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CHAPITRE  XVU. 


L'abbaye  pendant  le  XlIIe  siècle. 

SoMXAiBB. — Reconstruction  de  Tabbaye  au  xiiie  siècle. — Origine  des  droits 
de  l'église  Saint-Pierre.— Splendeur  du  xii»  siècle. — Al»  Saint-Michel 
lâOI,  l'abbé  d'Aumale  parait  à  Féchiquier  à  Westminster;  il  appelle 
en  garantie  Baudouin,  comte  d'Aumale.  —  Procès  à  l'échiquier  pour 
l'église  de  Alstedeton  :  l'abbé  montre  la  charte  d'Étieane. — lâ03,  Jean, 
roi  d'Angleterre,  confirme  à  l'abbé  d'Aumale  son  manoir  de  Felestede, 
avec  ses  dépendances.— 1204 ,  procès  pour  l'église  de  Flamets. — 1208, 
conTcntion  entre  l'abbaye  et  le  seigneur  de  Lignières  i)our  le  moulin 
du  Cardonnoy* — 1209,  confirmation  à  l'abbaye  d'un  ténement  à  Coupi- 
gny.  —  Titres  tirés  de  l'abbaye  de  Selincourt.  —  Donations  par  Guil- 
laume de  Mandeyille,  comte  d'Essex  et  d'Aumale,  et  Krnoult  Biset.  — 
l^'^  juillet  1210,  confirmation  par  Enguerrant  de  Bouafles.  —  1211,  do>- 
nation  de  Kobert  Marescot. — 1212,  Martin,  abbé  d'Aumale,  confirme 
l'union  avec  Saint-Lucien.  — Vers  1212,  Philippe  Auguste  fait,  arec 
l'abbaye  le  rachat  par  Toie  de  cantonnement  des  droits  de  l'abbaye  sur 
la  forêt  de  Mouflers-Arguel. — 1224, 4  janvier,  £rembourg  donne  à  l'ab- 
baye de  Lannoy  10  sols  parisis. — 1225,  Honorius,  pape,  attribue  à  l'ab- 
baye les  novales. — 1226,  don  par  François,  vicomte  d'Aumale,  du  droit 
de  champart.  —  1228 ,  vendredi  après  Pâques,  une  charte  constate  le 
droit  de  l'abbaye  d'Aumale  de  présenter  au  doyenné.— 1228,  don  par 
Marescot,  connétable.— 1233,  don  par  Robert  Vavasseur.  — 1385,  don 
par  Robert  Marescot,  connétable. — 1237,  don  par  le  même  d'un  va- 
vasseur. —  1239,  juillet;  Mafiâut  '  et  'Alphonse  de  Boulogne  son  époux 
donnent  à  l'abbaye  325  acres  de  bois  en  la  Haye  de  Brétizel.— 1240,  don 
de  la  chapelle  d'Étotonne  à  l'abbaye,  par  Hugues  d'Etotonne. — 1244, 
1389  et  UOl,  actes  relatifs  à. l'élection;  des  1  abbés.— Registre  des  vi- 
sites d'Eudes  Rigaud  :  une  visite  en  1249,  en  1250,  deux  en  1251,  une 
en  1253.  —  Janvier  •  1253,"  charte  de  la 'comtesse  Mahaut,'par  laquelle 
elle  accorde  le  passage  au.  port  de^Wissant  pour  les  religieux,  et  leur 
commerce.  —  Visites  de  l'archevêque  Rigaud  en  1255',  en  février  1256, 
en  février  1^7;  —;Ea  février  1259,' lettre  de  saint  Louis.  — Npuyellei 
visites  d'Eudes  ed  août  1259,  en  août  1262.— 1262,  les  comtes  d'Aumale 
s' affranchissent  Ide?  l'obli'gation  de  nourrir  à"  leur' table' les  ^mMnes  qui 
desservent  la  chapelle  du  château. — 1263,  vente  par  Pierre  Delamarre 
à  Walter,  abbé,^  et  aux  moines  d.'un)bourUl;à  Mqryill^ers  ;(  Robert,'  sei- 
gneur, garantit  et  approuve.  —  1264 ,  vente-  par,  Bernard  Marescot , 
connétable,  de  8 'sols*  parisis.  —Visites  en  1264  et  en'  1266,  par  l'ar- 
chevêque. —  1366,  confirmation  des  dons  faits  par  Jeanne  Bataille  et 
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Nicolas,  Bon  fils  aîné.— Visite  en  1268  par  rarcheyêque.~1270,  don  par 
Engnerrant  de  Breteuil,  vicomte.  —  1371,  renonciation  par  l'abbaye 
à  ses  droits  sur  le  Boitel.  —  1S71,  amortissement  par  Jean  de  Nesles 
et  Jeanne,  reine  de  Castille,  comte  et  comtesse  d^Amnale*  de  plu- 
sieurs biens  Tendus  à  l'abbaye.  —  1374,  acte  du  comte  de  Dammartin, 
sire  de  Trie  et  de  Monchy,  qui  reconnaît  que  les  moines ,  pour  leur 
maison  de  Saint-Ouen-lez-Haudricourt ,  ne  sont  pas  tenus  de  moudre 
au  moulin  banal  d'Haudricourt  ;  même  année,  donation  de  deux  mou- 
lins par  Vilermus,  dit  Vayasseur,  à  l'abbaye.  —  1379,  transaction  aux 
assises  de  Neufchàtel  entre  les  maire  et  écherins  et  les  religieux  d'Au- 
male.  —  1279,  ratification  par  Alix  de  la  vente  faite  par  son  père  à 
l'abbaye  d'une  terre,  paroisse  Saint-Saturnin  —1280,  don  par  Godefroy 
Dnbos,  chevalier,  seigneur  de  Brétizel,  et  Agnès  sa  femme,  à  l'église 
de  Mont  de  Marehia  (Mont-Marquet),  de  leurs  droits  dans  l'église 
d^Ailecort. —  1281,  procès  en  Angleterre  pour  le  domaine  de  Belstède. 
•--Confirmation,  par  Jeanne  de  Nesles  et  Jeanne  de  Castille,  de  8  sous 
de  rente  donnés  par  Enguerrant  de  Strabolio,  vicomte  d'Aumale.  — 
1285,  vente  à  l'abbaye  par  Guillaume  Sagalon  de  Breteuil.  —  1285, 
Geoffroy  d'Aumale ,  chevalier,  confirme  le  don  fait  par  François  son 
père  de  deux  pièces  de  huit  journaux. —  1286,  Watier  de  Breteuil,  vi- 
comte d'Aumale,  amortit  le  don  fait  par  François  d'Aumale  son  oncle. 
— 1S91,  charte  de  donations  à  l'abbaye,  par  Jean  de  Ponthieu,  de  prés, 
terres  et  bois  ;  d'autres  dons  faits  aussi  à  la  chapelle  du  Cardonnoy. — 
1291,  amortissement  par  Pierre  de  Haussez  et  Nicole  sa  femme  d'une 
terre  vendue  par  Simon  de  Longpré. —  1299  novembre ,  Jean  de  Pon- 
thieu donne  12  livres  6  sols  parisis  pour  fondation  d'une  messe  en  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Anmale.  —  En  1230,  fixation  des 
droits  du  vicaire  d'Haudricourt. 


L'abbaye^  ayant  été  détruite  eu  11969  dut  être  recon- 
struite au  commencement  du  xuf  siècle. 

Aussi,  dans  les  fouilles  faites  en  1859  sur  les  terrains 
qu'occupait  autrefois  l'abbaye^  trouva-lron,  au  milieu 
des  substruciions  des  diverses  époques^  des  chapiteaux 
qui  accusent^  à  n'en  pas  douter^  le  xme  siècle.  Déjà 
IL  de  Montillet  *■  avait  conservé  des  chapiteaux  dont  les 
ornements  indiquent  certainement  le  jui^  siède. 

^  M.  de  Montillet  a  laissé  des  souvenirs  à  Aumale.  Avant  la 
Révolution,  il  avait  été  procureur  général  au  grand  conseil  du  roi 
^us  TËmpire,  il  fut  maire  d'Aumale. 


L^ABBAYfi.  3 

CSeite  reconstruction  de  Pabbaye  et  de  son  église  dura 
assurément  pendant  un  certain  nombre  d'années. 

La  chapelle  Saint-Pierre  fut  sans  doute  la  seule 
église  de  la  ville  pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula 
jusqu'au  moment  où  Tabbaye  se  releva  de  ses  ruines. 

Alors  il  fallut  bien  que  les  peuples  s'habituassent  à 
voir  transporter  la  plupart  des  droits  curiaux  à  Féglise 
Saint-Pierre.  C'est  ainsi  probablement  que  cette  église 
devint  plus  tard  la  paroisse  de  la  ville^  tout  en  restant 
soumise  à  la  suprématie  de  Téglise  Saint-Martin  de 
Fabbaye. 

Le  xiii«  siècle  va  être  encore  fertile  en  donations, 
li'abbaye  étant  déjà  richement  dotée^  les  dons  nou- 
veaux sont  de  moindre  importance  que  les  premiers; 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs^  la  déca- 
dence commence  à  ia  fin  du  xni«  siècle^  le  plus  brillant 
du  moyen  âge  ;  les  germes  de  mort  qui  atteignent  les 
institutions  anciennes  se  développent  déjà  pendant  son 
cours. 

Toutes  les  institutions  avaient  été  fondées  à  Âumale 
par  le  clergé  régulier  :  tout  relevait  de  Tabbaye,  la 
cure  comme  les  écoles;  dans  la  suite  des  temps^  il  ne 
restera  de  cette  splendeur  que  de  faibles  vestiges  ou 
plutôt  des  souvenirs. 

La  société  civile  devient  d'ailleurs,  au  xiii*  siècle, 
étrangère  et  souvent  hostile  à  TÉglise. 

Au  xiu«  siècle,  la  richesse  est  immense,  la  popula- 
tion très-considérable;  les  arts  brillent  du  plus  vif 
éclat ,  et  parmi  ces  arts  celui  de  l'écriture  n'était  pas 
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négligé  :  aussi  les  cliartes  de  celte  époque  abondent 
dans  tous  les  dépôts.  Mais  la  corruption^  comme  tou- 
jours^ accompagnera  la  richesse. 

Poursuivons  dans  le  cours  du  xiii"  siècle  le  récit  des 
faits  qui  intéressent  notre  abbaye. 

I/aJbbé  d'Aumale  fut  assigné  à  comparaître  à  Téchi- 
quier  du  terme  de  Saint-Michel  1201  .^C'était  dans  la 
deuxième  année  du  règne  du  roi  Jean^  qui  avait  com- 
mencé à  régner  on  avril  1199.  L'échiquier  se  tenait 
dans  la  salle  du  chapitre  de  Westminster,  (Voir  Abre- 
viatio  placitorum,  p.  72,  Bibliothèque  de  Rouen.) 

Un  seigneur  nommé  Raoul  reprochait  à  l'abbé  de 
s'être  opposé  à  la  présentation  qu'il  voulait  faire  pour 
réglise  de  Karleston.  L'abbé  d'Aumale  comparut;  mais 
il  avait  appelé  en  garantie  Baudouin,  comte  d'Âumale 
(de  Albam^irl),  qui  porta  en  efTet  garantie,  et  recon- 
nut que  le  comte  Guillaume,  son  ancêtre,  avait  donné 
cette  église  à  l'église  de  Albamarl.  Raoul,  pour  le  bien 
de  la  paix,  selon  ce  qu^il  voulut  bien  dire,  consentit,  , 
pour  le  moment,  à  ce  que  Tabbé  présentât. 

Dans  le  même  Abrégé  des  placités,  à  la  même  page^ 
nous  lisons  qu'une  difficulté  analogue  s'éleva  sans 
doute  dans  le  même  temps  relativement  à  l'église  de 
Alstedeton,  dont  Waller  de  Bercham  réclamait  la  pré- 
sentation. L'abbé  d'Aumale  vint  encore  et  soutint  que 
lui  et  son  couvent  de  l'église  Saint -Martin  d'Aumale 
tenaient  leurs droitsdu  don  d'Etienne, comte  d'Aumale  : 
il  iQontra  la  charte  de  confirmation  qui  attestait  que  ce 
comte  avait  donné  Téglise  de  Alstedeton  à  son  église. 


et  encore  la  confirmation  de  Guillaume^  fils  d'Ë- 
tienne^  ete.^  et  si  cela  ne  suffisait  pas,  il  déclara  qu'il 
appellerait  en  garantie  Baudouin  ^  qui  avait  épousé 
rhéritière  du  comte  d'ÂlbamarL 

Nous  ne  savons  pas  le  résultat  de  ce  proeès  ;  il  est 
probable  que  Tabbé  le  gagna  comme  le  précédent. 
Mais  on  voit  par  ces  faits^  qui  devaient  souvent  se  re- 
produire^ sans  que  les  preuves  soient  venues  jusqu'à 
nous^  qu'un  abbé  d'Aumale  avait  fort  à  faire  etélaît 
obligé  à  beaucoup  de  voyages  pour  défendre  les  droits 
de  son  abbaye^  en  France  et  en  Angleterre. 

En  i303^  le  roi  Jean  confirma  à  l'abbaye  4'Aumale 
le  manoir  de  Felestede  qu'elle  possédait  en  Angleterre. 
{Rotuli  cartarum,  Dufus-Hardy>  t.  i>  p.  i,  Bibliotb.  de 
Rouen.) 

En  120^^  un  autre  procès  s'engagea;  il  parait  qu'un 
abbé  d'Aumale,  du  consentement  de  ses  moines,  avait 
autrefois  donné  l'église  de  Flamets  à  Ricard^  curé.  Ri- 
card fut  troublé  dans  la  possession  de  ce  droit. 

Le  procès  fut  porté  jusqu'à  la  cour  de  Rome. 

Le  pape  nomma  Hermérus^  doyen  de  Saint-Fran- 
bard ,  Simon  et  M""  Hugues  de  Lagny^  chanoines  de 
SenliS;  arbitres  pour  juger  sans  appel;  ils  entendirent 
des  témoins^  des  prêtres,  des  laïques^  des  moines  qui 
attestèrent  que  Ricard^  comme  curé,  avait  possédécette 
église.  Les  arbitres  attribuèrent  donc  le  possessoire  au 
curé,  sous  la  réserve  du  droit  de  propriété,  si  l'abbé  et 
les  moines  d'Àumale  voulaient  le  discuter  devant  les 
arbitres.  (Archiv.  départ.) 
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L^abbaye  était  propriétaire  du  moulin  comme  de  k 
chapelle  deCardoonoy*  En  1208,  il  intervint  une  con« 
v«Qtion  entre  les  moines  et  le  châtelain  de  Lignières 
relativement  à  l'usage  de  ce  moulin  ^ 

En  1209',  Landry  de  Meynu  confirma  à  Tabbaye  un 
ténement  qu'elle  possédait  à  Coupigny. 

Le  cartulaire  '  de  l'abbaye  de  Selincourt  *  renferme 
plusieurs  titres  de  donations  faites  par  Guillaume  de 
liaDdeville,  comte  d'Essex  et  d'Âumale,  par  Ernoutt 
Biset;  et  notamment  un  titre  du  1*' juillet  1210,  conte- 
nant confirmation  à  ladite  abbaye,  par  Enguerrant  de 
Bouafles,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  Thomas^ 
son  fils,  de  tout  ce  qu'elle  possède  dans  la  vallée  de  Sailly, 
et  de  tout  ce  qu'elle  tient  des  bienfaits  de  leur  oncle. 
Dans  les  actes  de  Guillaume  de  Mandeville>  il  est  fait 
mention  de  Guillaume  Biset  et  d'Emoult  Biset. 

Bernard  Harescot,  chevalier,  donnait,  en  1211,  à 
Tabbaye  de  Saint-Martin,  tout  le  droit  quil  avait  sur 
ce  que  messire  Richard  de  Digeon  avait  donné  à  Tab- 
baye,  vers  le  cimetière  de  Saint-Saturnin  *.  Il  fut,  en 
1218,  bienfaiteur  du  Mont-aux-Malades  *. 

*■  ConveDlioD  pour  le  moulin  du  Cardounoy.  (Arch,  départ.  Voir 
ch.  XIX.] 

*  Archives  départementales. 

*  Bibliothèque  publique  d*Amiens. 

*  Canton  d^Hornoi,  département  de  la  Somme. 

*  En  1 24  2,  Robert  de  Gohoville  et  M ahaut^  sa  femme,  vendaient 
&  Raoul  de  Rivery,  sous  la  redevance  de  deux  paires  de  gants,  douze 
journaux  de  terre  et  un  terrage  sHué  à  Cheneguy.  (Ârch.  départ.) 

*  Farin,  Hist,  de  Rouen,  3»  partie,  p.  193.  Édit.  de  1668,  in-42. 


En  iiï^^y  Martin^  abbé  d'Aumale^  assemblait  ses  re- 
lifneux  et  leur  faisait  dresser  un  acte  d'après  lequel  ils 
devaient  être  toujours  unis  au  monastère  de  Saint-Lu- 
cien. Eu  conséquence^  Tabbé  de  Saint-Lucien  avait  te 
droit  d^appeler  auprès  de  lui  tous  ceux  dont  la  présence 
lui  semblerait  utile. 

Alors,  les  laïcs  qui  étaient  dans  les  monastères  par- 
ticipaient aux  prières  du  couvent.  Ce  même  acte  porte 
que,  pour  les  prêtres  défunts,  il  sera  dit  trois  messes, 
trois  ofBces  pour  les  clercs,  trois  cents  pater  pour  les 
laïcs. 

Nous  savons  que  l'abbaye  possédait  des  droits  dans 
la  forêt  de  Mouflers. 

On  donnait  ce  nom  à  la  forêt  d'Arguel  *. 

Ce  droit  d'usage  avait  été  donné  à  Tabbaye  par  Guil- 
laume, comte  d'Aumale.  Vers  1160  •,  Henry,  roi  d'An- 
gleterre, avait  confirmé  ce  don  en  ces  termes  (SUvam 
eciam  de  Mouflers  ad  quoslibet  usus  necessarios)  :  la 
forêt  de  Moufflers  pour  toutes  leurs  nécessités. 

Vers  1212  ou  1213,  Philippe  Auguste,  saisi  par  con- 
fiscation de  tous  les  biens  du  comte  d'Aumale,  possé- 
dait la  forêt  de  Mouflers.  Par  acte  imprimé  au  CartU' 
îaire  normand,  n"  226,  p.  35*,  il  reconnaît  que  l'abbé 
et  le  couvent  de  Saint-Martin  d'Aumale  lui  ont  aban- 


1  Manuscrit  déjà  cité  de  dom  Percheron. 

*  Arguel  (  Somme  )  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Argueil 
(  Seine-Inférieure  ) . 

'  Voir  au  chapitre  précédent. 

*  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  t.  XV!,  185Î. 
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donné  l'usage  qu'ils  avaient  dans  la  forêt  deMouflers. 
En  échange,  il  leur  a  accordé  cent  vingt  arpents,  me- 
sure royale^  à  prendre  dans  le  triage  appelé  la  Queue 
de  la  .Comtesse.  11  leur  donne  le  fonds  et  la  superficie 
en  propriété  :  c'est  là  un  exemple  ancien  de  cantonne- 
ment. Cette  mesure,  qui  n'est  pas  encore  généralisée, 
•et  dont  le  gouvernement  actuel  eut  avec  raison  faire 
une  application  complète,  était  donc  déjà  en  usage  sous 
Philippe  Auguste,  et  peut-être  auparavant. . 

Un  acte  relatif  à  la  même  forêt  fut  passé  à  Âbbeville, 
en  mars  1213*,  entre  le  roi  et  le  comte  Guillaume  de 
Ponthieu  et  de  Montreuil. 

La  moitié  de  la  forêt,  vers  Aumale,  fut  abandonnée 
au  roi  ;  Tautre  moitié,  vers  Arguel,  demeura.au comte. 
Chacune  des  parties  fut  chargée  de  souffrir  les  droits 
d'usage. dus  par  ses  tenanciers,  notamment, ceux  de 
,  l'abbaye.  , 

.  En  1224  %  le  4  janvier,  Erembourg,  fille  du  seigneur 
lugelra,  vicomte  d'Aumale  (Àlbemalle),  par  la  volonté, 
de  ravis  dlngelra,  son  père,  et  d'Iogelra,  son  fils  aine, 
a  donné  en  pur,  don  et  aumône  perpétuelle,  pour  le 
repos  deXàme  de  sa  mère,  à  Téglise  et  au,  couvent  de 
SainteTMarie  de  Briostel',  dix  sous  parisis^de  revenu 
à  recevoir  à  la  Saint-Remi,  àBlangieU  d'un  sieur  Lucas 
ou  de  ses  héritiers,  ou  de  ceux  qui  jouiront  de  son 
fief. 

^  Archives  déparlementales  de  TOise. 

*  Archives  de  la  Seine-Inférieure.  •  •. 

9  Abbaye  de  Lanooy.  (Archives  de  l'Oise.}  i 


l'abbaye.  9 

Le  pape  HonoriusS  vers  i395,  souscrivit  une  bulle^ 
dans  rintérét  de  Tabbaye  d'Aumale^par  lacfuelie  il  loi 
accorda,  dans  les  paroisses  des  églises  dont  '  elle  avait 
la  dlme^  les  navales,  c'ést-à-dire  les  dtmés  des  terres 
nouvellement  mises  en  culture.  L'abbaye  avait  déjà  les 
anciennes  dîmes  de  ces  paroisses.  C'était,  dans  l'ancien 
droit,  une  question  douteuse  que  celle  de  savoir  si  cette 
qualité  de  propriétaire  des  anciennes  dîmes  donnait 
droit  aux  novales.  La  jurisprudence  française  tendait 
même  à  dispenser  les  novales  de  la  dîme. 

Enguerrant,  fils  de  François,  vicomte  d'Aumale, 
donnas  en  1226,'à  Tabbàye  de  Saint-Martin,  le  droit  de 
champart,  qu'il  avait  sur  les  terres  de  ladite  abbaye, 
à  Blangiel,  Breteuil,  Gohoville-au-Mont.  L'année  sui- 
vante,  Engnerrant,  son  fils,  confirma  cette  donation. 

Une' charte  souscrite  par  le  seigneur  comté  d'Aumale, 
le  vendredi  après  Pâques  12^8%  constatait  que  l'abbé 
avait  droit  de  présenter-  à  la  charge .  de  doyen  du 
doyenné  d'Aumale. 

Marescot  était  encore  connélable^'Aumale  en  1228  ; 
il  céda  un  ténement  de  terre  à  Tabbaye. 

Ce  don  fut  confirmé  par  Ro'bert ,  son  fils. 

Hais  voici  un  acte  important  : 
1   En  avril*  1228^  il  y  eut  une  contestation  entre^Ri- 
chafd,'abbé,>  le  couvent  de  Saint-Martin  d'Attbemarle, 

'  r  • 

j   i  Archives  .départementales  de  la  Seiae^lnféneure.  ; 
,   s  Mêmes  archives. 
;    •  «  Reg.'F/467i;p.'U  s<  Aussi  Reg.  H,  4679-86,  p.  35.' 
*  Voir  aux  Pièces' jttstificativès, [krchiv,  départ. 
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d'uoe  part^  et  Thibaut,  archevêque  de  Ronen,  d'autre 
jpart,  sur  la  nomination  du  doyen,  les  [M*oviSfi0iis  des 
églises  vacantes  et  d'autres  points  de  juridiction.  Il  fut 
transigé  de  la  manière  suivante  : 

L'abbé  et  le  couvent  doivent  présenter  un  prêtre  déjà 
bén^cier  dansle  doyenné.  LVchevéque^si ce  prêtre  est 
digne,  doit  le  recevoir,  et  il  prête  serment  tant  à  Tabbé 
etau  couvent  qu'àrarchevêque  de  respecter  leursdroits, 
de  leur  remettre  la  moitié  des  amendes.  L'archevêque 
et  ses  successeurs  pourront  le  destituer  à  leur  volonté. 
Bans  ce  cas,  Tabbé  et  son  successeur  en  présenteront  un 
autre,  de  la  manière  qui  vientd'être  indiquée.  Si  Tabbé 
et  le  couvent  dénoncent  le  doyen  comme  incapable,  ou 
ne  gardant  pas  Tobéissance  et  la  fidélité  dues  à  l'arche- 
vêque et  à  ses  successeurs,  il  devra  être  révoqué  de  ses 
fonctions.  Le  doyen  ne  connaîtra  pas  d'un  mariage  hé- 
rétique, du  sacrilège  ou  des  autres  causes  majeures.  U 
jugera,  sauf  appel  à  l'archevêque,  les  causes  mineures. 
L'archevêque  et  son  tribunal  ne  connaîtront  des  causes 
principales  que  s'ils  avaient  été  d'abord  légitimement 
saisis  par  appel  des  causes  mineures^  sinon  ils  remet* 
tront  le  jugement  au  doyen.  Sur  une  simple  plainte^  ils 
jugeront  les  causes  majeures,  comme  les  mineures. 

L'archevêque,  pour  le  bien  de  la  paix,  a  accordé  à 
l'abbé  et  au  couvent  l'institution  des  églises  du  château 
d'Âubemarle,  de  Saint-Martin  d'Auchy  et  de  Saint- 
Saturnin  :  mais  c'est  à  la  condition  qu'ils  ne  pourront 
choisir  que  des  personnes  ordonnées  à  Rouen  et  tenant 
leurs  licences  de  l'archevêque  et  de  ses  successeurs* 


Les  élus  jureront,  après  leur  institution,  fidélité  et 
obéissance  à  rarchevèque  et  a  l*otflcialité  ;  ils  pronael^ 
tront de  venir  au  synode,  aux  cliapitres  de  l'arciievêque 
et  du  doyen.  S'ils  n'ont  pas  un  revenu  suffisant,  Tabbé 
et  le  couvent  devront  être  contraints  de  suppléer. 

Quant  à  Tinstitution  des  autres  églises,  aux  provi- 
sions que  Tabbé  et  le  couvent  réclamaient  dans  le  même 
doyenné,  et  à  la  juridiction  épiscopale,  Tabbé  et  le  cou- 
vant les  abandonnent  sans  réserve  à  l'arcbevêque  et  à 
ses  successeurs,  sauf  les  patronages  qui  leur  appartien- 
nent dans  le  doyenné,  les  portions  de  dîmes  et  obla- 
tions  qu'ils  ont  droit  de  réclamer. 

L'acte  est  souscrit  du  sceau,  Tan  de  grâce  i3S8,  au 
mois  d'avril. 

Ce  droit  de  destitution  de  l'archevêque  sur  le  doyen, 
qui  semble  contraire  à  l'ancien  droit  ecclésiastique, 
fut-il  une  exception  motivée  par  le  souvenir  del'antique 
propriété  des  archevêques  de  Rouen  sur  le  comté  d'Au- 
male'?  Nous  ne  le  savons  pas. 

Robert  Yavasseur,  fils  d'Adrien  de  Foucaucourt,  en 
iS33,  donnait  à  Tabbaye  un  quart  de  son  terrage  de 
Dieu-Secours,  en  présence  de  François,  vicomte  d'Au- 
male* 

Robert  Harescot» connétable  d'Aumale,  aumôna  deux 
ans  après  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  la  terre  que  Richard 
Godard  avait  tenue  de  lui ,  entre  ladite  abbaye  et  Rivery. 

Le  même  connétable  d'Aumale  donnait  encore,  l'an 
i237  en  juillet,  un  vavasseur  nommé  Garaier,  avec  son 
hommage  et  le  service  qu'il  devait  pour  un  quart  de 
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fief  de  Berbères;  il  donnait  aussi  les  héritiers  etUes 
successeurs  de  ce  va\asseur.  ;  > 

Il  faisait  cette  donation  pour  le  salut  de  son  âme^  de 
tous  ses  ancélres  el  de  tous  ses  successeurs,  en  pure  et 
perpétuelle  aumône. 

En  juillet  1^9,  Hahaut  et  Alphonse  de  Boulogne^  son 
époux^  accordent  à  Tabbaye  325  acres  de  bois^  assis  en 
la  Haye  de  Brétizel  K 

I  L'abbaye  recevait  en  1240  (mars),  de  messire  Hugues 
d'Étotonne^  chevalier,  de  Marguerite ,  sa  femme ,  de 
Gérard ^  Michel  et  Théophanie^  ses  enfants^  le  don  de 
la  chapelle  d'Ëtotonne^  à  la  charge  de  trois  messes  par 
semaine.  (Voir  ch.  xix). 

En  1244^  les  inventaires  du  duché  constatent  Télec- 
tion  d'un  abbé  par  les  moines.  (Inv.  de  1671.) 
.  Disons  de  suite  qu'en  1339  et  en  1401  les  religieux  et 
le  seigneur  firent  des  conventions  relativement  au  droit 
d'élection  des  abbés  par  les  reUgieux  :  ce  droit  devait 
s'exercer  avec  la  permission  du  seigneur. 

Un  grand  nombre  d'actes  font  mention  de  la  dépen- 
dance où  était  Tabbaye  du  seigneur.  Cette  question 
avait  autrefois  de  Timportance  pendant  les  vacances 
qui  existaient  de  la  mort  d'un  abbé  à  l'élection  de  son 
successeur;  le  droit  de  garde ^  droit  très-productif, 
était  dévolu  alors  au  seigneur  patron  :  mais  les  officiers 

■ 

i  GoUatranDé  par  Yassard,  tabellion^  à  Foucarmont,  le  29  juin 
1 632;  Inv.  de  ^  &7\ ,  p.  44,  v". 

Ce  litre  ne  se  retrouve  plus,  les  minutes  du  notariat  de  Fou> 
carmoQt  ayant  été  brûlées  ou  perdues. 


du  roi  ne  manquèrent  pas  de  réclamer  en  son  nom  à 
partir  de  la  fin  du  xiif  siècle. 

Ce  '  droit  acquit  encore  plus  d'importance  lorsque 
rélection  de  Tabbé  par  le  couvent  fut  abolie^  et  que 
Tautorlté  d^où  dépendait  Tabbaye,  roi  ou  seigneur  par- 
ticulier, nomma  Tabbé  :  ce  qui  eut  lieu  au  xvi*  siècle. 

Le  registre  des  visites  d'Eudes  Rigaud^  archevêque 
de  Rouen^  contient  beaucoup  de  détails  intéressants  sur 
Âumale  et  son  dovenné  au  xni"  siècle. 

On  sait  que  ce  document  curieux  n'est  pas  fort  édi- 
fiant dans  tous  ses  détails.  Nous  avons  déjà  cité^  t.  I""^ 
p.  20^  note  3^  ce  Regeslrum  msilaiionum. 

En  1248  et  iâ49»  l'archevêque  était  venu  deux  fois  à 
Aumale  sans  nous  laisser  aucun  renseignement  sur  ses 
visites.  (Voir  pages  48  et  39  du  JRegestrum.) 

En  1250^  le  13  des  calendes  de  juillet,  il  était  à  Au-, 
male^  (apud  Albamaliam^  voir  p.  76),  logé  à  Tabbaye  et 
vivante  ses  frais.  La  veille  il  avait  fait  sa  visite  pastorate, . 
il  trouva  seize  moines^  un  seul  était  parti  en  Angleterre  ; 
il  enjoignit  à  Tabbé  de  le  rappeler  au  cloître  ou  de  lui 
donner  un  compagnon  '.  ((Ordinairement,  ajoute-t-il^ 
«  il  y  a  dans  Tabbaye  vingt-cinq  moines,  ils  n'ont  les 
a  statuts  du  pape  Grégoire  qu^en  Jatin;  nous  avons 
a  enjoint  à  Tabbé  ^  de  les  faire  écrire,  c'est-à-djre  tra- 

*  Probablement  à  la  chapelle  de  Birslall  qui  avait  été  donnée  à 
Fabbaye  par  Gaatier,  archevêque  d'York. 

*  La  loi  du  êocius  esi  une  loi  monastique  d'après  laquelle  un 
moine  ne  devait  jamais  voyager  seul. 

3  Herbert,  dixième  abbé,  dont  Téleciion  venait  d'être  confirmée 
le  3  des  calendes  de  janvier  parles  abbés  de  Gorbie  et  de  Foucarmont. 
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«  duire.»  On  craignait  donc  que  les  moines  ne  suddent 
pas  très-bien  le  latin. 

L'archevêque  constata  encore  quMls  ne  se  confessaient 
past chaque  mois;  il  décida  que  le  statut  du  pape  Gré- 
goire recevrait  sa  pleine  exécution.  Les  moinesr  sor- 
taient^ les  laïques  entraient  dans  la  clôture^  il  voulut 
que  la  clôture  fût  mieux  observée  :  quiconque  sortirait 
sans  permission  devait  être  privé  de  vin  le  jour  et  le 
lendemain. 

«  On  ne  gardait  pas  exactement  le  silence  :  il  fallait 
a  chaque  jour  adresser  des  reproches  aux  contrevenants, 
et  Le  jeûne  n'était  pas  observé  davantage,  surtout  par 
<x  ceux  qui  sortaient  à  cheval  ;  nous  y  avons  mis  ordre^ 
a  dit  Tarchevêque.  On  use  de  viande  sans  nécessité, 
a  nous  l'avons  tout  à  fait  interdite.  Les  moines  ont 
<f  1,500  livres  de  revenus  *;  ils  doivent  30  livres  de  pen- 
a  sion  ;  leurs  dettes  s'élèvent  à  60  livres  :  nous  avons 
a  décidé  que  le  cuisinier  serait  complètement  mis  hors 
a  du  couvent.  » 

Eudes  agissait-il  comme  vicaire  du  saint-siége ,  ou 
simplement  comme  évêque?  Nous  Tignorons. 

En  i^M,  le  4  des  calendes  de  février,  Eudes  Rigaud 
revint  à  Aumale.  (Voir  p.  426.) 

Le  il  des  calendes  d'octobre^  il  était  encore  à  Aumale 
(voir  p.  128)  vivant  au  mpnastèrp  :  il  le  visitait.  |l  consta- 
tait que  presque  sur  tous  les  points  les  prescriptions  de 

1  4500  liv.  en  4250,  cela  faisait,  d*après  M.  Leber,  Forlune 
privée  au  moyen  âge,  p.  4S3,  une  valeur  de  470,689  fr.  50  c.  au 
pouvoir  de  Targeiilen  4847;  60  liv.  donnent  6689,65. 
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Fannée  précédente  avaient  été  mal  suivies.  Nous  n'in- 
diquerons pas  les  recommandations  qni^  dans  cette  nou- 
velle visite  sont  la  répétition  des  précédentes. 

Un  de  ses  préceptes  avait  été  observé  :  il  7  avait  deux 
moines  voyageant  en  Angleterre. 

Il  constatait  que  tous  les  moines  étaient  prêtres^  sauf 
trois.  Les  moines  n'avaient  pas  la  traduction  romane 
des  statuts^  comme  il  l'avait  voulu.  Maître  Roger^  atta- 
ché à  Tabbé,  c'est-à-dire  son  domestique^  avait  de  très- 
mauvaises  habitudes  ^  ;  il  en  était  de  même  d'un  sieur 
Lagayte  :'on  avait  souvent  prouvé  sa  fâcheuse  con- 
duite à  Tabbé.  L'archevêque  ordonne  l'expulsion  de 
ces  deux  individus.  On  ne  fait  pas  de  comptes  réguliers 
dans  le  couvent.  Le  revenu  est  encore  de  i,500  livres. 

Les  domestiques  sont  trop  nombreux,  il  y  a  six  clercs 
indépendamment  de  Roger  ;  Farchevêque  les  chasse , 
sauf  ceux  qui  sont  nécessaires  et  honnêtes;  il  fixe  la 
pension  du  neveu  de  l'abbé,  M*  Coispel,  qui  a  douze 
ans,  à  iOO  sous  ;  s'il  veut  une  pension  plus  forte,  il  doit 
être  admis  religieux. 

Les  religieux  doivent  \  ,400  livres  tournois.  L'abbé 
ne  couche  pas  dans  le  dortoir  ;  lors  du  dernier  compte,  il 
était  en  débet  de  iSO  marcs  et  depuis  il  ne  les  avait  pas 
soldés.  Garinet,  neveu  de  l'abbé,  reçoit  plus  qu'il  ne 
faudrait  des  biens  de  l'abbaye.  L'abbé  est  incapable,  ce 
qui  a  été  cause  de  grandes  pertes.  Drocon  est  rebelle  à 

*■  Les  lecteurs  inattentiis  pourraient  considérer  comme  religieux 
les  domestiques  de  l'abbaye,  qu'on  appelait  alors  clercs,  et  qui 
n'étaient  nullement  moines. 
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Tabbé  et  sème  la  discorde.  L'abbé  a  engagé  les  revenus 
de  réglise  d'Heubecort  pour  trois  ans  ;  ces  revenus  sont 
de  40  marcs.  Il  a  engagé  aussi  ses  laines^  qui  valent 
50  livres  ;  on  ne  garde  pas  bien  le  3ceau  de  Tabbaye. 

En  août  i^%  Rigaud  passa^encore  deux  jours  à  Au- 
male  (^oir  p.  142}.  Il  vécut  à  ses  frais  et  ne  signala 
aucun  fait.  Aux  calendes  de  février  1254,  Tabbé  d'Au- 
male*  et  le  frère  Guérard,  un  de  ses  moines,  étaient  à, 
Deville  auprès  de  Tarchevêque.  (Voir  p.*  204.)  > 

Lors  de  la  visite  d'Eudes  à  Pont-Audemer,  aux  nones 
d^octobre,  Tarcbevêque  disait  que  Mathieu,  neveu  de 
M<^  Pierre,  était  tout  à  fait  digne  d'obtenir  l'église  de 
Plaines;  mais  il  ne  voulait  point  l'admettre,  à  cause  de 
la  conduite  des  moines  d'Au maie, qui  avaient  fait  jurer  à 
ce  candidat  qu'il  ne  maintiendrait  pas  ce  que  son  prédé- 
cesseur avait  déterminé  dans  cette  église.  (Voir  p.  226.) 

Matbilde  ou  Habaut,  comtesse  de  Boulogne,  auteur 
de  la  charte  de  commune  (voir  chap.  iv),  donna  une 
charte  importante  aux  moines  d'Aumale,  en  janvier 
1253  *;  elle  leur  accorda,  pour  le  .salut  de  son  âme,  le 
repos  dei'âme  de  ses  ancêtrejs,  de  Renaud,  de  bonne 
mémoire,  son  père,  de  Ide^  de  respectable  mémoire,  sa: 
mère,  de  Philippe,  d'illustre  souvenir,  son  père,  le  libre, 
passage  au  port  de  Wissant,  pour  eux,  leurs  marchan- 
dises et  leur  compierce.  .  i 
.  La  visite  de  l'archevêque,  en  1^55%  ne  constatait  au-, 

*  Herbert,  nommé  le  <!  5  des  calendes  de  4250.  t 

'  Archives  départemeniales  de  la  Seine-Inférieure. 

'  Regestrum,  elc,  page  229.  :  •     ■ 
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cône  amélioration  :  les  mêmes  désordres  étaient  tou- 
jours reprochés.  Nous  ne  répéterons  pas  les  plaintes  de 
rarcheyêque.  Il  y  avait  des  moines  non  prêtres,  qui  ne 
communiaient  pas  plus  de  deux  fois  par  an.  Deux 
moines  ne  se  parlaient  pas.  Le  réfectoire  était  souvent 
sans  moines.  Des  moines  jouaient  au  palet. 

L^archevêque  avait  trouvé,  en  i256,  à  Hortemer-sur- 
Eaulne,  deux  moines  de  Cluny.  Il  vint  de  Hontemer 
à  Aumale.  Son  voyage  lui  coûta  8  livres  7  sous  7  de- 
niers.  Voici  le  résultat  de  cette  visite  de  février  1256  : 
Il  y  avait  dix-sept  moines,  dont  douze  prêtres.  Des 
moines  mangeaient  quelquefois  dans  leur  cellule  après 
les  repas.  Eudes  le  défend.  Il  interdit  à  Tabbé  d'absou- 
dre sur  ce  chef,  et  se  réserve  ce  cas.  Le  couvent  donne 
trois  fois  Taumône  par  semaine. 

Eudes  fait  des  injonctions  sévères  sur  les  comptes. 
On  doit  écrire  deux  exemplaires  des  comptes,  un  pour 
Tabbé,  un  autre  pour  les  élus  ^  Nous  avons  fait,  dit-il, 
un  modèle  pour  Tannée  prochaine.  Nous  verrons  s'il 
aura  été  suivi. 

L'abbé  avait  aliéné  quatre  acres  en  labourage  contre 
les  intérêts  de  Fabbaye,  sans  que  le  couvent  y  eût  con- 
senti. Eudes  enjoint  à  Tabbé  d'annuler  les  lettres  qu'il 
a  données^  et  lui  ordonne  aussi  de  ne  jamais  donner 
des  biens  à  emphytéose  sans  le  consentement  des 
moines. 

^  Sans  doute  les  moines  chargés  de  vériGer  les  comptes.  Il  est 
probable  que  Ton  emprunta  aux  abbayes  le  système  de  Vélection 
pour  Fassiettede  Timpôt  et  la  \éri6cation  des  comptes.  ' 

T.    II.  S 


18  HISTOIHB  D'AIWALtt  •>-  CH.  XVII. 

Il  prescrit  une  enquête  sur  la  conduite  du  portier,  et 
défend  de  recevoir  une  personne  qui  donnait  du  scan- 
dale. 

L^arehèvêque  revint  en  octobre,-  mais  ne  fit  aucune 
constatation. 

En  1257^  il  adressa  toujours  les  mêmes  reproches  ^ 

Il  ordonna  de  transcrire  les  chartes  dans  un  cahier  : 
C'est  ce  qu'on  appela  depuis  cartulaire.  Les  moines  de- 
vaient six  cents  livres^  dont  cent  à  un  bourgeois.  Eudes 
préfère  qu'on  emprunte  à  intérêts.  Il  prescrit  de  ne 
recevoir  de  moine  que  du  consentement  de  tout  le  cou- 
vent^ sinon  de  lui  en  référer. 

Il  n'en  était  pas^  en  1260,  comme  les  années  précé- 
dentes; la  conduite  desmoinesétaitbienmeilleurequ'au- 
paravant.  Us  étaient  au  nombre  de  dix-sept,  dont  trois  en 
Angleterre,  quatre  n'étaient  pas  prêtres.  Le  prélat  leur 
recommande  la  tenue  de  leurs  comptes.  Ils  devaient  600 
livres,  la  majeure  partie  aux  Lombards;  et  ils  s'étaient 
engagés  en  faveur  de  Baudouin,  comte  d'Âumale,  pour 
trois  cents  livres.  Croyant  l'abbé  suspendu  par  cela 
même  de  l'administration  du  temporel  et  du  spirituel, 
nous  lui  avons,  dit  Eudes  Rigaud,  enj(Mnt  de  libérer 
son  église  de  cette  obligation. 

Baudouin  de  Béthune  était  le  comte  anglais  d'An- 
maie.  Ses  biens  de  France  étant  confisqués,  il  ne  gar- 
dait que  le  titre  de  comte  d'Aumale.  Mahaut,  fille  de 

^  L*arcli6Téqoe  venait  de  Moriemer-flur^âulDe,  oh  il  avait  trouvé 
deux  moines  anglais  de  Leway;  la  dépense  du  voyage  avait  été  de 
7  livres  42  deniers  parisis. 


Renaud  de  Dammartinj  teuve  de  Philippe  Hurepel^ 
jouissait  du  comté  d'Aumaie. 

Aux  calendes  de  février  1250  S  nous  nous  dirigions 
pour  rejoindre  le  roi,  dit  rarcheyéque  dans  son  récit. 
Nous  ayons  couché  à  Aumale  à  nos  frais^  et  là  nous 
ayons  reçu  I91  lettre  suivante  : 

a  Louis^  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français,  à  son 
a  cher  et  fidèle  Eudes,  archevêque  de  Rouen,  salut  et 
«  affection  : 

a  Selon  le  bon  plaisir  de  Dieu,  dont  le  nom  soit  avant 
atout  béni,  notre  très*affectionné  fils  premier -né, 
«  Louis,  est  depuis  peu  de  temps  sorti  de  ce  monde  *; 
«  non*seulement  rattachement  de  la  chair  et  les  Uens 
a  de  la  nature  l'avaient  uni  à  notre  cœur  par  Taffection 
<  la  plus  tendre,  mais  ses  premières  années,  embelhes 
a  par  les  grâces  d'un  heureux  caractère  et  d'une  vie 
oc  pure  et  innocente,  avaient  accru  encore  notre  pro- 
a  fonde  tendresse.  Quoique  nous  ayons  en  Dieu  le  plus 
a  ferme  espoir  pour  son  salut,  tant  par  le  souvenir  de 
«  sa  conduite  à  laquelle  tous  rendent  justice,  qu'à  cause 
€  de  sa  mort  si  beUe  et  si  pleine  de  foi,  nous  faisons  un 
c  appel  à  votre  amitié  ;  nous  vous  demandons  instam- 
«  ment  d'adresser  au  Très-Haut,  pour  le  repos  de  son 


Rêg«,  p.  355. 
*  Louis  de  France,  fils  atné  de  saint  Loais,  né  en  t244|  venait 
d'être  fiancé  à  Bérengère  de  Castille,  sa  cousine,  et  Tété  suivant 
avait  été  filé  pour  la  cérémonie  de  leur  mariage,  lors  duquel  il 
devait  être  couronné  à  Reims  :  ce  prince  mourut  au  mois  de  jan- 
vier 4  260,  nouveau  style,  ou  4259  style  ancien. 
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a  âme,  de  ferventes  prières^  et  de  faire  célébrer  dans 
«  les  maisons  religieuses  et  les  couyents  de  votre  pro- 
a  yince  des  messes  et  des  offices  pour  faire  obtenir  à 
a  notre  amour  les  bénédictions  divines. 

a  Donné  à  Paris  le  lundi  après  TÉpiphanie.  » 

Quelle  douleur  simple^  et  quelle  résignation! 

Le  souvenir  est  doux  et  amer  à  la  fois^  mais  la  con- 
fiance en  Dieu  est  plus  forte  que  la  douleur. 

Quelques  jours  après^  Tarcbevêque  Eudes  rejoignit 
le  roi  à  Pont-de-F Arche. 

a  Âlors^dit  une  chronique  citée  parM.de  Villeneuve* 
a  Trans,  arrivèrent  près  du  roi  plusieurs  saiges  hommes 
«  et  prélats^  pour  le  resconforler^  entre  autres  messire 
a  Odon  Rigault^  archevêque  de  Rouen^  qui  moult  lui 
a  disoit  de  bons  mots  des  Escriptures  et  de  la  patience  de 
a  Job^  lui  démontrant  que  le  chemin  des  afflictions  est 
«  le  seul  qui  conduise  au  Roi  des  cieux,  et  que  le  Sei- 
«  gneur  est  proche  du  cœur  affligé.  Sire^  continua  Far- 
«  chevêque^  vous  devez  bien  voir  que  ne  povez  recou-^ 
«  vrer  votre  fils,  et  bien  debvez  croire  qu'il  est  au 
«  paradis  :  et  le  roy  vist  que  Tarchevéque  disoit  vrai.  » 

L'archevêque,  aux  calendes  d'août  1^59,  se  rendit  en- 
core de  Mortemer  à  Âumale  ;  les  frais  de  son  voyage 
furent  de  7  livres  10  sous  9  deniers. 

Il  y  avait  dix-sept  moines  à  Tabbaye ,  trois  en  An- 
gleterre *. 

L'archevêque  ordonna  que  les  statuts  du  pape  Gré- 

*     1  i259,Reg.,  p.  339. 
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goire  fassent  obsenrés  ;  il  prescrivit  aussi  que  les  livres, 
ne  fussent  point  prêtés  sans  qu'on  en  gardât  une 
copie  exacte,  ou  qu'il  fût  délivré  un  reçu  ;  le  cata- 
logue où  étaient  inscrits  les  livres  devait  être  lu 
au  moins  une  fois  Tan.  On  avait  alors  AAO  livres  de 
dettes  :  il  existait!  en  caisse  70  libres  parisis;  on  pos- 
sédait deux  cent  cinquante  mines  de  blé  à  vendre, 
indépendamment  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  viifre 
jusqu'à  la  Saint-Remi;  du  vin  jusqu'à  la  nouvelle  ré- 
colte^; des  vêtements  et  des  chaussures  jusqu'à  la  pro- 
chaine fête,  a  Nous  avons  ordonné,  dit  Farchevêque, 
a  qu'on  ne  fournit  pas  de  nouveaux  vêtements  avant 
«  que  les  autres  fussent  rendus,  b  Cette  recomman- 
dation était  fréquente.  Eustache  était  accusé  de  faits 
graves  :  il  promit  de  s'observer  *. 

L'abbé  fut  prié  de  parler  avec  douceur  et  charité  à 
ses  moines ,  enfin  Guillaume  l'Anglais  fut  chassé  parce 
qu'il  était  querelleur,  rebelle  à  l'abbé,  etqu'tl  en  appe- 
lât! au  roi.  Eudes  ajoute  :  a  Nous  l'avons  envoyé  à  Ju- 
a  miéges,  et  avons  décidé  qu'il  y  resterait  jusqu'à  ce 
a  qu'il  fût  rappelé  par  nous.  x> 

En  1262,  il  y  avait  dix-neuf  moines^  trois  en  Angle- 
terre K 

Hais  on  était  redevenu  alors  bien  peu  régulier  :  l'ar- 
chevêque donnait  de  sévères  instructions.  Il  défendait 
à  l'abbé  de  recevoir  sa  sœur  à  diner,  et  même  d'ad- 

i  Oa  buvait  donc  le  vin  du  pays. 
«  Reg.,  p.  339. 
»  Reg.,  p.  452. 
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mettre  des  laïques^  des  prêtres;  des  moines  étrangers 
«u  couvent^  à  la  table  du  réfectoire.  Il  voulait  que  Ton 
visitât  les  armoires  des  moines  pour  s'assurer  qu'ils 
ne  possédaient  rien  en  propre.  Il  recommandait  aux 
eonvers  la  confession  fréquente  et  la  communion  cinq 
ou  six  fois  par  an. 

Enguerrand  y  le  prieur ,  était  l'objet  de  graves  ac* 
Gusations, 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Guérlnfroid^  en  établis*' 
sant  la  collégiale  de  Saint-Martin^  vers  Tan  1000»  avait 
ordonné  que  Tun  des  chanoines  desservirait  la  chapelle 
de  son  château  seigneurial.  Les  comtes  d'Aumale  étaient 
obligés  de  nourrir  à  leur  table  le  desservant.  Us  s'affran- 
chirent de  cette  obligation  en  1262  S  moyennant  une 
rente  de  15  livres  parisis. 

Pierre  Delamarre,  en  1263  »,  vendit  à  Walter,  abbé, 
et  au  couvent  de  Saint-Martin  de  Albemarla,  du  con- 
sentement d'Albrède  sa  femme,  un  courtil  à  Morvillers, 
situé  entre  la  terre  des  Religieux  et  le  courtil  de  Girold 
de  Hedincort. 

Robert  de  Morvillers,  seigneur,  approuva  et  garantit 
la  vente  faite  par  Delamarre;  il  accorda  exemption 
de  l'aide  pour  la  nouvelle  chevalerie  de  son  fils  et  le 
mariage  de  sa  fille,  moyennant  un  cens  de  12  deniers, 
une  mine  d'avoine  et  deux  chapons.  v 

En  1264  ',  Bernard  Marescot,  connétable  d'Aumale> 

»  A.  Guilmelh.  (p.  77). 

s  Archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure* 

'  Mêmes  archives. 
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vendait  aux  abbé  et  religieux  d'Aumale  8  sous  parisls 
de  cens  sur  le  courtil  de  Valter  de  Lerue,  situé  entre 
Auchy  et  RiTcry  :  Michel  étant  doyen  de  Albemare, 
Valter  abbé. 

L'abbaye  ayait  vingt  moines  en  4264^  trois  étaient  en 
Angleterre  *. 

L'archevêque  interdit  absolument  l'entrée  du  choeur 
et  du  cloître  aux  femmes^  même  à  la  sœur  de  Tabbé  et 
à  la  dame  Agnès  Dupré. 

Il  défend  même  aux  mères  des  novices  de  manger 
dans  les  chambres.  Elles  ne  peuvent  manger  que  dans 
la  grande  cour  publique.  Au  réfectoire^  il  yeut  qu'on 
traite  les  moines  non  selon  leur  naissance  mais  selon 
leur  santé.  Il  enjoint  qu'on  observe  l'obéissance  envers 
l'abbé. 

Le  18  des  nones  de  juillet  1266  *,  l'archevêque  Eudes 
vient  encore^  mais  il  ne  donne  aucun  détail  sur  sa  vi-f 
site. 

Aux  calendes  d'août  1266  \  Eudes  visite  l'abbaye  de 
Saint-Martin  d'Aumale  ^.  Dix-neuf  moines  y  demeu^ 
raient,  trois  étaient  partis  en  Angleterre.  L'un  ne  repre*- 
nait  pas  [non  elamàbat)  l'autre  :  il  ordonna  de  corriger 
ce  défaut.  Tous  les  nooines  qui  demeuraient  dans  l'alh 
baye  étaient  prêtres^  sauf  quatre.  Trois  fois  la  semaine 
on  donnait  Faumône  générale  à  ceux  qui  venaient  a 

1  Reg.  page  497. 
«Page  524. 
s  Page  649. 
«AlbmallU. 
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Tabbaye,  les  autres  jours  aux  pauvres  clercs  et  aux  pau- 
vres infirmes.  Les  moines  devaient  700  livres  parisis  : 
ils  avaient  provision  suffisante  de  blé^  d'avoine 
et  de  vin  jusqu'à  la  saison  nouvelle.  Il  trouva  tout  le 
reste  en  assez  bon  état.  Le  même  jour  il  y  reçut  Thos- 
pitalité. 

La  dépense  fut  de  8  livres  10  sous. 

L'an  1266^  il  y  eut' confirmation  par  Jeanne  Bataille^ 
bourgeoise  d'Aumale^  et  Nicolas^  son  fils  ainé^  de  tout 
ce  que  leurs  ancêtres  avaient  donné  à  Tabbaye  en  leur 
fief  d'Hillais.  (Archives  départementales.) 

Eudes  signalait  encore^  en  1268^  du  relâchement  dans 
Tabbaye;  les  moines  allaient  souvent  se  promener  dans 
les  prairies  des  environs.  L'un  d'eux^  envoyé  en  Angle- 
terre avec  un  compagnon,  l'avait  renvoyé;  ils  devaient 
700  livres,  avaient  plus  de  trois  cents  mines  de  blé  de 
provision,  vingt  d'avoine.  Un  moine  nommé  Mathieu 
était  accusé  de  mauvaise  conduite.  On  était  à  la  fête  de 
saint  Éioi>  messire  Z.  de  Darnestal,  archidiacre  d'Eu, 
prêcha,  non  comme  archidiacre  mais  comme  notre 
compagnon,  dit  l'archevêque.  (Reg.  p.  608.) 

Voici  le  terme  des  renseignements  fournis  par  l'ar- 
chevêque Rigaud.  Il  est  bien  regrettable  que  nous 
n'ayons  pas  un  pareil  document  pour  les  autres  épo- 
ques, car  son  livre  est  un  tableau  fidèle;  dans  ses 
précieux  détails,  il  nous  montre  les  faiblesses  du 
xup  siècle  à  côté  de  ses  grandeurs. 

Enguerrant  de  Breteuil,  chevalier,  vicomte  d'Au- 
male,  donna,  en  1270,  des  censives  à  l'abbaye  d'Au- 
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male^  et  l'exempta  des  champarts  en  récompense  de  la 
permission  qu'elle  lui  avait  donnée  de  fonder  une  cha- 
pelle en  son  manoir  de  Breteuil,  paroisse  d'Âuchy  : 
nouvelle  preuve  des  droits  curiaux  de  Tabbaye  sur 
Aumale  et  la  banlieue.  (Archives  départementales.) 

En  1271,  à  la  Saint-Nicolas  d'hiver  S  les  religieux 
renoncèrent  à  leurs  usages  sur  le  bois  de  Boitel  y  à  la 
condition  qu'ils  auraient  droit  de  passage  et  droit  d'al- 
ler chercher  du  sable.  (Archives  départementales.) 

Jean  de  Nesle^  comte  de  Ponthieu ,  de  Hontreuil  et 
d'Aumale^  et  Jeanne^  reine  de  Léon  et  de  Castille^  amor- 
tirent en  1271  plusieurs  cens  et  bois^  vendus  à  l'abbaye 
de  Saint-Martin  par  Ënguerrant  de  Breteuil^  vicomte 
d'Aumale^  Jean  du  Bos^  chevalier,  seigneur  de  Bré- 
tizel  et  Jean  d'Ailly.  (Archives  départementales.) 

Le  comte  de  Dammartin^  chevalier^  sire  de  Trie  et 
de  Monchy,  reconnaissait  en  1274  que  l'abbaye  de 
Saint-Martin  d'Aumale^  à  cause  de  sa  maison  de  Saint- 
Ouen-lez-Haudricourt,  n'était  point  tenue  de  moudre  au 
moulin  banal  de  Haudricourt.  (Archives  département.) 
En  1274,  Wilermus,  dit  Vavasseur,  et  Emmeline  sa 
femme,  donnent  au  couvent  Saint-Martin  d'Aumale 
deux  moulins  à  Auchy,  au-dessous  du  monastère.  Té- 
moins :  Renaud,  prieur  du  monastère.  M"*  Raoul, 
prêtre  de  l'église  Saint-Martin  d'Auchy,  M*  Jean,  prêtre 
de  l'église  Sainte-Geneviève  de  Quincincourt.  (Archives 
départementales.) 

'Reg.  F.,  invent.  de467^ 
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En  1279  S  le  13  novembre»  sur  un  débat  entre  les 
religieux  d'Aumale  et  les  maire  et  écbeTins,  une  trans* 
action  fut  passée  aux  assises  de  Neufcbâtel;  c'est  peut* 
être  le  commencement  du  procès  que  termina  la 
sentence  de  Catherine  d'Artois,  en  1330  :  nous  en  paiv 
lerons  plus  loin  avec  détail. 

Jean  d'Ailly  avait  vendu  à  l'abbaye  une  terre  \ 
paroisse  Saint-Saturnin;  Alix  d'Ailly»  en  1270»  ratifia 
celte  vente  •. 

Après  l'octave  de  la  Saint-Martin  d'hiver  1280SGode- 
froy  du  Bos»  chevalier»  seigneur  de  Brétizel»  et  Agnès 
sa  femme^  fille  d'Ernould  Biset^  donnèrent^  par  piété  et 
aumône»  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs 
ancêtres,  Téglise  de  Mons  de  Marchia  (Montmarquet)^ 
avec  toutes  ses  dépendances»  son  patronage»  et  aussi  tout 
ce  qu'ils  avaient  droit  de  réclamer  dans  Téglise  d'Alle- 
court^  d'après  les  témoignages  et  les  chartes  d'Ernould 
Biset  et  de  Guillaume  son  frère. 

Nous  lisons  au  bas  de  cet  acte  : 

a  Fait  dans  Téglise  de  Saint-Martin  de  Albem. 

a  Témoins  :  Enguerrant,  vicomte  de  Albem  ;  Walter» 
châtelain  de  Linières^  Guillaume  de  Forsegnies,  son 
oncle;  Robert  de  Morviles;  Girard  de  Groquoison^  séné-* 
chai  de  Bréteisel,  (sic)  chevalier;  Guillaume  des  YUeis» 
Thomas  de  Saint-Lazare»  prêtres;  Jean  de  Calvincoorti 

1  Invent,  de  4692. 
'  Archives  départementales. 
'  Archives  départementales. 
*  Archives  départementales. 


dero;  Jlelye  de  tforrillers^  Rulion  de  Ck>ntigm68,  Ro- 
bert de  Qratç(^Oche,  écuyers;  Eurard^  meunier;  Wal* 
ter^  maçon^  et  de  plusieurs  autres.  9 

En  1281  S  Uabbaye  d'Aumale  plaidait  encore  en 
Angleterre  ;  le  roi  lui  contestait  le  domaine  de  Belstede 
que  le  comte  d'Aumale  avait  donné  à  rabl>ô  et  an 
moines.  L'abbé  yint  et  justifia  de  la  donation  à  lui  faite, 
en  produisant  la  confirmation  donnée  par  Henry,  grand* 
père  du  roi  régnant. 

Je^  de  Nesloi  comte  de  Ponthieu  et  d'Aumale,  et 
Jeanne,  par  la  grâce  de  Dieu  reine  de  Gastille  et  de 
Léon,  confirmèrent,  vers  cette  époque,  le  don  de  huit 
sous  fait  à  Tabbaye'  par  Enguerrant  de  Strabolio,  yi- 
comte  d'Aumale. 

L'abbaye  acheta,  en  1285,  de  Guillaume  Sagaloa  de 
Breteuil,  trois  journaux  de  terre  à  Blangiel,  à  la  charge 
pour  Sagalon  de  trois  livres  de  cens,  de  la  moitié  du 
champart  envers  Watier  de  Breteuil  ;  et  de  l'autre  moitié 
du  champart  envers  messire  Hugues  de  la  Boisièrei 
chevalier^  (Archives  déps^rtementales.) 

Confirmation  fut  donnée,  en  1285,  par  GeofTroy 
d'Aumale,  chevalier,  de  la  donation  faite  par  feu  Fran- 
çois d'Aumale  chevalier,  son  frère,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  de  deux  pièces  de  terre,  contenant  dix-huit 
journaux.  Tune  au  chemin  de  Beaucamps,  l'autre  au 
territoire  de  dessous  les  Monts.  (Archives départen^ent) 


^  Placita  de  quo  warranto,  4  284 .  (Bibiioih.  de  Roaen.) 
a  Archives  départementales. 


28  HISTOIRE  d'aUMALB.   —  CH.  XVII. 

Ici  apparaît  la  famille  d'Aumale  en  Picardie^  bran- 
che détachée  de  la  tige  de  nos  anciens  comtes^  qui  vé- 
cut jusqu'à  ces  derniers  siècles  avec  gloire. 

En  1286,  Watier  de  Breteuil,  écuyer,  vicomte  d'Au- 
male,  amortit  le  don  fait  par  François  d'Aumale,  son 
oncle,  chevalier.  (Archives  départementales.) 

Parmi  les  donations  faites  par  Jean  de  Ponthieu  à 
Tabbaye  d'Aumale,  il  existe  une  charte  de  Saint-Nico- 
las* en  hiver  1291  ;  cette  charte  contient  le  don  de  dix 
journaux  de  prés  appelés  les  Prés  Belesaires ,  situés 
entre  Sainl-Valery  et  Villers ,  que  possédait  autrefois 
Geoffroy  de  Rotoirs,  écuyer  :  de  plus,  huit  arpents 
de  bois  en  la  paroisse  de  Villers,  au  terroir  de  Rou- 
piez,  lequel  bois  est  appelé  le  bois  Lorence  :  dans 
Finventaire  de  1671 ,  il  est  nommé  bois  Lasrancher: 
l'acte  énonce  encore  le  don  de  quarante  sous  de  rente, 
vingt  à  Tabbaye,  vingt  à  la  chapelle  du  Cardonnoy, 
par  messire  Aubert  de  Rouveroy,  chevalier,  notre 
homme,  dit  le  comte;  au  terroir  de  Flamets,  une 
pièce  de  bois  appelée  le  bois  de  Verderoy  contenant 
onze  journaux,  et  dix  sous  de  cens  ;  te  don  aussi  du 
moulin  de  Rivery  et  d'autres  concessions  qu'il  est  inu- 
tile de  rappeler.  On  reconnaît  encore  aux  reli- 
gieux, d'après  cet  acte  cité  par  l'inventaire  de  1671,  le 
droit  de  passer  et  d'aller  quérir  du  sable,  et  encore  le 
droit  de  foire,  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  outre  celle 

1  Reg.  F,  p.  45,  iuv.de  4674 .—  Titre  aux  arch.  départ.  —  Voir 
aussi,  Arch.  impér.  de  France.  J.  J.  6ô.  M  ii^^iiii". 
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d'été  ci-devant  accordée  en  pleine  et  perpétuelle  au- 
mône^ réserve  faite  du  plaid  de  Tépée^  de  garde  et  de 
souveraineté. 

Cette  charte  très -importante  contient  au  surplus  la 
confirmation  de  tous  les  biens  de  l'abbaye.  Jean  de 
Nesle  apparaît  comme  seul  souverain  d'Aumale.  Au 
xive  siècle  seulement^  le  roi  interviendra  pour  la  pre« 
mière  fois  en  qualité  de  souverain. 

Pierre  de  Haussez,  chevalier,  et  Nicole,  sa  femme, 
amortissent,  en  1291,  une  pièce  de  terre  à  Saint-Satur- 
nin, que  Simon  dé  Longpré  avait  vendue  à  l'abbaye 
Saint-Martin.  (Archives  départementales.) 

En  novembre  J  299,  Jean  de  Ponthieu  accorda  des 
lettres  par  lesquelles  il  donnait  douze  livres  six  sous 
parisispour  fondation  d'une  messe  en  la  chapelle  Saint* 
Jean-Baptiste  de  l'abbaye  d'Au maie  ^ 

Nous  devons  indiquer  ici  un  acte  curieux  qui  n'a  pu 
être  placé  dans  ce  chapitre  à  sa  date,  parce  que  cette 
date  n'avait  pu  être  d'abord  fixée',  il  est  de  1230. 

C'est  la  fixation  du  traitement  du  vicaire  d'Haudri- 
court,  faite  par  Thomas  de  Fréauville',  archevêque, 
du  consentement  de  Richard,  abbé,  et  du  couvent  de 
Saint-Martin  d'Aumale.  A  la  place  des  vingt  livres  que 

^  Manuscrits  apparteDant  k  Fauteur. 

*  Nous  en  devons  Fiadication  à  TobUgeance  sans  bornes  de 
notre  ami^M.  de  Beaurepaire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure, 
qui  nous  adonné  une  foule  de  précieux  renseignements. 

*  Thomas  de  Fréauviiie^  élu  par  une  partie  du  chapitre,  dut  se 
désister  après  un  an  de  lutte.  {Annuaire  de  V Histoire  de  France^ 
4849,  p.  93.) 
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l'Abbé  et  le  couvent  detaient  lui  donner  sur  les  biend 
de  cette  église^  il  aura  douze  mines  de  blé  d'avoine  et 
six  d'orge^  le  tiers  de  la  dîme  de  la  laine  et  des  agneaux, 
toute  la  dîme  du  lin  et  du  chanvre^  toute  la  dîme 
des  pommes^  des  fromages^  des  brebis^  des  porcs, .  des 
vaches  et  des  cavales,  les  droits  seigneuriaux^  les 
baptêmes,  les  confessions,  les  extrêmes  onctions^  une 
portion  de  dîme  appelée  legata,  toutes  lès  oblations  en 
deniers^  en  pain  et  chandelles,  excepté  aux  cinq  fêtes 
solennelles,  savoir:  la  Toussaint,  Noël,  la  Purification, 
Saint- Aubin  et  Pâques.  (Archives  départementales.) 


r 


CHAPITRE  XVra. 


Abbaye  depuis  le  XlVe  siècle  jasqa'à  sa  destnietioii, 

lors  de  la  Réyolation. 

SoMKAii&s — 1308,  procuration  donnée  pour  rassemblée  fixée  par  le  roi  à 
Tours.  —  1311,  fondation  du  sire  de  Fontenay.^lSlS,  droit  de  Saint- 
Lucien  sur  Senarpont. — 1319,  Hue  abbé  de  Saini^Martin.-'lSlQ,  charte 
par  Jehan  de  Ponthieu,  comte  d'Aubemale  ;  il  confirme  les  possessions 
de  l'abbaye»  se  réservant  ses  droits  comme  souverain:  il  prend  en  garde 
Tabbaye.  —  1333,  acte  de  même  nature.  —  1330,  sentence  de  Catherine 
d'Artois;  sa  forme;  elle  décide  plusieurs  points  :  1«  le  port  de  la  chan- 
delle à  la  chapelle  du  Cardonnoy;  S*  si  le  terrain  entre  la  terre  des  re- 
ligieux et  les  masures  aboutant  H  la  rue  d'Auchy  était  /re.  —  Erreur 
de  Duplessis  sur  l'enceinte  d' Aumale  ;  3*>  amende  au  profit  de  l'abbaye 
sur  ses  yassaux,  17  sous  6  deniers  et  non  S  sous  et  demi  ;   5«  le  hallage 
refosé  aux  moines  à  la  fête  de  saint  Martin;  6»  aussi  les  rentes»  reliefs 
et  saisies;  7«  dédommagement  accordé  aux  habitants  à  cause  des  yiyiers 
des  moines;   9«  fixation  des  limites  de  la  rue  d'Auchy  pour  la  justice 
des  moines. —  S  décembre  1331,  fondation  de  trois  messes.  ->  17  mars, 
1334,  l'abbé  transporte  au  seigneur  tous  ses  droits  sur  l'hôpital  Saint- 
Nicolas. — 1338,  saisie  de  l'abbaye,  reconnaissance  de  la  juridiction  du 
comte. — Même  année,  plusieurs  actes  de  même  nature  et  aussi  sur  des 
oontestations  entre  les  habitants  et  l'abbaye. — 30  avril  1339,  sentence  de 
Catherine  d'Artois  qui  accorde  à  des  habitants  des  dommages-intérèts 
contre  les  moines.'$eptembre  1341,  poursuites  contre  le  bailUDesprés; 
il  se  réfugie  à  l'abbaye,  lieu  d'asile. Procès  en  violation  du  droit  d'asile 
de  l'abbaye  contre  le  comte,  ses  officiers  et  les  habitants.  Curieux  dé- 
tails. —  1343,  convention  sur  les  droits  de  mouture.  —  16  mars  1344, 
lettres  du  duc  de  Normandie  qui  pardonnent  cette  violation.  —  Verr 
1343,  échuige  par  l'abbaye  de  ses  biens  d'Angleterre  contre  des  bienr 
que  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  avait  en  France. — Confirmation 
par  Philippe  de  Valois  de  la  charte  donnée  par  Henri,  roi  d'Angle- 
terre vers  1160.— 1358,  siège  d' Aumale  ;  les  moines    se  réfugient   au 
château. — 1359,  ils  obtiennent  des  lettres  de  grâce  de  Charles,  régent. — 
1363,  vidimus  de  Jean,  roi  de  France,  rappelant  l'acte  ci-dessus  indi- 
qué que  Jean  d'Artois,   successeur  de  Raoul,  avait  approuvé,  et  qui 
consistait  dans  l'échange  de  la  terre  de  Qrand-Belstède  contre  cent  livres 
de  rente  sur  la  ville  de  Beaucamp.— Cloche  fondue  en  1379.— Destruc- 
tion d6  r«l>baye  en  1396.--Octobre  1306,  approbation  par  Charles,  roi 
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de  France,   de  la  cession  faite  par  Tabbaye  au  duc  de  Lancastre  du 
prieuré  de  Brifetal  moyennant  dix  mille  liy.tournois. — 10  octobre  1395, 
cession  au  couvent  de  Kirkstall   p%tr  l'abbaye  de  tous  ses  domaines  en 
Angleterre,  dont  Ténumération  est  encore  très-nombreuse. — 13  janvier 
1400,  Louvicamp  appartient  à  Tabbaye.— Cession  faite  par  les  seigneurs 
prisonniers  en  Angleterre  pour  payer  leurs  rançons.  —  Titre  concer- 
nant le  droit  appartenant  aux  moines  d'élire  leurs  abbés,  aux  xiii*  xiv' 
et  XV"  siècles.  —  Protestation  du  seigneur  à  cet  égard,  en  1686.  — 
Usurpation   du  droit  d'élection  par   le   seigneur  au  xvi"   siècle.  — 
1407,    remise  par    Martin,    abbé   d'Aumale,    au  comte    d'Harcourt 
de  la   terre   de  Flametz.  —  7  août  1413,  fief  de  Fontaine  aumône 
à  l'abbaye.  —  En  1445,  Nicolas  V  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui 
restaureront  l'abbaye. — 1448,  conversion  du  moulin  à  draps  de  l'abbaye 
en  moulin  à  blé.  — Reconstruction  de  l'abbaye  au  xvie  siècle.— L'abbé 
Pierre  Roussel.— L'abbaye  en  commende. — Le  Rpux  de  Tilly. — Ni  dona- 
tion ni  vente  au  xvi«  siècle. — 19  septembre  1605,  enquête  sur  le  mauvais 
état  des  bâtiments  de  l'abbaye.  —  3  avril  16d3,    députation  des  moi- 
nes à  l'abbé  pour  le  même  objet.  —  Aveu  et  dénombrement  de  l'abbaye. 
—1670,  situation  de  l'abbaye,  discussion  sur  le  choix  du  prieur,  déci- 
sion. —  Procès  au  commencement  du  xvii^  siècle  pour  les  deux  marcs 
d'argent  dus  à  Saint-LuciendeBeauvais.— Visite  en  1673  par  l'arche- 
vêque Rouxel   de  Médary.  —  1680,  Chaulieu  abbé.  —  Vente  à  l'ab- 
baye de  Fontenelle  et  union  de  prières  avec  ce  couvent.— Visite  de  mon- 
seigneur Colbertà  l'abbaye. — Sa  triste  situation.  —  Saisie  des  revenus 
de  l'abbé.— 1690,  Chaulieu  résigne  son  abbaye.— Visite  par  les  conseil- 
lers au  parlement. —  Procès- verbal,  évaluation  des  dépenses  à  faire.  — 
Triste  récit. — 1691,  conclusions  du  promoteur. — 16  décembre  1695,  dé- 
marches du  prieur  pour  la  réunion  de  l'abbaye  à  la  paroisse  d'Aumale. 
—8  août  1698,  arrêt  qui  décharge  les  abbés  de  Chaulieu  et  de  l'Espine 
des  réparations  et  réédifications. — 17  juillet  1698,  les  religieux  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  s'opposent  à  la  sécularisation  de  l'abbaye.  —  Ré- 
forme de  Saint-Maur. — 1703,  décembre,  concordat  approuvé  par  le  roi 
— 39  janvier  1704,  prise  de  possession  des  religieux  de  Saint-Maur.— 
1729-1740,  reconstruction  des  dortoirs  et  de  l'église.— 1744,  bénédiction 
de  l'église.— 1780,  état  de  l'abbaye.— Cet  état  était  convenable  dans  les 
dernières  années  avant  la  Révolution. — Liste  des  abbés. 


Le  samedi,  après  Toctave  de  la  Résurrection,  i308, 
Hugues  (ou  Hues),  humble  ei  dévoué  abbé  de  Saint- 
Martin  d'Aumale,  et  tout  le  couvent  du  même  lieu  fai- 
saient connaître  au  très-excellent  prince  et  très-cher 
seigneur  Philippe,  très-illustre  roi,  avec  toute  la  révé- 
rence et  sujétion  due,  et  Texpression  du  désir  très-fer- 
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yent  d'obéir  aux  volontés  de  l;i  haute  majesté  royale^ 
qu'ils  avaient  choisi  un  procureur  et  un  envoyé  (ntin- 
cium)y  |)Our  traiter  des  affaires  qui ,  sur  l'instante 
demande  du  roi^  doivent  être  décidées  à  Tours  :  c'était 
la  question  des  templiers.  (Ârchiv.  impér.  J.  414.  53.) 

En  1311  S  Matthieu  de  Trie^  chevalier,  sire  de  Fon- 
tenay^  chambellan  de  France^  reconnut  que  le  moulip 
de  Saint-Ouen-lez-Haudricourt,  appartenant  à  Tabbaye 
de  Saint-Martin  d' Aumale^  était  exempt  de  la  banalitéde 
Haudricourt.  Aveu  de  1679-86,  p.  182,  ms.  de  l'auteur. 

Le  couvent  de  Saint-Lucien  avait,  indépendamment 
de  sa  prééminence  sur  Tabbaye  d'Aumale,  des  droits 
dans  la  vallée  de  la  Bresle,  car  un  procès'  s'éleva, 
en  1 312,  entre  le  comte  de  Ponthieu  ',  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  et  Tabbaye  de  Saint-Lucien,  sur  la  ques* 
tion  de  savoir  à  qui  appartenait  la  haute  justice  du 
prieuré  de  Senarpont.  Le  procès  fut  jugé  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Lucien.  Le  dimanche  après  la  Sainte 
Jean-Baptiste,  1319,  une  lettre  fut  donnée  par  Hue,  abbé 
de  Saint-Martin,  en  considération  de  Jean  de  Ponthieu 
et  de  Catherine  d'Artois,  son  épouse  :  nous  en  ignorons 
l'objet.  (Invent,  de  1671,  p.  17,  v©.) 

En  1319*,  Jehan  II  de  Ponthieu,  comte  d'Aubemale, 
donna  une  charte  aux  religieux  et  à  l'abbé  d'Aumale. 
Cette  charte  n'est  pas  sans  importance. 

1  Archives  département.  (Seine-Inférieure);  aussi Reg. H, p.  182. 
«  Les  Olim,  i.  III,  p.  735.  XIX. 

'  Jean,  comle  d'Aumale,  prenait  aussi  le  titre  de  comte  de  Pon- 
thieu. 
^  Trésor  des  chartes,  reg.  lxv,  pièce  n*  iic  lurxz. 
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II  atlribue  aux  moines  en  aumône  pour  Dieu^  et  sans 
redevance,  les  viviers  qu'ils  possèdent; 

Toutes  les  amendes  qu'ils  pouvaient  lui  devoir  ; 

Toutes  leurs  possessions  du  comté  d'Aumale  ; 

«  Sauve  la  haute  justice  et  le  plait  de  Tépée^  sauf  les 
ft  choses  devant  dites^  que  nous  retenons  à  nous,  et 
a  sauf  ce  que  aucuns  traient  à  nous^  pour  aucun  cas 
«  qui  appartinst  à  simple  justice  de  leurs  gens  et  de 
«  leurs  hommes  en  le  court  ne  nous  en  estoit  requise 
a  soufflsamment  ^  et  meterions  à  exécution  comme 
«  souverain  :  item  je  devant  dit  conte,  le  devant  dite 
a  église,  les  personnes  religieuses,  leurs  serjants  et 
a  leurs  biens  à  ladite  église  appartenant  en  le  conté 
«  d'Aubemale,  ai  reçu  en  me  garde  et  protection.  Et 
«  pour  que  ce  soit  chose  finie  et  stable,  »  etc. 

Ainsi,  au  xiv  siècle,  le  droit  souverain  des  seigneurs 
féodaux  subsiste  dans  toute  son  intégrité  à  l'exclusion 
du  roi,  au  moins  en  certains  lieux;  et  en  vertu  de  ce 
droit  de  souveraineté,  c'est  en  leur  nom  que  les  déci- 
sions de  justice  sont  exécutées,  c'est  à  eux  que  les 
appels  sont  portés. 

Nous  avons  déjà  constaté,  au  quatrième  chapitre,  de 
la  Commune^  que  Jean  de  Ponthieu  était  très-jaloux  de 
son  droit  de  justice. 

Le  samedi  après  la  Saint-Luc,  1323  S  un  autre  acte 
fait  mention  des  droits  de  garde  et  de  haute  justice 
appartenant  aux  seigneurs  sur  l'abbaye  d' Aucby. 

«  Registre  F,  p.  17. 
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Des  différends  sérieux  s^étant  éleTéâ  depuis  plusieurs 
années  entre  Tabbaye^  d^une  part^  les  maire  et  éche- 
Tins  de  l'autre^  les  deux  parties  prièrent  le  comte 
d'Âumale ,  Jean  II  de  Nesles  ^  d'autoriser  la  comtesse, 
son  épouse,  Catherine  d^Artois,  à  juger  le  différend. 
Elles  jurèrent)  à  peine  de  cinq  cents  liyres  d'amende, 
d'exécuter  sa  sentence^  quelle  qu'elle  fût. 

Le  9  mars  1330  la  sentence  fut  rendue.  C*est  un  des 
plus  précieux  documents  de  notre  histoire  ;  elle  regarde 
à  la  fois  Fabbaye,  l'église  Saint-Pierre,  la  commune  et 
la  chapelle  du  Cardonnoy.  Elle  commence  ainsi  : 

c  Nous,  Catherine  d'Artois,  a  grant  délibération  de 
grand  conseil^  les  parties  ouïes  en  tout  ce  qu'elles  irou- 
droient  dire,  et  oys  les  témoins  qu'ils  vourrent  traire 

sur  les  faits,  toutveu  et  considéré 

a  Avons  dit>  sentencié^  déterminé,  disons,  senten- 
cions,  déterminons  en  la  manière  qui  s'ensièye...  » 

Le  premier  sujet  de  contestation  offre  quelque  chose 
de  singulier  pour  le  temps;  la  chapelle  Notre-Dame  du 
Cardonnoy  existait  de  toute  antiquité,  on  s'y  rendait  en 
pèlerinage  :  la  confrérie  Notre-Dame,  dont,  sans  doute, 
faisaient  partie  les  maire  et  échevins,  portait  habi- 
tuellement le  cierge  :  Tabbé  et  le  couvent  prétendaient 
que  c'était  pour  eux  une  obligation  ;  la  comtesse  re- 
poussa cette  prétention  et  décida  que  a  les  confrères  ne 
êont  mie  tenus  de  droit  à  porter  ladite  chandelle  à 
Notre-Dame  du  Cardonnoy,  ne  n'en  peuvent  être  con- 
traints, fors  selon  ce  qu'ils  avrout  dévotion  et  qu'il 
leur  plaira,  p 
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.  Seconde  difficulté  : 

Sur  ce  que  les  maire  et  échevins  disaient  qu'entre  la 
terre  desdits  religieux  et  les  masures  aboutant  à  la  rue 
d'Auchy^  «  a  comniencier  du  passage  qui  est  auprè  la 
porte  d'Âuchy,  dusquez  au  passage  de  devant  Fabbaye^ 
en  allant  par  derrière  les  dernières  masures ,  que  le 
lieu  qui  était  entre  les  mêtes  était  fro  ',  et  Tabbé  et  cou- 
vent disant  le  contraire  ;  veu  le  lieu^  et  oys  les  témoins 
amenés  sur  ce^  par  Tassentegment  des  parties,  sans 
débat,  nous  disons  que  le  lieu  doit  demeurer  pour  fro> 
entre  lesdites  terres  et  lesdites  masures.  » 

Il  résulte  de  ce  document,  à  n'en  pas  douter,  que  Tab- 
baye  était  au  delà  de  la  porte  d'Auchy  et  bors  de  l'en- 
ceinte de  la  ville. 

Ainsi,  comme  nous  Tavons  dit  déjà,  c'est  par  une 
erreur  évidente  que,  sans  en  rapporter  aucune  preuve, 
dom  Duplessis^  avance  que  Tabbaye  était  renfermée 
dans  la  ville  avant  la  malheureuse  journée  de  Crécy 
(c'est-à-dire  avant  le  16  août  1346),  «  qui,  dit-il,  obligea 
toutes  les  villes  de  Normandie  à  élever  des  murailles 
pour  leur  défense.  »  Indépendammentde  Tacte  que  nous 
analysons,  et  des  documents  rapportés  aux  chapitres  pré- 
cédents, nous  pouvons  dire,  pour  prouver  qu'Aumale 


^  On  appelait  anciennement  fro  un  chemin  public  (voir  Coutu^ 
mes  (lePouthieu,  d'Amiens  et  autres).  11  s'agit  ici  de  la  rue  qui 
parlant  de  Tabbayo  venait  rejoindre  le  chemin  existant  dans  la 
ville  le  long  des  remparts  et  conduisant  au  château  :  on  l'appelait 
la  rue  aux  Moines. 

*  Description  de  la  Jiaute  Normandie,   1. 1,  p.  59. 
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ne  comprenait  pas  autrefois  Tabbaye  dans  son  enceinte, 
qu'aucun  document,  aucune  trace  sur  les  lieux  ne  porte 
à  croire  qu'Âumale  ait  eu  avant  la  journée  de  Crécy  une 
enceinte  plus  étendue  qu'aujourd'hui.  La  configuration 
du  terrain  ne  permet  même  pas  de  le  croire  ^ 

Troisième  difficulté.  11  s'agit  de  l'amende  que  les 
moines,  comme  seigneurs  féodaux,  avaient  le  droit  de 
lever  sur  leurs  vassaux  qui  faisaient  défaut  lorsqu'ils 
tenaient  les  plaids  de  la  seigneurie.  Catherine  d'Artois 
décida  que  l'abbé  et  le  couvent  pouvaient,  quand  le  cas 
s'offrait,  lever  sur  leurs  hommes  sept  sols  six  deniers, 
et  non  pas  seulement,  selon  la  prétention  du  maire  et 
des  écbevins,  deux  sols  et  demi  comme  le^  portait  leur 
charte  de  commune. 

Le  quatrième  chef  de  la  sentence  est  étranger  à  ce 
chapitre. 

Cinquième  difficulté.  Nous  savons  que  par  les  titres 
anciens  l'abbaye  avait  les  droits  sur  les  halles  et  foires. 
L'abbé  réclamait  le  hallage  de  blé,  d'avoine  et  d'autres 
grains,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Martin,  et  disait, 
a  donnée  H  avoit  été  des  devanchiers  de  monseigneur,  les 
eskevins  disant  le  contraire  par  plusiex  raisons;  vu  et 
considéré  le  temps  que  les  halles  furent  faites  (il  y  avait 
trente  et  quelques  années),  et  les  lettres  des  parties  qui 
de  ce  font  mention,  nous  disons  que  ledit  abbé  et  cou- 
vent n'ont  cause  à  demander  ne  avoir  ledit  halage.  » 

'  Voir  rAppe&dice.  Voir  aussi  le  chef  9*  de  contestation  qui  va 
suivre.  Dans  sa  deuxième  disseriation  imprimée  au  Mercure,  dé- 
cembre 4739,  M.  Clérot  dit  que  les  plus  fameux  temples  étaient 
construits  à  la  porte  des  villes.  Il  en  fut  de  même  des  abbayes; 
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La  foire  se  tenait  à  Tabbaye  jusqu'à  la  Révolution  ;  les 
balles^  au  contraire^  étaient  à  Aumale.  C'est  sur  ces 
balles  d'Aamale  que  les  moines  n'obtenaient  pas  de 
droits,  et  c'était  justice. 

Sixième  difficulté.  L'abbé  réclamait  encore  Tente,  re- 
lief et  saisines  de  ses  hommes  dans  la  banlieue  d' Au- 
male; il  perd  aussi  son  procès  sur  ce  point. 

Peut-être  la  comtesse  se  trompe-trelle  en  cela  ;  mais 
ûous  n'avons  pas  le  droit  de  réformer  sa  sentence. 

Septième  difficulté.  L'abbé  et  lé  couvent  avaient  des 
viviers,  de  nouvelle  création,  à  ce  qu'il  semble. 

Plusieurs  habitants  se  plaignaient  a  qu'ils  étaient 
dommagiés  pour  la  cause  desdits  viviers,  plus  qu'il  ne 
peussent  pour  les  yaues  qui  y  estoient^  anchois  (avant) 
•que  les  viviers  fussent  faits; 

a  Les  viviers  subsisteront,  dit  la  comtesse,  tnais  les 
habitants  seront  dédommagés.  » 

Une  dernière  difficulté  était  relative  à  la  juridiction, 
sujet  fréquent  de  contestations  à  cette  époque.  Les 
moines  avaient  juridiction  sur  la  rue  d'Auchy,  c'était 
une  exception  au  droit  général  de  juridiction  qui  appar- 
tenait aux  maire  et  échevins  dans  la  ville  et  sa  ban- 
lieue: les  moines  voulaient  accroître  leur  droit,  ils 
disaient  que  la  rue  d'Auchy  s'étendait  a  outre  le  pont 
d'Auch;  ^  et  outre  route  avant  allant  vers  Rivery  tant 
comme  celé  rue  duroit  :  »  ils  réclamaient  encore  le  droit 
de  simple  et  de  basse  justice  sur  leurs  hommes  de  la  rue 

^  Ce  pont  éiait  sans  doute  k  Fendroit  ou  est  maiolenant  le  pont 
de  la  route  impériale»  45&i8. 
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(Neuve  alors);  qui  s'étendait  le  long  des  murs  de  Tab- 
baye  vers  le  Viex  Rouen  ; 

«  Vu  les  lieux  contentieux^  oys  les  témoins^  à  grand 
délibération  de  bon  conseil  : 

«  La  comtesse  dit  que  la  rue  d'Auchy  doit  durer  dus- 
ques  audit  pont  tant  seulement^  en  la  quelle  rue  lesdils 
religieux  ont  et  auront  basse  et  simple  Justice^  en  la 
manière  qu'il  est  contenu  en  une  lettre  faisant  men- 
tion d'un  accord  fait  entre  eux  :  pour  la  Neuve  Rue, 
nous  disons  qu'ils  auront  justice  et  seigneurie  en 
tout  ce  qui  de  eux  est  tenu. 

c  Depuis  la  maison  du  prêtre  d'AuchyS  en  allant 
vers  Notre-Dame  du  Gardonnoy,  eeU  rue  reste  sous  la 
juridiction  des  maire  et  eskevins  :  Fabbé  et  les  religieux 
peuvent  seulement  y  justicier  pour  leurs  cens  et  rentes, 
et  aussi  sur  ce  que  Herouart  de  Morvillers  tient  de  Tabbé 
en  cette  rue.  b 

L'article  10  concerne  l'église  Saint-Pierre,  nous  le 
citerons  au  chapitre  xx. 

Le  S  décembre  1331  %  le  comte  d'Aumale  fonda  trois 
messes  par  semaine  à  l'abbaye  tant  pour  lui  que  pour 
Catherine  d'Artois,  sa  ccnnpagne. 

1  On  peut  augurer  de  ce  qui  est  dit  ici,  qu*en  4330  la  rue  coq- 
duisant  à  Rivery  se  trouvait  près  du  presbytère  d'Auchy,  et  formait 
embraDchement  avec  celle  conduisant  au  Cardonnoy,  qu'il  y  avait 
des  h^bilaiions  dans  ces  deu^:  rues,  et  qu'assez  récemment  les 
moines  avaient  ouvert  cette  nouvelle  rue  le  long  des  murs  de  leur 
couvent  pour  rejoindre  Rivery.  Le  fief  d'Âuchy  était  tenu  par  les 
moines.  Reg.  H,  p.  234. 

«  Registre  F,  p.  47. 
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.  Le  17  mars  1334  S  l'abbé  transporta  au  seigneur  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  Thôpital  Saint-Nicolas; 
nous  ignorons  la  nature  de  ces  droits,  mais  c'est  une 
preuve  de  plus  de  ce  fait  que  l'bôpital^  comme  toutes  les 
autres  institutions  de  la  ville  d'Âumale^  dépendait  au- 
trefois de  Tabbaye. 

Aux  assises  •  de  Neufchâtel,  en  i  338,  devant  LuiUier^ 
lieutenant  pour  le  bailli  de  Caux,  sur  la  saisie  faite  par 
le  bailli  d'Âumale  du  temporel  de  Tabbaye^  les  parties 
se  présentèrent,  le  comte  en  personne  d'une  part,  Tabbé 
Adam  Richard  et  Colin,  moine  dudit  hôtel,  procureur 
pour  ledit  couvent.  L'abbé  et  sou  procureur  reconnu- 
rent la  juridiction  du  comte,  et  consentirent  à  com- 
paraître devant  le  bailli.  (Invent,  de  1671,  p.  16, 
reg.  F.) 

Le  dimanche  avant  la  Saint-Jean-Baptiste ,  un  acte 
expédié  au  siège  de  Neufchâtel  justifie  que  le  comte 
avait  droit  de  justice  sur  les  biens  de  l'abbaye.  (Invent. 
del67i,p.  16,reg.  F.) 

En  la  même  année,  le  seize  de  juillet,  les  abbé  et 
religieux  consentirent  à  soumettre  à  madame  la  com- 
tesse d'Aumale  leurs  différends  avec  les  échevins  et 
habitants.  (Invent,  de  1671,  reg.  F,  p.  16.)  Déjà,  au 
xive  siècle,  on  le  voit,  les  luttes  étaient  fréquentes  entre 
les  moines  et  la  ville. 

Le  mercredi  d'après  la  Saint-Martin  1338  deux  actes 

i  Registre  F,  p.  15  vo. 
*  Registre  F,  p.  16. 
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constatent  que  Tabbaye  reste  en  la  garde  du  comte. 
(Reg.  F.,  p.  i6.) 

Le  Yendredi  dernier  avril  1339^  sentence  fut  rendue 
par  Catherine  d^Artois  contre  l'abbé  d'Aumale;  elle 
accorde  des  intérêts  et  dommages  à  quelques  habitants 
d'Aumale;  nous  n'avons  pu  savoir  à  quelle  occasion. 
(Voir  ms.  biblioth.  de  l'auteur.) 

L'an  de  grâce  1343,  le  lundi  après  la  fête  de  Saint- 
Denis,  Jean  dUarcourt,  comte  d'Aumale^  et  Blanche  de 
Ponthieu^  sa  fenime^  d'une  part,  firent  une  convention 
avec  les  maire ,  eschevins  et  communauté  d'Aumale  d'au- 
tre part^  relativement  aux  droits  des  habitants  sur  le 
mode  de  mouture  aux  mouUns  d'Aumale.  (Voir  ch.  v^ 
t.I",  p.71.) 

Le  droit  d'asile  appartenant  à  l'abbaye  d*Aumale 
donna  lieu^  au  milieu  du  xiV"  siècle,  à  des  débats  inté- 
ressants qui  se  terminèrent  par  des  lettres  de  grâce  du 
roi  données  en  1 344  ^ 

Voici  les  faits  :  en  1341  ^  au  mois  de  septembre.  Blanche 
dePonthieu^fiUede  Jean  de  Ponthieu,  comte  d'Aumale, 
et  de  Catherine  d'Artois,  épousa  Jean  d'Harcourt,  fils 
de  Jean,  comte  d'Harcourt  et  vicomte  de  Cbâtellerauf  • 

1  Inventaire  de  4671,  p.  46,  ¥<>.  Nous  avons  beaucoup  parlé  du 
droit  d^asile  dans  notre  livre  de  la  Paix  et  de  la  Trêve  de  Dieu, 
Nous  prions  le  lecteur  qui  voudrait  approfondir  ce  sujet  de  lire 
reicellent  opuscule  de  M.  de  Beaurepaire,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  sur  le  droit  d'asile.  Nous  croyons 
devoir,  eu  égard  aux  débals  deTabbaye  d^Aumale,  citer  à  TAppen- 
dice  les  dispositions  de  Tancienne  coutume  de  Nomandie  relatives 
au  droit  d'asile. 
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Jean  de  Ponthieu^pèrede  Blanche,mourut  yers  la  fin  de 
Tannée  \3JL%  sans  laisser  d'enfant  mâle,  Blanche,  sa  flUe 
aînée,  lui  succéda  en  la  comté  d'Aumale;  à  cause  de  sa 
minorité  et  de  celle  de  son  mari,  la  comté  fut  quelque 
temps  en  la  garde  du  roi  ^  A  l'expiration  de  cette  garde 
le  comte  et  la  comtesse  d'Aumale  avaient  établi  pour 
l'administration  de  cette  comté  plusieurs  offlciers  et 
entre  autres  pour  bailli  un  nommé  Jean  Després,  qui 
était  étranger  au  pays.  Ce  bailli  accompagné  du  maire» 
des  échevins  et  d'une  grande  quantité  d'habitants  de  la 
ville,  s'était  transporté  sur  les  fiefs  de  Frémin  du  Val  de 
la  Haye^^  chevalier,  et  avait  fait  abattre,  en  y  mettant 
le  feu,  certains  bordeaux* qui  étaient  le  long  du  chemin, 
comme  soupçonnés  d'être  des  lieuxde  débauche. 

Le  procureur  du  duc  de  Normandie  ^  en  la  vicomte  de 
Neufchatel,  instruit  de  cette  voie  de  fait,  fit  approcher 
les  maire  et  échevins  d'Aumale  aux  assises  de  cette 
juridiction  pour  les  faire  condamner  en  une  amende  et 
à  la  réparation  du  dommage.  Ceux*ci  en  rejetèrent  la 
faute  sur  le  bailli,  et  presque  aussitôt  après,  des  plaintes 
furent  portées  devant  le  comte  contre  le  bailli  pour 
plusieurs  malversations  qu'on  lui  reprochait  et  pour 

1  II  y  eut  d'ailleurs,  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire,  t.  I"r  p.  e, 
un  procès  pour  cette  succession. 

'  Le  Val  de  la  Haye  est  une  commune  distante  d'Âumale  d'en- 
viron une  lieue  ;  on  rappelle  le  Val  de  la  Haye-Quincampoix. 

*  Il  est  probable  que  les  maisons  dont  il  s'agit  étaient  situées  à 
l'extrémité  du  domaine  du  seigneur  du  Val  de  la  Haye  vers  Âumalé. 

*  Philippe  de  Valois  en  4  332  avait  rétabli  le  duché  de  Norman- 
die en  faveur  de  Jean,  son  fils  aîné.  La  province  avait  reçu  avec  la 
joie  la  plus  vive  cette  nomination  et  le  prince  revêtu  de  cette  dignité. 
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divers  emprunts  qu'il  avait  faits  à  Faide  de  Tinflaence 
que  lui  donnaient  ses  fonctions. 

a  Alors  le  balUi  s'enfuit  de  la  ville  et  se  réfugia  en  Tab- 
baye  d'Aumale  comme  lieu  de  franchise;  une  grande 
quantité  de  gens  de  la  ville  se  mit  à  sa  poursuite.  Les 
maire  et  écbevins  firent  sonner  la  grande  et  la  petite 
cloche  de  réglise,  et  beauconp  d'habitants  se  transportè- 
rent dans  les  bois  voisins  pour  aller  à  sa  recherche;  et 
comme  ils  furent  instruits  qu'il  s'était  retiré  dans  l'ab- 
baye>  bon  nombre  d'habitants  s'assemblèrent  aux  envi- 
rons afin  d'empêcher  qu'il  s'en  allât  impuni  de  ses 
méfaits  et  sans  payer  ses  dettes.  La  Justice  de  la  comté 
commit  plusieurs  hommes  autour  de  l'abbaye  pour 
faire  la  garde^afln  qu'il  n'en  sortit  pas  sans  donner  les 
satisfactions  convenables.  Ces  habitants  restèrent  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits  à  faire  cette  garde^  mais 
l'abbaye  de  son  côté  adressa  au  procureur  du  duc  de 
Normandie  à  Neufchatel  de  graves  plaintes  contre  ces 
habitants.  On  prétendit  que  quelques-uns  d'eux  étaient 
entrés  dans  l'abbaye^  y  avaient  fait  quéte^  qu'ils  avaient 
coupé  les  baies  poui'  se  chauffer^  découvert  même  des 
murs;  qu'on  avait  même  jeté  des  tisons  ardents  dans  le 
jardin.  Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  pour- 
suites contre  le  comte  et  la  comtesse,  et  les  maire,  écbe- 
vins et  communauté  d'Aumale,  pour  avoir  violé  la  fran- 
chise de  l'abbaye  qui  était  sous  la  sauvegarde  du  duc.  » 

Les  moines  formaient  à  cause  de  ces  faits  de  grandes 
réclamations^  et  de  leur  part  les  prévenus  soutenaient 
qu'il  n'avait  été  fait  aucun  mal  ni  aucun  dégât;  néan- 
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moins  le  comte  et  la  comtesse  ^  les  maire  et  échevins 
d'Aumale  eurent  recours  au  duc  de  Normandie  en  ex- 
posant que  leur  intention  n'étant  pas  d'entrer  en  pro- 
cès contre  Lui  et  ses  officiers^  ils  le  suppliaient  de  les 
pourvoir  de  sa  grâce  ;  le  duc  admit  cette  supplique  et 
par  lettres  adressées  le  mercredi  16  mars  1344  au  bailli 
.de  Caux  ou  à  son  lieutenant^  il  déclara  remettre  et  par- 
donner par  grâce  spéciale  au  comte  et  à  la  comtesse  et 
aux  maireetécbevinslesfaitsàeux  reprochés  et  vouloir 
la  cessation  de  toutes  poursuites  à  ce  sujets  a  en  autant^ 
disent  les  lettres,  qu'à  nous  touche  et  peut  appartenir.» 

On  ignore  ce  qu^est  devenu  ce  bailli  d^Aumale,  qui 
avait  été  la  cause  de  cette  échauffourrée.  Il  est  probable 
qu'il  abandonna  le  pays.  Cette  digression^  tout  en  nous 
écartant  de  ce  qui  concerne  Tabbaye  d'Aumale  en  par- 
ticulier, nous  fait  connaître  une  partie  des  usages  qui 
étaient  alors  en  vigueur  à  Tégard  des  églises,  des  lieux 
saints  en  général.  Elle  nous  apprend  aussi  qu'alors 
comme  aujourd'hui  les  communes,  même  les  comtes, 
étaient  responsables  des  délits  qui  se  commettaient 
dans  l'arrondissement  où  ils  exerçaient  leur  autorité. 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  apparaître 
la  justice  du  roi  ou  du  duc,  ou  au  moins  qu'elle  pré- 
vaut sur  celle  du  comte.  Les  gens  de  la  commune  l'ap- 
pellent à  leur  aide.  Ici  la  double  lutte,  inconnue  aux 
époques  précédentes,  et  qui  depuis  le  xiv*  siècle  surtout 
s'engage  entre  les  bourgeois  d'une  part,  les  moines 
d'autre  part,  et  enOn  les  officiers  du  seigneur,  éclate 
ouvertement. 
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Clément  YI^  par  une  bulle  du  iO  des  calendes 
d^août  1342^  nous  apprend  que  les  moines  d'Aumale 
avaient  échangé  peu  de  temps  auparavant  une  grande 
partie  des  biens  qu'ils  possédaient  en  Angleterre^  avec 
des  possessions  que  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines^ 
avait  en  France.  (Voir  plus  loin^  p.  49.) 

Le  pape  confirmait  cet  échange^  qui  était  favorable 
à  l'abbaye  d'Aucby,  et  lui  épargnait  une  administration 
très-difficile  au  delà  de  la  mer^  surtout  pendant  les 
guerres  qui  devenaient  alors  fréquentes. 

Une  belle  charte  de  Philippe  de  Valois,  sans  date\ 
renouvela  et  confirma  une  charte  anciennement  accor* 
dée  par  le  roi  d'Angleterre  aux  religieux  de  Saint-Mar^ 
tin  d'Aumale,  charte  que  le  temps  avait  détériorée. 

Dans  cette  confirmation  le  roi  avait  soin  de  déclarer 
qu'elle  ne  pouvait  faire  acquérir  aux  religieux  aucun 
droit  de  possession  ou  de  propriété  nouveau^  ni  causer 
préjudice  à  qui  que  ce  fut. 

IL  parait  que  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre^  ligué 
avec  les  Anglais  contre  la  France^  s'était  emparé  d'Au- 
male  en  1358^  et  avait  résisté  aux  armes  du  roi  de  France^ 
depuis  Charles  V,  car  des  lettres  de  ce  prince  remettent 
à  Jean  d'Illoys,  abbé  de  l'église  Saint-Hartin  d'Auchy, 
près  Aubemale^  à  Dupont,  moine  de  ladite  abbaye,  et  à 
Thiebaut,  valet  d'icelle  abbaye,  les  peines  qu'ils  avaient 
pu  encourir,  pour  s'être  retirés  au  château  d'Aumale, 


1  Archives  dépaitemeDlaies  de  la  Seine- Inférieure. 
^  Vers  4342.  Voir  les  Pièces  jusâficalives. 
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flftDs  doute  lors  du  siège  que  firent  de  la  tiOe  d'Aumale 
les  troupes  du  régent.  Lie  régent  défend  à  ses  officiers 
de  molester  Tabbé  et  les  autres  parties.  Cet  acte  est 
d'août  1359'. 

Un  m'dtmiM  de  Jean^  roi  de  France,  daté  de  1363^  le 
3  mars^  nous  a  conservé^  aux  Archives  de  l'empire  (Tré- 
sôi*  des  chartes^  reg.  ci.  n»  ni"),  des  lettres  de  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu,  qui  rappellent  l'échange  ou  la 
Tente  dont  parle  la  bulle  de  1342  qui  Tient  d'être  citée. 

Son  prédécesseur  Raoul  avait  reçu  des  religieux  une 
terre  appelée  la  Grant  Belstède,  située  en  Angleterre, 
et  en  échange  leur  avait  assigné  cent  livres  de  rente 
sur  la  ville'  de  Beaucamp^  lui  appartenant. 

Jean  d'Artois  confirme  cette  convention. 

Le  roi,  par  ses  lettres^  l'approuve  et  l'amortit  moyen- 
nant deux  cents  francs  qui  sont  payés  à  son  tréso* 
rier. 

Avant  la  Révolution,  les  cloches  de  l'abbaye  passaient 
pour  être  les  plus  anciennes  de  toute  la  Normandie; 
l'une  d'elles*  fondue  en  i379,  sous  l'abbé  Aubertle 
Fourrier,  portait  qu'elle  fut  levée  par  Blanche  de  Pon^ 
thieu,  comtesse  d'Harcourt  et  d'Aumale;  sur  l'autre 
était  inscrit  le  nom  de  cet  abbé  Aubert  le  Fourrier. 

La  plus  grosse,  la  troisième,  fut  fondue  sous  l'abbé 
Roussel  en  1493. 

Le  monastère  d'Aumale  était  tellement  bouleversé  en 

^  Voir  les  Pièces  justificatives.  Archives  de  Tempire,  Trésor  des 
chartes,  77,  xvunxni. 
*  Ou  village. 
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i3d3S  qu'on  trouvait  à  peine  dans  son  enceinte  un 
lieu  pour  célébrer  les  saints  mystères. 

Nous  savons  qu'il  avait  déjà  été  renversé  plusieurs 
fois,  surtout  en  1196,  par  Philippe  Auguste;  il  le  sera 
encore  en  1472  par  Charles  le  Téméraire. 

Ce  fut  alors  sans  doute,  en  1393,  que  périrent  entière^' 
ment  les  parties  de  Téglise'  dédiées  par  Tarchevêque 
MaUrile  au  xi*  siècle,  qui  avaient  pu  échapper  aux  rava^ 
ges  de  Philippe  Auguste. 

Pour  réparer  ces  désastres,  le  couvent  fut  obligé  de 
Tendre,  comme  nous  allons  le  yoir,  ce  qui  lui  restait  de 
ses  possessions  anglaises. 

C'est  ainsi,  et  par  la  dernière  ruine  de  1472,  que 
nous  pouvons  expliquer  sa  décadence,  la  perle  de  la 
fortune  immense  qu'il  possédait  au  xiu*  siècle  et  la 
modicité  de  son  revenu  dans  les  temps  qui  ont  précédé 
la  Révolution. 

Le  1"  octobre  1395',  Charles,  roi  de  France,  approuve 
la  cession  que  le  duc  de  Laneastre  a  reçue  de  la  part  des 
abbé,  religieux  et  couvent  à'Aubefnale^  «  d'une  maison 
ou  prioré  nommé  Brif retal  *  au  royaume  d'Angleterre, 
avec  toutes  ses  appartenances,  pour  le  prix  et  somme 
de  dix  raille  livres  tournois,  à  la  condition  de  la  rem- 
placer, où  bon  leur  semblera,  en  fiefs  nobles,  arrière- 
fiefs,  censives,  viileuages,  alleux  ou  autres  choses 

^  GaUia  chriêiiana,  p.  S74  et  suiTaates. 

*  Dom  Duplessis,  Descripiion  de  la  Normandie^  1. 1»  p«  60. 

*  Neustra  pta^  p.  736. 
^  Sans  doute  Birstall. 
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tenues  de  nous  ou  d'autres^  pour  y  entretenir^  gouver- 
ner les  religieux  et  personnes  convenables  à  faire  le 
divin  service  qui  auparavant  se  faisait  à  Brifre- 
tal.  » 

Le  10  octobre  de  la  même  année  S  dix-huitième  du 
règne  de  Richard  11^  les  rapports  entre  l'Angleterre  et 
la  France  étant  devenus  fort  difficiles,  Tabbaye  d'Au- 
maie  achevait  de  se  dépouiller  de  ses  biens  anglais; 
elle  cédait  à  Tabbaye  et  au  couvent  de  Kirkstall  dans 
le  diocèse  d'York  tous  les  manoirs^  seigneuries,  terres^ 
possessions  qu'elle  avait  à  BirstalP. 

Depuis  cette  époque^  nos  moines  n'ont  rien  possédé 
en  Angleterre,  au  moins  nous  le  croyons  :  on  voit  que 
lors  de  ce  dernier  abandon  leurs  biens  étaient  encore 
considérables. 

*  Monasticon  anglicanum,  édition  de  1846,  t.  VII,  p.  4021. 
Priory  of  Birstall. 

'  £n  voici  l'énumération: 

Skeflling,  Kilnese,  Wyihornese,  Holmelon,  Thorn,  Rymeswell, 
Waxani,  Frothingam,  Holem,  Aldeburg»  Thorp-esl-Newion,  Rin- 
geburg,  Berwyke,  Carleton,  Libilou,  Edderwyke,  Coldon,  Fossani 
Pawele,  MerJlet,  Holme,  Tborngumbald,  Cameriglon,  Skokelenge 
Rykïll,  Newton,  Spiiill,  et  Newton  Conslable,  Newsain,  Ravenses 
Risous,  Littlehumbre,  Bryslwyke,  Bondebryslwyk,  et  Rogemoud, 
aussi  les  patronages  des  églises  de  Brystall,  Pauleoii  Pagla,  Ske- 
kelinge,  Kilnesse,  Withornese,  Outhorn,  et  Aldburgh,  et  des 
chapelles  de  Merflete,  Thorngumbald,  Holem,  Rymeswell,  Fro- 
thÎDgham,  Newsom,  Coldon,  el  Waxam,  avec  les  patronages  de 
tous  les  vicariats,  églises  et  chapelles  dessus  dites  :  en  plus  cer- 
tains revenus  annuels,  savoir:  vingt  livres  de  Fabbaye  de  Thomton, 
quatre  livres  onze  sous  de  l'église  de  Holmeton,  vingt  sous  de 
réglise  de  Coldon^  deux  sous  de  la  chapelle  de  Mettel,  trois  sous 
des  religieuses  de  Grymesby,  etc. 
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Selon  un  aveu  du  43  janvier  4400',  Louvicamp  est 
un  quart  de  fief  qui  a  droit  de  présenter  à  la  cure;  il 
appartient  maintenant  (dit  dom  Duplessis  en  1740)^ 
à  l'abbaye  d'Aumale  ;  on  voit  par  les  lettres  de  ce  mo- 
nastère que  Raoul^comte  d'Eu  ',  ayant  été  faitprisonnier 
dans  une  bataille  contre  les  Anglais  et  emmené  en  An- 
gleterre, Tendit  pour  sa  rançon  le  prieuré  du  grand 
Belstede,  qui  dépendait  de  Tabbaye  d'Aumale  à  condi- 
tion de  dédommager  les  religieux^  et  que  Jean  d'Artois^ 
son  successeur',  leur  donna  pour  ce  dédommagement 
le  fief  de  Réalcamp,  avec  une  somme  de  deniers  dont 
ils  achetèrent  les  fiefs  de  Louvicamp,  Pormort  et  autres 
biens. 

Cela  se  passait  souvent  ainsi,  les  seigneurs  empri- 
sonnés disposaient  pour  se  racheter  des  biens  de  leurs 
vassaux  situés  en  pays  ennemis. 

Robert  de  Kennes,  connétable  de  France,  transporta 
au  comte  de  Salisbery,le  13  septembre  1360,  la  terrede 
Mariot  qu'il  possédait  en  Angleterre,en  payement  de  la 
rançon  de  Charles  de  Trie,  comte  de  Dammartin,  prisa 
Poitiers,  lequel  lui  donna  Capi  et  la  Beregue  près  Ar- 

i  Description  de  la  sainte  Normandie^  par  Duplessis,  t.  I, 
p.565.  Le49déc.  1568,  vldimus  deceUe  acquisilion.  Arch.  départ. 

*  Raoal  II,  de  Brienne,  nommé  d'abord  comte  de  Guines,  et 
plus  tard  connétable  de  Nesle,  fut  fait  prisonnier  au  siège  de  Gaen 
en  4346.  Revenu  en  France  en  1350  et  accusé  dUntelligence  avec 
les  ennemis  de  la  France,  il  fut  décapité  en  son  hôtel  de  Nesle,  à 
Paris,  sans  aucune  forme  de  procès. 

*  Jean  d* Artois,  seigneur  de  Saint-Valery,  d'Auit,  de  Gayeux, 
comte  de  Pontbieu,  auquel  le  roi  Jean  donna  le  comté  d*Ëu  après 
le  supplice  de  Raoul. 

T.  II.  4 
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ras'.  Le  comte  de  Trie  était  de  la  famille  de  nos  ducs. 

En  1341^  Jean  de  Heiun,  comte  de  Tancarville^ cham- 
bellan héréditaire  de  Normandie^  prisonnier  en  Ân- 
gleterre^  donna  à  Fabbaye  de  Grestain^  sa  baronnie  de 
Mésidon  pour  mt7te  ans  en  échange  de  biens  que  ce  mo- 
nastère possédait  en  Angleterre  et  dont  il  fit  usage  pour 
payer  sa  rançon. 

Nous  ayons  trouvé  des  traces  du  droit  d'élection  ap- 
partenant aux  moines  dans  les  temps  anciens;  jusqu'au 
XY"  siècle  les  moines  nommaient  leurs  abbés. 

Lesregistres  de  la  seigneurie  contiennent  en  effet 
diverses  indications  relatives  à  ce  droit. 

Un  titre  mentionnait  en  i^iA  une  élection;  un  acte 
de  1339^  émanant  de  Jehan  dePonthieu^  était  relatif  à 
ce  même  droit  d'élection  des  abbés  par  la  permission  du 
comte.  Un  autre  encore  de  1401  constatait  une  nomina- 
tion d'abbé  faite  par  Tautorisation  de  Jehan  de  Harcourt 
et  d'Aumale. 

Si  l'on  en  croyait  les  énonciations  de  Finventaire  de 
1686'^  le  seigneur  aurait  eu  de  temps  immémorial  le 
droit  de  garde  noble  pendant  la  vacance  au  siège  d'abbé^ 
aussi  le  droit  de  nomination  et  de  présentation  ;  aucune 
élection  n'aurait  pu  être  faite  sans  sa  permission. 

Pour  la  nomination  de  Tabbé^  il  est  certain  au  con- 
traire qu'elle  appartenaitaux  moines  et  que  ce  prétendu 
droit  du  seigneur  fut  une  des  nombreuses  usurpations 
du  xvi«  siècle. 

1  Père  Anselme  VI,  H»  B.  G. 

s  Registre  H,  p.  35.  Inventaire  de  467d-86. 
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La  pièce  suivante  le  prouve  :  le  26  février  1473,  le  vi- 
caire général  pour  Tarchevêque  de  Rouen  approuvait 
.  l'élection  faite  par  les  moines,  de  Pierre  Roussel  à  la 
place  de  Thomas  Hurel,  qui  était  mort;  le  vicaire  général 
constatait  que  Télection  avait  été  canonique,  que  Télu 
était  de  mœurs  pures,  instruit,  recommandable  pour 
les  affaires  spirituelles  et  profanes,  avait  reçu  la  prêtrise 
et  avait  Tàge  requis. 

Ainsi  l'élection  par  les  moines  subsistait  encore  à 
la  fin  du  XV*  siècle,  sous  Tapprobation  de  Tarchevêque. 

Droit  ou  usurpation,  il  semble  certain  qu'au  xvi*  siè- 
cle le  seigneur  nommait  ;  un  registre  de  la  seigneurie 
cite  une  copie  de  titre  sans  date,  duquel  il  résulterait 
que  les  seigneurs'  et  ducs  d'Aumale  avaient  droit  de 
nommer  un  abbé  à  ladite  abbaye,  quand  Tabbé  était 
décédé  et  quand  le  bénéfice  était  vacant. 

Au  moment  de  la  Révolution  et  depuis  la  fin  du 
xvni"  siècle,  c^était  le  roi  qui  nommait. 

Le  dernier  jour  d'août  1407,  frère  Martin,  se  disant 
humble  abbé  d'Aumale,  fit  délai  et  remise  au  comte  d^ar- 
court  et  d'Aumale  de  la  terre  de  Flamelz  que  le  couvent 
avait  achetée  de  Gallois  de  Rouveroy.  (Reg.  F,  p.  16,  vo.) 

Hais  voici  un  acte  curieux  consigné  aux  registres  du 
tabellionnage  de  Rouen  '. 

Guieffroy  Rotrou  et  Perrette,  sa  femme,  ont  loué 
en  1411  des  religieux  d'Aumale  un  manoir  situé  en  la 

i  Archives  départementales. 

s  Registre  F,  p.  44  v». 

'  Reg.  1 4y  fo  429,  année  4  44  4 ,  Ardiivés  des  notaires  à  Rouen, 


o2  HISTOIRE  d'aUMALE.   —  CH.  XVIII. 

paroisse  Saint-Éloi,  à  la  condition  de  payer  dix  sous  de 
rente  que  ce  manoir  devait  à  une  chapelle  fondée  en 
l'église  Notre-Dame  de  Rouen,  et  de  servir  quatre  livres 
par  an  de  rente  aux  religieux:  les  preneurs  étaient  obli- 
gés de  fournir  à  quatre  religieux  du  bois  pour  se  chauf- 
fer eux  et  leurs  gens  et  pour  cuire  leur  viande  une  fois 
Tan  pendant  trois  jours,  et  aussi  de  leur  fournir  le  linge. 
On  détermine  même  avec  soin  la  pitance  des  chevaux. 
Les  preneurs  ont  part  à  tous  les  bienfaits,  messes,  orai- 
sons, etc.,  des  moines. 

Le  7aoûtlM3,  le  fief  de  Fontaine  fut  aumône  àTab- 
baye.  (Reg.  F,  p.  16,  v»;  reg.  D,  p.  8.) 

Le  XV®  siècle,  époque  de  désastres  pour  la  France, 
fut  aussi  le  plus  malheureux  pour  notre  abbaye  :  les 
seuls  documents  qui  nous  restent  de  ces  temps  témoi- 
gnent de  sa  déplorable  situation. 

Nous  avons  dit  qu*en  1393  elle  était  en  ruine,  son 
église  détruite  et  qu'elle  était  obligée  de  vendre  ses 
biens  d'Angleterre. 

En  144-8,  les  ruines  n'étaient  point  relevées  :  le  i''^  oc- 
tobre le  pape  Nicolas  V  accorda  de  grandes  indul- 
gences à  ceux  qui  par  leur  libéralités  contribueraient  à 
la  rétablir;  elle  fut  sans  doute  restaurée  dès  lors,  mais 
moins  de  cinquante  ans  après,  en  1472,  Charles  le 
Téméraire  détruisit  encore  Aumale  et  son  abbaye  :  c'é- 
taient toujours  nouvelles  ruines.  L'abbaye  fut  recon- 
struite au  xvr  siècle  par  les  aumônes  des  fidèles  et  le 
zèle  de  l'abbé  Pierre  Roussel  :  l'église  qu'il  fit  dédier 
avait  120  pieds  de  longueur. 
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Les  moines  avaient  un  moulin  à  draps  ;  une  sentence 
du  bailliage,  du  14  mai  1482,  les  avait  autorisés  à  le 
convertir  en  moulin  à  blé.  (Reg.  F,  p.  17.) 

Aucune  donation^  aucune  vente,  aucun  fait  ne  peut 
être  signalé  pour  notre  abbaye  au  xvr  siècle. 

L'abbé  d'Âumale  avait  le  droit  et  l'obligation  de 
comparaître  à  l'échiquier  ;  toutes  les  histoires  de  Nor- 
mandie le  constatent  ^ 

l'abbaye  en  commende.  —  Au  XVI*  siècle  l'abbaye 
d'Aumale  tomba  en  commende;  la  commende  était 
la  possession  perpétuelle  d'un  bénéfice  régulier 
accordé  à  un  séculier^  à  l'effet  de  disposer  des  fruits 
pendant  sa  vie.  Des  laïques  étaient  de  cette  manière 
pourvus  de  bénéfices;  dans  les  temps  anciens,  surtout 
à  l'époque  des  guerres  privées  et  des  invasions  nor- 
mandes^ des  couvents  avaient  été  attribués  à  des  hommes 
puissants,  et  presque  toujours  à  des  guerriers  qui  en 
prenaient  la  défense  et  qui,pour  prix  de  leur  protection 
touchaient  une  partie  des  revenus. 

D'après  les  décisions  de  l'ÉgUse,  les  produits  d'une 
abbaye  se  divisaient  en  trois  parts  :  une  pour  les  com- 
mendataires,  une  pour  les  moines,  une  pour  l'entretien 
de  l'abbaye. 

Lescommendes  engcndrèrentplus  tard  lesplus  grands 
abus  ;  les  abbayes  ne  furent  point  réparées,  et  le  plus 
clair  de  leurs  revenus  était  dépensé  à  la  cour  par  des 
personnages  qui  menaient  une  vie  peu  régulière. 

>  M.  Fioquet,  Du  parlement  de  Normandie,  p.  47-48. 
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Le  premier  abbécommendataire  fut  àÂuinaIe,enl5i7, 
Guillaume  Leroux  de  Tiliy,  frère  de  Leroux  du  Bourg- 
Tberoude^  conseiller  au  parlement  de  Normandie  ;  il  ré- 
tablit les  bâtiments  et  Téglise. 

Il  fit  élever  le  logis  abbatial  flanqué  de  quatre  tours 
fort  pittoresques  :  la  seule  demeurée  sur  pied  jusqu'à  la 
Réyolution  portait  ses  armes. 

Il  fit  également  reconstruire  un  grand  nombre  de 
bâtiments'.  C'est  à  lui  et  à  Claude  de  Lorraine^  duc  de 
Guise  et  comte  d'Aumale^  que  Ton  est  redevable  de  la 
grande  porte  du  monastère^  Tun  des  chefs-d'œuvre  de 
la  brillante  surchitecture  de  la  Renaissance.  Ce  porche 
que  Ton  vient  de  démolir,  il  y  a  quelques  années^  était 
décoré  de  magnifiques  médaillons'^  culs-de*lampe,  bas- 
reliefs^  écussons^  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  etc. 

Le  XVI*'  siècle  comme  le  xv*"  est  muet  pour  notre 
abbaye:  ni  donations^  ni  legs^  ni  ventes  ne  nous  sont 
parvenus. 

L'abbaye  ne  fut  plus  qu'une  source  de  revenus  pour 

*  Guilmelh,  p.  81. 

9  Ces  médaillons,  d*après  Guilmeth,  représentaient  François I*', 
des  femmes  coiffées  à  Tantique,  des  salamandres  dans  des  flam- 
mes, etc.,  les  principales  inscriptions  étaient  celles-ci  :  DNS.  M. 
adivtor;— F.  REX.  FRANCORVM;  R.  REX.  SIClLIiE  j  —  NV- 
TRÏSCO  ET  EXTINGYO,  etc.  Les  lettres  suivantes  étaient  enlacées 
dansdegros  cordonsiF-A.-C-l.  J-F.  Ces  lettres  sont  visiblement  les 
initiales  des  noms  de  François  pr  et  d*Anne  de  Pisseleu,  duchesse 
d*Étampes,  sa  maîtresse.  C.  eti.  doivent  désigner  Claude  de  Lor- 
raine, premier  duc  de  Guise.  Cette  porte  était  donc  un  monument  de 
reconnaissance,  et  l'inscription  dont  nous  parlons  devait  indubitable- 
ment se  lire  ainsi  :  Franciico  Ànncgf  Claudius  (prtmus)  jussit  feri. 
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les  abbés  commendataires.  Noos  Terrons^  par  la  liste 
des  abbés^  que  dans  la  fin  de  ce  siècle,  elle  appartint 
au  fameux  cheyalier  d'Aamale,  guerrier  téméraire  qui 
périt  à  Saint-Denis  en  1591. 

Au  commencement  du  xvue  siècle  un  procès  s*était 
engagé  entre  Tabbaye  de  Saint-Lucien  et  ceDe  d'An- 
maie  :  il  aTait  pour  cause  la  rederance  des  deux  mares 
d'argent  dont  nous  avons  parlé  à  Toccasion  du  titre 
de  1130. 

n  paraît  que  pendant  les  guerres,  cette  redcTance^ 
doDt  profitait  le  cbantre  de  Tabbaye  de  Saint-Lucien, 
a^ait  été  discontinuée,  ou  au  moins  n'arait  pas  été  payée 
intégralement.  Dans  un  mémoire  imprimé  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Lucieo,  appelants  de  la  sentence  rendue 
par  messieurs  des  requêtes  du  palais  du  10  juin  1613, 
et  demandeurs  en  lettres  royaux  par  eux  obtenues  le 
i^  septembre  1635^  ces  religieux  alléguaient  qu'ils 
avaient  toujours  eu  la  possession  de  recevoir  ces  deux 
marcs  d'argent,  en  avouant  toutefois  une  discontinua^ 
tion  de  cette  possession  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion; notamment  ils  confessaient  qu'en  4595,  à  la  fin 
des  troubles,  dom  Pasquier  de  Houchy,  chantre  de 
Saint-Lucien,  s'était  contenté  de  douze  écus  pour  quatre 
années. 

Charles,  duc  d'Aumale,  avait  opposé  à  cette  demande 
l'absence  de  titres  et  la  prescription  ;  de  plus,  par  des 
quittances,  il  justifiait  que  le  13  novembre  1595,  il  avait 
été  payé  seulement  neuf  livres  par  an.  Le  chantre  de 
^nt-Lucien  répondait  par  la  production  dos  anciens 
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titres  et  repoussait  le  moyen  de  prescription^  en  disant 
que  le  payement  des  9  livres  avait  été  fait  pour  tenir 
lieu  des  deux  marcs  d'argent. 

Le  10  juin  1613  intervint  une  sentence  qui  condamna 
Charles  d'Aumale   à  continuer  par  chacun  an  9  li-^ 
vres  tournois  pour  les  deux  marcs  d'argent ,  passer 
titre  nouvel,  et  payer  les  arrérages  échus. 

En  1635,  CharleS;  duc  d'Aumale,  était  mort;  Anne  de 
Lorraine,  douairière  de  Nemours,  veuve  de  messire 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Genevois  et  Nemours,  lui  avait 
succédé  :  les  religieux  de  Saint-Lucien  appelaient  de  la 
sentence  de  1613,  disant  que  ce  n'était  pas  9  livres  qui 
leur  étaient  dues,  mais  deux  marcs  d'argent  :  ils  le 
.  prouvaient  par  leurs  titres  ;  par  la  quittance  même  de 
9  livres  qu'on  leur  opposait  et  qui  portait  que  ces  9  li- 
vres étaient  payées  pour  raison  des  deux  marcs  d'ar- 
gent :  ils  ajoutaient  que  le  principe  invoqué  par  le 
comte,  à  savoir  que  la  quotité  du  cens  peut  se  prescrire 
(principe,  du  reste,  fort  douteux  en  droit),  n'était  pas 
applicable  au  procès,  parce  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la 
prescription  de  la  quotité  du  cens,  par  exemple,  du 
payement  de  7  gerbes  au  lieu  de  8,  de  1  chapon  au 
lieu  de  ^,  mais  bien  du  prix,  de  Pévaluation  de  la 
chose,  9  liv.  tourn.  en  payement  de  2  marcs  d'argent. 

Ils  citaient  beaucoup  de  décisions.  Nous  supposons 
qu'ils  gagnèrent  ce  procès,  dont  la  solution  nous  est 
inconnue,  car  il  semble  résulter  des  pièces  de  Saint- 
Lucien  que  les  2  marcs  d'argent  furent  payés  jusqu'à 
ces  derniers  temps. 
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Charles  de  Lorraine^  duc  d'Aumale^  se  plaignit^  au 
commencement  du  xvii*  siècle^  que  Tabbé  non-seule- 
ment laissait  dépérir  les  bâtiments,  mais  les  démolis- 
sait et  y  causait  de  grands  dégâts;  le  parlement  de  Rouen^ 
par  arrêt  du  19  septembre  4605,  ordonna  que  deux  con- 
seillers se  transporteraient  sur  les  lieux  pour  dresser 
procès-Terbal  des  dégradations  et  que  les  revenus  de 
Tabbaye  seraient  saisis  pour  fournir  aux  réparations  : 
mais  les  réparations  ne  furent  point  faites,  et  le  mal,  qui 
n'était  déjà  que  trop  grande  empira  de  plus  en  plus. 
Aussi  les  religieux,  suivant  ac(e  du  2  avril  162^,  dépu- 
taient vers  leur  abbé,  Hubert  Crignon,  leur  prieur, 
et  Etienne  Semîchon  sous-piieur,  pour  lui  représenter 
les  nécessités  et  incommodités  de  leur  maison  et  re- 
quérir une  augmentation  de  pension.  Cet  abbé  était 
du  Broc  du  Nozet,  neveu  de  Guillaume  du  Nozet  ;  il  pos- 
séda Tabbaye  jusqu'en  1660; 

Le  voyage  des  prieur  et  sous-prieur  ne  parait  pas 

avoir  eu  de  résultat. 

Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  d'Aumale,époux 
d'Anne  de  Lorraine,  ûlle  unique  de  Charles  de  Lor- 
raine, duc  d'Aumale,  recevait  quelques  années  après, 
de  Semichon,  devenu  prieur,  et  de  Caron,  receveur 
de  l'abbaye  S  l'aveu  et  dénombrement  de  l'abbaye. 

Dans  ce  siècle,  qu'on  appelle  le  grand  siècle^  la  situa- 
tion  de  notre  monastère  était  déplorable  :  par  Tenquête 
qui  eut  lieu  en  1690,  nous  apprendrons  comment  l'ab- 

1  Voir,  pour  ces  pièces  et  celles  qui  \ont  suivre,  les  Archives 
départementales. 
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baye  était  gouyernée  dans  la  deuxième  moitié  de  ce 
siècle;  nous  ayons  déjà  constaté  ce  qu'elle  était  dans 
la  première  moitié. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  bâtiments  de  Fabbaye 
qui  tombaient  en  ruine^  mais  les  religieux  manquaient 
et  le  zèle  aussi  faisait  défaut.  Frère  d'Haunelle  avait 
obtenu  les  provisions  de  prieur  en  cour  de  Rome  : 
messire  Geoffroy- Alexandre  de  Bevent  de  Senas^  abbé^ 
et  les  religieux  les  lui  contestaient. 

La  cour  de  parlement  de  Paris  ordonna  le  7  juin 
1670  ce  qui  suit  :  rarcbevêque  de  Rouen  réglera  le 
nombre  des  religieux  qui  doivent  être  dans  Tabbaye^ 
lequel  nombre  sera  rempli^  ou  par  des  novices  qui  y 
seront  reçus  ou  par  des  religieux  tirés  d'autres  mo- 
nastères du  même  ordre  :  et  quand  la  communauté 
sera  ainsi  formée^  il  sera  procédé  à  l'élection  d'ua 
prieur  claustral  en  la  manière  accoutumée,  et  réglera 
ledit  archevêque  si  le  prieur  sera  triennal  ou  perpétuel, 
et  par  provision  sera  nommé  un  prieur  qui  ne  sera  ni 
le  sieur  d'Haunelle  ni  le  sieur  Levasseur. 

En  conséquence  de  cet  arrêt,  monseigneur  de  Mé- 
davy,  archevêque  de  Rouen,  a  nommé  prieur  frère 
Benoit  Boestaine,  religieux  profès  de  Fabbaye  Saint- 
Nicolas  au  Bois,  de  Laon. 

Le  même  archevêque  fit  sa  visite  le  18  septembre  1672 . 

Il  fut  reçu  par  un  ancien  religieux  et  trois  religieux 
profès.  Les  religieux^  sans  égard  à  Tarrêt,  avaient 
nommé  prieur  François  Chevallier,  qui  après  avoir 
quitté  la  maison,  était  revenu  depuis  un  an.  LU 
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leur  payait  une  rente.  Us  ne  vivaient  point  en  commu- 
nauté^ avaient  des  jardins  particuliers.  Des  réparations 
étaient  urgentes.  Dom  Levasseur  était  sous- prieur  : 
Dom  Le  Fèvre  réclamait  ce  titre,  mais  il  fut  repoussé,  car 
sa  mauvaise  conduite  l'avait  fait  condamner.  En  somme^ 
les  faits  constatés  dans  cette  visite  sont  tristes. 

Sous  Tabbé  Edmond  du  Nozet^  c'est-à-dire  de  1616  à 
1660,  l'abbaye  vendit  à  Tabbaye  de  Fontenelle  une  mai- 
son et  les  dîmes  de  Neuville  sur  Saulne  moyennant 
cent  sous  de  rente  annuelle.  Les  deux  abbayes  firent 
aussi  une  union  de  prières.  [NeustriaPia  et  Grand  Car- 
tulaire  de  Fontenelle,  1.  c.  3;  carta  50;  L  s.  3;  carta  6.) 

Nous  avons  dit  dans  Tlntroduction  (|ue  l'abbé  d'An- 
maie  à  la  fin  du  xvu'  siècle  était  le  célèbre  Chaulieu. 

Que  pouvait  faire  un  tel  abbé?  et  que  demandait-il 
à  Aumale?  un  revenu.  Il  se  trouva  en  présence  de  sé- 
rieux embarras  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  vaincre. 

Peu  de  temps  après  sa  nomination,  monseigneur 
Jacques  Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  faisait 
la  visite  de  cette  abbaye.  Ufut  reçu  par  messire  Philippe 
Pontus  prieur,  dom  Jean,  dom  Nicolas,  dom  Cantin, 
dom  Gilon.  Il  trouva  que  la  voûte  du  chœur  menaçait 
ruine,  que  Ton  n'y  pouvait  célébrer  l'office  divin  sans 
danger;  la  nef  de  Téglise  était  abattue  et  abandonnée, 
la  maison  abbatiale  tombée  en  partiedepuispeu;  le  reste 
de  bâtiments  en  ruine  et  en  désordre  de  toutes  parts,  de 
sorte  que  les  religieux  y  demeurant  étaient  en  péril  de 
leur  vie  et  quMl  n'y  avait  plus  de  clôture  nulle  part. 

Voilà  l'état  d'une  abbaye  pendant  le  grand  règUBj 
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d'une  abbaye  dont  partie  des  revenus  contribuait  à 
fournir  à  un  poëte  les  moyens  de  vivre  en  grand 
seigneur  et  sans  souci. 

Nous  nous  sommes  fait  ensuite^  dit  Tarchevêque^ 
conduire  dans  le  chapitre^  que  nous  n'avons  pu  faire 
fermer  parce  qu*il  n'y  a  point  de  porte  :  où  étante  lesdits 
prieur  et  religieux  nous  auraient  représenté  que  devant 
être  six  religieux,  ils  n'étaient  qu'au  nombre  de  cinq. 

Puis  suivent  de  tristes  récriminations;  les  religieux 
se  plaignent  du  prieur,  le  prieur  des  religieux. 

L'archevêque  interroge  le  prieur  et  les  moines  sépa- 
rément par  scrutin,  fixe  un  ordre  provisoire;  vu  leur 
misère ,  il  décide  qu'il  sera  fait  une  masse  de  tout  le 
bien  pour  vivre  en  commun.  Il  nomme  dom  Jean  pre- 
mier pointeur  et  décide  que  ceux  qui  manqueront  aux 
offices  perdront  trois  sols  et  pour  absence  aux  autres 
heures  deux  sols. 

Sur  cette  visite,  le  promoteur  prenait  des  réquisitions 
pour  la  tenue  des  comptes  et  l'économat,  il  concluait 
à  ce  que  les  revenus  de  l'abbé  fussent  saisis  et  arrêtés 
pour  faire  rétablir  le  chœur,  le  cloître,  les  chambres 
conventuelles,  la  maison  abbatiale,  et,  si  besoin  était,  la 
nef,  en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  d'une  ruine  trop  ancienne; 
il  demandait  enfin  que  la  clôture  du  saint  monastère  fût 
rétablie. 

L'archevêque  accueiUit  ces  conclusions  et  prononça 
en  conséquence. 

Voilà  notre  poëte  abbé,  notre  élégant  épicurien,  le 
précurseur  de  Voltaire,  qui  voit  une  partie  de  son  beau 
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revenu  compromis;  bientôt  il  préférera,  après  avoir  de 
son  mieux  résisté,  résigner  une  si  triste  abbaye  qui  pro- 
duit des  soucis  et  des  procès  au  lieu  d'argent. 

Un  procès  était  en  effet  engagé  au  parlement,  sans 
doute  sur  la  saisie  ordonnée  par  Farchevêque,  pour 
apprécier  les  réparations  à  faire  ^;  dom  Duplessis  pré- 
sente les  faits  sous  un  jour  inexact  quand  il  suppose 
que  c^est  M.  de  Chaulieu  qui  de  son  propre  mouvement 
,  voulut  séculariser  ou  réformer  la  maison. 

M.  de  Chaulieu,  pendant  le  cours  du  procès,  en  1690, 
résignait  son  abbaye  aux  mains  de  H.  de  TEspine. 

Un  arrêt  du  parlement,  du  23  février  1690,  donna 
commission  à  M.  Tot-Ferrare,  conseiller  au  parlement^ 
et  au  substitut  du  procureur  général,  de  dresser  pro- 
cès-verbal des  réparations  à  faire. 

Le  10  avril  1690,  le  curé  procéda  de  son  côté  à  une 
enquête;  il  y  avait  cinq  religieux. 

On  ne  disait  qu^une  messe  basse,  à  cause  de  l'infirmité 
des  moines.  Le  revenu  était  de  13,000  livres. 

Le  17  avril,  M.  Ferrare,  nommé  pour  informer  sur 
la  ruine  des  bâtiments  et  la  cause  de  cette  ruine,  dres- 
sait un  procès-verbal. 

L'église  était  en  ruine,  quoiqu'elle  ne  parut  même  pas 
avoir  été  achevée:  sa  longueur  était  de  60  pieds,  sa  lar- 
geur de  32;  au  bas  de  la  nef,  à  côté  du  portail,  s'élevait 
une  tour;  il  y  avait  trois  clochers  ;  la  chapelle  à  gauche 
était  en  ruine,  on  disait  la  messe  dans  celle  de  droite. 

^  Dom  Duplessis,  1. 1,  p.  64. 
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M.  Etienne  Patry,  conseiller  procureur  du  roi^  qui 
assistait  au  procès-verbal^  proposa  de  mettre  de  côté  les 
yitraux  et  les  tuyaux  d'orgue. 

L'inventaire  des  titres  se  fit  :  on  trouva  213  feuil- 
lets y  compris  celui  où  était  la  signature  Lebrument^ 
au  2  mai  1631 . 

Desexpertsévaluèrentlesdépensesnécessaires:  d'après 
leur  avis,  il  coûterait  70,000  liv.  pour  rebâtir  Téglise, 
car  elle  n'était  pas  réparable  ;  pour  le  logement  des  reli- 
gieux,il  faudrait  63,5001iv., pour  la  maison,40,000  liv. 

Le  chef  du  chœur  avait  été  détruit  par  la  foudre  en 
février  précédent;  il  était  construit  en  mauvais  maté- 
riaux et  tombé  en  vétusté. 

0  Depuis  la  mort  de  Tabbé  Leroux  de  Tilly,  arrivée  au 
milieu  du  siècle  passé,  on  peut  assurer,  dit  le  conseiller 
commissaire^  qu'il  ne  s'y  est  fait  aucune  réparation  con- 
sidérable; l'abbaye  fut  pendant  150  ans  aux  mains  de 
confidentiaires  qui  en  laissaient  le  revenu  à  leurs  bien- 
faiteurs et  seigneurs  les  princes  de  Lorraine,  d'Âumale, 
ou  depuis,  entre  les  mains  de  Guillaume  du  Broc,  vice- 
légal  d'Avignon,  évêque  in  partibus  de  Séleucie,  tou- 
jours absent,  ou  de  son  neveu  Edmond  du  Broc  du 
Nozet;  mort  doyen  des  auditeurs  de  rote;  elle  fut  depuis 
entre  les  mains  du  sieur  de  Senas  de  Gerenty,  à  qui 
Alexandre  \I1,  peu  ami  du  cardinal  Mazarin,  la  conféra 
comme  vacante,  contre  la  volonté  du  roi. 

a  Ce  possesseur^  qui  résidait  en  province,  s^en  démit^ 
après  vingt^inq  ans,  à  la  condition  qu'il  ne  serait  point 
recherché  pour  les  réparations;  d'ailleurs  il  était  marié. 
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et  son  indigence  le  mettait  à  l'abri  de  toute  demande.  » 
Le  conseiller  terminait  ce  triste  récit  du  passé  en 
disant  que  Tabbaye  avait  été  mal  bâtie  sous  Louis  XII^ 
et  que  sa  reconstruction  coûterait  beaucoup  plus  que 
ne  le  disaient  les  experts. 

Maintenant;  pour  l'avenir  et  les  mesures  à  prendre^ 
le  conseiller  déclarait  que  le  revenu  de  Tabbaye  ne 
serait  pas  capable  en  quarante  ans  de  rétablir  Tabbaye^ 
ni  de  nourrir  une  famille  lévitique^  digne  de  respect^ 
utile  au  public  et  édiflante  dans  le  service  divin.  Il 
ajoutait^  en  preuve  de  son  asseiition^  qu'aujourd'hui  le 
service  divin  était  fait  par  deux  religieux  si  caducs,  si 
décrépits,  que  le  prieur,  par  prudence,  avait  été  forcé 
de  réduire  le  plein -chant  et  la  psalmodie,  en  attendant 
qu'il  plût  aux  supérieurs  de  les  supprimer,  et  ce  pour 
prévenir  la  dérision  de  ceux  qui  l'entendaient.  EnQn, 
considérant  que  la  diminution  universelle  des  revenus 
ne  permettait  pas  d'espérer  de  changement  en  mieux,  il 
proposait  d'opérer  la  réunion  du  revenu  de  l'abbaye  à  la 
paroisse,  de  nommer  un  prévôt,  d'établir  des  prébendes 
avec  provision  honnête  pour  desservir  la  fondation. 

Le  17  mai  1691  *,  le  promoteur  aux  visites  de  mon- 
seigneur concluait  à  la  mise  en  état  provisoire  de  la 
chapelle,  au  rétablissement  de  la  clôture,  à  la  nomi^ 
nation  de  quatre  prêtres  pour  dire  les  offices,  à  ce  que 
les  revenus  fussent  saisis,  parce  que  la  ruine  n'a  eu 
lieu  que  par  la  négligence  apportée  à  faire  les  répa- 
rations ordonnées  par  l'archevêque. 

^  Archives  départementales. 
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La  pensée  du  rapporteur  au  parlement^  qui  deman- 
dait Punion  du  couvent  à  la  paroisse,  avait  été  étudiée. 

On  devait  ériger  sur  le  plan  de  l'ancienne  fondation 
une  collégiale  de  six  chanoines,  dont  trois  à  la  nomi- 
nation du  duc  d'Aumale^  trois  à  celle  de  Tabbé.  Le  roi 
donna  un  brevet  en  ce  sens  le  2  juin  4691 .  L'abbé  l'en- 
voya à  Rome,  mais  on  ne  put  réussir.  Deux  ou  trois 
moines  dont  Pabbaye  était  composée  et  qui  résidaient 
ailleurs,  pendant  que  deux  ecclésiastiques  séculiers  aux 
gages  de  Tabbé  acquittaient  sur  les  lieux  les  fondations^ 
avaient  consenti  à  l'union;  mais  peu  de  temps  après, 
Tun  d'eux,  nommé  Michel  de  la  Porte,  qui  avait  passé 
de  Tordre  des  Cordeliers  dans  celui  de  saint  Benoit, 
révoqua  son  consentement,  ce  qui  fit  échouer  l'affaire. 

Le  sieur  Joubert,  prieur  claustral  de  Tabbaye,  le 
16  décembre  1695,  écrivait  à  l'archevêque  que,  de- 
puis deux  ans,  il  était  en  soUicitation  pour  unir  la 
mense  conventuelle  à  la  paroisse  d'Aumale,  afin  d'y 
étabUr  une  collégiale  ;  que  Sa  Majesté  y  avait  consenti 
et  avait  écrit  au  pape  pour  obtenir  les  bulles  néces- 
saires. Il  disait  que  lui  seul  pouvait  suivre  cette  affaire^ 
puisqu'il  ne  restait  avec  lui  qu'un  religieux  âgé  de 
soixante-quinze  ans  ;  qu'il  était  obligé  d'aller  à  Paris^ 
tant  auprès  du  nonce  de  Sa  Sainteté  que  des  banquiers 
chargés  des  expéditions.  Il  réclamait  GOO  livres  tant 
pour  sa  subsistance  que  pour  les  frais. 

L'archevêque  accorda  au  sieur  Joubert  sa  demande, 
à  condition  qu'il  abandonnerait  le  revenu  de  la  cha- 
pelle du  Cardonnoy  dont  il  était  titulaire. 
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Mais  l'affaire  subit  eneore  diverses  péripéties  :  le  par- 
lement ordonna^  le  16  août  1697^  une  nouvelle  infor- 
mation^ et  le  8  juillet^  M.  Marette^  conseiller  au  parle- 
ment;  y  procéda  :  enfin  un  arrêt  déchargea,  le  8  août 
1698;  Tabbé  de  Cbaulieu  et  son  successeur  de  TEspine 
des  réparations  et  réédifications  à  Tabbaye  *. 

L'autorité  ecclésiastique  avait  été  plus  sévère  que  le 
parlement  envers  les  abbés ,  et  elle  nous  parait  avoir 
eu  raison  :  car  les  abbés  auraient  dû  concourir  aux 
réparations  au  moins  dans  la  mesure  des  revenus  qu'ils 
avaient  tirés  de  cette  abbave  ruinée. 

Un  nouvel  incident  se  produisit  dans  Taffaire  en  sé- 
cularisation de  Tabbaye. 

Les  religieux  de  Saint-Lucien  de  Beauvais^  le  i  7  juillet 
4698,  donnèrent;  devant  M**  Turquet  et  HoupiU;  notaires 
à  Beauvais,  une  procuration  à  dom  Adrien  de  Rely, 
procureur  syndic  demeurant  en  Tabbaye  de  Saint-Ouen 
de  RoueU;  à  Teffet  de  s'opposer  à  la  sécularisation  de 
Tabbaye  d'Âumale;  ils  exposèrent  que  cette  abbaye 
était  un  membre  détaché  de  celle  de  Saint-Lucien,  qu'il 
leur  était  payé  entre  autres  droits  deux  marcs  d'argent; 
ils  firent  offres  d'envoyer  des  obédients  pour  en  acquitter 
les  charges,  ainsi  qu'il  avait  été  pratiqué  avant  l'érec- 
tion de  ladite  abbaye. 

1  L'abbé  de  Chauliea  exerça  encore  poslérieu rement  ses  fonc- 
tions, car  le  2  juillet  1698,  il  nommait  François  Tranchepain  rec- 
teur de  Sainte-Marguerite  d'Âuchy,  promoteur  de  rofficialité  du 
doyenné  d'Aumale. 

Les  fonctions  ecclésiastiques  du  doyenné  h  la  nomination  d'un 
tel  homme  ! 

T.  II.  5 
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L'opposition  était  fâcheuse  dans  ses  résultats  ;  car 
Funion  avec  la  paroisse  avait  de  grands  avantages  et 
bien  peu  d'inconvénients,  mais  cette  opposition^  fon* 
dée  en  droite  quoi  que  veuille  insinuer  dom  Duplessis^ 
eut  un  plein  succès. 

§  5.  BÉFOBME  DE  SAiNT-KAUR.  L'abbé  de  TEspine^  suc- 
cesseur de  Tabbé  de  Ghaulieu,  voulut  traiter  avec  Tabbé 
de  Foucarmont  pour  introduire  à  Aumale  des  religieux 
d^  cette  abbaye  :  ce  projet  échoua^  et  déânitivement 
Fabbé  d'Aumale  fit  un  accord  avec  les  religieux  de 
Saint-Haur  auxquels  étaient  unis  les  religieux  de  Saint- 
Lucien  ;  de  cette  manière  /  tous  les  obstacles  étaient 
aplanis^  toutes  les  oppositions  vaincues. 

L'archevêque  témoignait  que  les  visites  qu'il  avait 
faites  à  cette  abbaye  lui  faisaient  croire  que  la  réforme 
était  le  plus  grand  bien  que  Fon  pût  espérer^  tant  pour 
les  bâtiments  qui  étaient  dans  une  ruine  totale,  que  pour 
le  spirituel  qui  était  abandonné.  Il  donnait  son  consen- 
tement à  l'établissement  des  moines  réformés  de  Saint- 
Haur,  et  renonçait  même  à  tous  droits  de  visite  et  juri- 
diction. 

Le  13  décembre  1703,  le  concordat  fut  passé  entre 
Pierre  de  FEspine,  conseiller  du  roi  en  la  grande  cham- 
bre du  parlement  de  Rouen,  chanoine  de  l'élise  de 
Rouen,  abbé  commendataire  d'Aumale,  dom  Joubert, 
ancien  religieux  de  Saint-Benoit,  prieur  claustral  et 
dom  Boestard,  supérieur  général  de  Saint-Maur.  Il  n'y 

i  Dom  Duplessby  1. 1,  p.  61 . 
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avait  plus  alors  aucun  religieux  dans  Tablurye ,  celui 
qui,  jusque-là,  y  était  resté  seul,  s'étant  retiré.  Des 
lettres  patentes  du  roi,  portant  approbation,  furent 
données  le  même  mois. 

Le  29  janvier  1704,  les  religieux  de  Saint-Maur  pri- 
rent possession. 

Les  moines  de  Saint-Haur  s'occupèrent  immédiate- 
ment du  soin  de  relever  l'abbaye;  la  première  pierre 
du  dortoir  fut  posée  le  23  avril  1705  par  M.  de  Rivery, 
gouverneur  du  château,  au  nom  du  duc  du  Haine. 
Dom  Beaumier  S  dont  les  renseignements  ne  sont  pas 
très-exacts  sur  les  origines  de  Tabbaye,  porte,  à  l'épo- 
que où  nous  sommes,  le  revenu  à  9,000  livres  et  dit 
que  la  taxe  des  bulles  est  de  100  florins. 

En  1740,  dom  Duplessis  annonce  que  l'église  était 
commencée,  et  devait  occuper  toute  la  croisée  de  la 
seconde  église  (il  veut  dire  la  troisième),  celle  bâtie  par 
Leroux  de  Tiliy.  On  put  l'asseoir  sur  les  fondements  de 
cette  église  de  Leroux  de  TiUy  qui  se  sont  trouvés,  mal- 
gré le  procès-verbal  de  1690,  très-solides;  la  première 
pierre  de  cette  église  avait  été  posée  le  25  août  1729,  au 
nom  du  duc  du  Haine  par  le  sieur  de  Harsy,  gouver^ 
neur  du  château  ;  sous  l'église  ancienne,  dans  un  ca- 
veau, avaient  été  enterrés  les  seigneurs  de  Guise  et  de 
Nemours  au  nombre  de  treize  ou  de  quatorze  *. 


1  2«  vol.  479(6,  noie,  p.  678. 

s  DaDS  les  Soirées  amusantes  de  madame  Gomez,  t.  I,  p.  4  94  »  il 
est  dit  qae,  peu  de  temps  après  la  ligue  d'Augsbourg,  le  commerce 
se  trouvant  interrompu  entre  TÂngleterre  et  la  Franoe,  le  plomb 
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De  la  belle  bibliothèque  qu  elle  avait  possédée  autre- 
fois^ Tabbaye  d'Aumale  avait  conservé,  au  milieu  du 
xviiP  siècle,  quelques  manuscrits  ^ 

En  octobre  1744,  Claude  Levasseur,  prieur,  Yseux 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Auchy,  et  le 
seigneur  exposaient  à  monseigneur  l'archevêque  de 
Rouen  que  les  revenus  de  Tabbaye  étant  très-modiques, 
il  avait  fallu  beaucoup  de  temps  pour  achever  Téglise, 

était  devenu  exlrêmement  cher.  Un  homme,  dont  on  doit  taire  le 
caractère,  iriola  les  tombeaux  de  Tabbaye  d^Âuchy,  enleva  et  fit 
fondre  les  cercueils,  laissa  épars  les  ossements  des  princes  et  fit 
vendre  le  plomb  à  Paris,  à  Amiens  et  à  Rouen  ;  cet  horrible  sacri- 
lège resta  impuni  et  les  cendres  des  princes  restèrent  sans  cer- 
cueil. M.  Guilmeth  a  rappelé  ce  fait  dont  nous  n'avons  trouvé 
aucune  autre  preuve. 

i  Montfaucon,  au  t.  II,  p.  4  362  de  son  ouvrage  intitulé  Biblio- 
theca  Bibliothecarum^  Manuscripta  nova,  Paris,  4759,  in-f».,  donne 
le  catalogue  des  manuscrits  existant  dans  les  diverses  bibliothèques. 
11  cite  à  la  fin  Saint-Martin  d'Aumale.  (Voir  aussi  le  Manuel  du  bi- 
biiog.  Normand,  p.  iv.  à  la  note.) 
Voici  les  manuscrits  qui  y  existaient  du  temps  de  Montfaucon  : 
VUa  sancli  Martini,  per  Gregorium  Turonensem. — Vilasancii 
Martini,  per  Severum  Sulpitiuno,  cum  tribus  libris  Dialogwum 
ejusdemSulpitii.  —  Translatio  sancti  Martini,  per  Gregorium  Tu- 
ronensem.— Vita  sancti  Bricii. — Quœdam  CoUationes  Patrum. — 
VUa  sanctorum  Apostolorum — Sermo  sancti  Fulgentii  de  sancto 

Stephano. — Sermo  sancti  Severtni  de  sandis  Innocentibus.-^^ermo 
iancti  Johannis,  de  iisdem, — Sermo  de  Conversione  sancti  Pauli. 
— Passio  sanctœ  Agnetis  et  sandœ  Ambrosiœ» — Passio  sancti  Vin- 
centii. — Revelatio  facta  Ambrosio  corporum  sanctorum  Gervasii  et 
Protasii, — Revelatio  facta  sancto  Ambrosio  {Luciano)  corporis 
sancti  Stephani, — Passio  sancti  Laurentii. — Sermo  in  DecoUatione 
tancti  Johannis. — PoMio  sancti  Cypriani,^Passio sancli  Dionysii, 
— Passio  sancti  Clementis. —  Vita  sancti  Nicotai. —  Passio  sanc-' 
tœ  Cœciliœ,  -^Passio  sanciœ  Luciœ, 
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qu'enflD  ils  avaient  conduit  cette  entreprise  à  sa  perfec- 
tion^ et  ils  priaient  Sa  Grandeur  de  nommer  un  sujet 
pour  sa  bénédiction. 

Léonor  Daret,  curé  de  Saint-Saturnin,  doyen  du 
doyenné  d'Aumale,  après  avoir  fait  la  visite  de  Téf^lise, 
en  présence  de  MM.  Dausse  et  Legendre^  prêtres^  dé- 
claraient que  cette  église  était  en  état  convenable. 

La  bénédiction  suivit  sans  doute  de  près. 

Pendant  la  vacance  du  siège  abbatial,  d'après  dom 
Duplessis^  1. 1;  p.  299,  la  garde  noble  en  appartenait  au 

duc,  et  l'on  ne  pouvait,  sans  sa  permission,  procéder  à 
rélectiond'un  autre  abbé. 

Selon  Tabbé  Expilly,  qui  écrivait  son  Dictionnaire 
en  1762,  Tabbé  pourvu  par  le]roi  avait  alors  neuf  à  dix 
mille  livres.  Aux  termes  de  la  taxe  de  Rome,  il  payait 
cent  florins  pour  l'expédition  de  ses  bulles.  Le  revenu 
des  religieux  était  à  peu  près  pareil  à  celui  de  Tabbé. 

En  1780,  M.  de  Poix,  comte  de  Lyon,  vicaire  général 
de  ce  diocèse,  nommé  abbé  par  Louis  XYI,  voulut  se 
rendre  compte  de  Tétat  de  cette  abbaye. 

Un  rapport  lui  fut  fait  ;  ce  rapport  distinguait  la  mense 
abbatiale,  c'est-à-dire  ce  qui  appartenait  à  Tabbé  dans 
les  revenus  du  monastère^  de  ce  qui  demeurait  aux 
moines  et  s'appelait  mense  conventuelle. 
.  Les  baux,  censives,  renies  en  grains  et  en  argent, 
donnaient  un  revenu  de  15,600 1. 

On  espérait  obtenir  du  renouvelle- 
ment des  baux  un  supplément  de  3,099 1. 

Total.    18,699 1. 
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Les  charges  consistaient  surtout      Report  18^699  U 
dans  le  payement  des  curés 

De  GauviUe 500 1. 

De  Saint-Saturnin 90 

De  Saint-Valery 300 

D'Haudricourt 100 

11  était  dû  au  vicaire  dudit  lieu.    250 

En  ajoutant  quelques  rentes,  ces  charges 
montaient  à 3,155  1. 

Il  restait  net.  .  •  .    15,544  L 

Dans  les  quatre  seigneuries  dépendant  de  la  mense 
abbatiale,  il  y  avait  encore  les  droits  de  mutation  et  de 
mouvance,  pouvant  produire  pour  les  uns  à  peu  près 
quatre  mille  livres,  pour  les  autres  de  trois  à  dix  mille. 

La  mense  conventuelle  était  moins  liv.  s.  d. 
riche,  elle  s'élevait  à 10,678    1     3 

Les  charges  étaient  : 

Au  curé  d'Aumale 500 

Au  vicaire 250  }  1,550    »     » 

Décimes  et  accessoires 800 


<m 


Restaient.  .  .      9,128    1    3 

H.  l'abbé  Colbert,  qui  avait  procédé  au  partage  des 
menses,  s'était  engagé  personnellement  pendant  sa  vie 
à  payer  trois  cents  livres  à  ses  religieux,  pour  être  dé- 
chargé du  soin  des  charges  claustrales,  comme  de 
grosses  et  menues  réparations  et  de  Tentretien  dans 
réglise  et  les  lieux  réguliers. 
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En  4780^  on  ne  pensait  pas  que  M.  JoUy  de  Flenry, 
abbé^  successeur  de  M.  Colbert^  eût  payé  ces  trois  cents 
livres. 

Les  bâtiments  étaient  en  bon  état  :  cependant  les  re- 
ligieux en  avaient  élevé  de  nouveaux,  car  on  conseil- 
lait à  M.  le  comte  de  Poix  de  consentir  à  payer  les  trois 
cents  livres^  à  condition  qu'il  serait  déchargé  de  toutes 
réparations  aux  bâtiments  tant  nouveaux  qu'anciens. 

La  situation  de  l'abbaye  d'Aumale  était  donc  conve- 
nable lorsqu'elle  disparut  en  1790  avec  toutes  les  mai- 
sons religieuses  de  France. 

L'abbaye  d'Aumale,  dans  la  déclaration  de  son  tem- 
porel, faite  le  S3  février  1790,  indique  que  le  couvent 
était  gros  décimateur  sur  Horvillers  et  sur  EUecourt;  il 
avait  à  ce  titre  droit  à  quarante-huit  boisseaux  de  blé, 
autant  d'avoine  avec  cinq  sols  d'argent,  et  aussi  à  la 
dîme  sur  une  partie  de  Beaucamps-le-Jeune. 

La  foire  de  Saint-Martin,  qui  s'était  toujours  tenue 
dans  l'enceinte  du  couvent,  fut  déplacée  le  11  novem- 
bre 1791  ;  elle  se  tient  depuis  dans  la  ville. 

Le  17  janvier  1791,  en  vertu  des  lois  nouvelles,  on 
demanda  aux  religieux  de  l'abbaye  d'Aumale  s'ils  vou- 
laient continuer  à  vivre  dans  leur  couvent.  Us  étaient 
au  nombre  de  cinq,  les  sieurs  B...  prieur,  B...,  V..., 
C...  et  G...  Tous  déclarèrent  vouloir  sortir.  Nous  ver- 
rons au  chapitre  des  religieuses  Saint-Dominique  que 
toutes  déclarèrent  au  contraire  vouloir  vivre  et  mourir 
dans  leur  couvent. 

Deux  des   religieux  avaient  pris  hypothèque  pour 
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leurs  pensions  sur  tous  les  biens  du  couvent  d'Âumale^ 
et  même  sur  ceux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  : 
vaine  précaution  contre  le  droit  révolutionnaire. 

Nous  croyons,  devoir  terminer  cette  histoire  de 
notre  abbaye  par  la  liste  des  abbés:  nous  avons  cherché 
à  compléter^  pour  la  former^  les  renseignements  que 
fournissent  les  bénédictins  dans  le  Gallia  christiana^, 
par  un  manuscrit  de  H.  Éstancelin^  et  par  les  pièces 
nouvelles  venues  en  nos  mains. 

Pour  le  fond  nous  avons  suivi  les  bénédictins. 

d .  Fulcon  ou  Foulques  passe  pour  avoir  commencé 
la  série  des  abbés  d'Âumale,  il  était  encore  en  fonctions 
dans  Tannée  il 35. 

2.  Natalis  occupa  le  même  siège  en  1138^  et  il  paraît 
encore  dans  les  titres  en  1144;. 

3.  Pierre  I«  se  rencontre  dans  les  années  1152, 1154, 
et  le  6  des  calendes  de  mai  1157. 

4.  Fulcon  II  ou  Foulques^  en  Tannée  1162,  fit  un 
contrat  avec  Henri,  abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais. 

5.  Guillaume  l"  était  abbé  dans  la  même  année  1162, 
au  mois  de  juillet,  en  1173,  et  encore  en  1189. 

6.  Robert  est  nommé  comme  occupant  le  siège  en 
1190  et  1204.  On  le  trouve  dans  les  titres,  en  1198,  au 
mois  de  juin;  il  est  cité  dans  le  jugement  arbitral  rendu 
en  1204  par  le  doyen  de  Saint-Frambard,  comme  ayant 
été  abbé  quelques  années  auparavant. 

7.  Martin  I",  surnommé  par  plusieurs  Martin  de 

1  Paris,  4759,  t.  XI,  coi.  276.  Neustriafna,  p.  734^  Dkt.  des 
AbbayeSf  encyclopédie  de  Migoe. 
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Rivery^  se  rencontre  aux  années  1309  et  1S13;  il  abdi- 
qua ou  fut  privé  de  sa  dignité  en  1215.  (Voir  ch.  xvi  de 
notre  Histoire.) 

8.  Richard  P'  était  abbé  en  1219  et  1230. 

9.  Wibert  ou  Guilbert^  moine  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais  et  prieur  de  Saint-Haxien^  est  porté  dans  les 
Annales  de  Saint-Benoity  t.  YI,  p.  493^  comme  ayant  été 
nommé  abbé  par  décision  ou  ordre  du  pape^  en  1244. 
Il  exerçait  cependant  ces  fonctions  d'après  les  registres 
du  monastère,  en  1237.  Dans  Tannée  1244^  il  mourut 
ou  abdiqua. 

10.  Herbert  ou  Hébert,  sousprieur  de  Saint-Lucien 
de  Beauvais,  eut  pour  rival  Guillaume,  moine  de  la 
même  abbaye  qui^  chassé  en  janvier  1244  ou  1245^  fut 
revêtu  de  la  dignité  dans  le  même  temps.  Mais  les  abbés 
de  Corbie  et  de  Foucarmont^  en  vertu  des  pleins  pou- 
voirs du  pape,  nommèrent  Herbert^  le  13  des  calendes 
de  janvier  1250. 

11.  Walter  ou  Gauthier  était  abbé  en  1259^  au  mois 
de  septembre,  et  en  1263,  au  mois  de  décembre  ;  en- 
core en  1264.  (Voir,  ch.  xvii,  de  V Abbaye,) 

12.  Guillaume  II  parait  au  mois  de  mars  1269  et  au 
mois  de  janvier  1270,  puis  en  1271  et  1273. 

13.  Hugues  ou  Hues,  qui  était  abbé  en  1274,  Tétait 
encore  en  1319. 

« 

14.  Simon  Lelong  fit  hommage  à  Téglise  de  Rouen 
au  mois  de  mars  de  Tannée  1321,  c'est-à-dire  1322  si 
Ton  fait  commencer  Tannée  du  1"  janvier.  Il  fit  certains 
abandons  aux  moines  de  Saint-WandriUe,  en  1329.  On 
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le  rencontre  encore  en  4330  ;  îl  fit  un  règlement  que 
l'on  peut  lire  dans  les  pièces  du  monastère  citées  dans 
les  Annales  bénédictines,  t.  VI^  p.  654. 

15.  Nous  donnons  ici  comme  quinzième  abbé^  omis 
par  les  bénédictins^  Adam  Richard^  abbé  en  1338^  dia- 
prés nos  titres. 

16.  Jean  Lardant  gouvernait  l'abbaye  en  juin  1338, 
et  aussi  en  mai  i356. 

17.  Jehan  d'Illoys  était  abbé  en  1358  et  1359  (voir 
titre  d'août  1359,  Pièces  justificatives,  Abbaye).  Il  a 
été  omis  aussi  par  les  bénédictins.  Il  est  !e  dix-sep- 
tième. 

18.  Le  dix-huitième  abbé  est  Aubert  le  Fourrier, 
inscrit  sur  la  troisième  cloche  du  monastère,  en  1379, 
année  où  elles  furent  bénies  :  ce  qui  faisait  croire  aux 
moines  d'Auchy  qu'ils  possédaient  les  plus  anciennes 
cloches  de  la  province. 

19.  Nous  trouvons  en  1390  Eustache,  qui  serait  le 
dix-neuvième  abbé. 

20.  Osbert  Domyer  a  abdiqué  en  Tan  1401. 

21.  Martin  II,  élu  en  l'an  1401,  occupait  encore  le 
siège  en  1403. 

22.  Raoul  P'  S  le  chevalier,  était  abbé  en  1428;  mais 
peut-être  deux  abbés  de  ce  nom  se  suivirent-ils  de  près. 
Il  est  rapporté,  en  effet,  que  Raoul  a  prêté  serment 
d'obédience  à  Téglise  de  Rouen  en  H17,  et  de  nouveau 

1  II  aliéna  la  plus  graode  partie  des  biens  de  Tabbaje,  pour 
quoi  il  fut  cité  devant  rofiicial  de  Rouen  et  forcé  de  rendre 
compte. 
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aux  calendes  de  décembre  1428.  An  reste^  Raoul  se 
rencontre  en  1430,  en  1436  et  1456. 

23.  Richard  II  était  abbé  aux  calendes  d'octobre 
1458. 

24.  Raoul  II  ou  III;  abbé;  est  nommé  aux  calendes 
d'octobre  1466. 

25.  Thomas  Buril  prêta  serment  à  l'église  de 
Rouen  aux  nones  d'avril  4467.  Il  est  cité  en  1470.  Il 
remplissait  encore  ses  fonctions  aux  nones  de  sep- 
tembre 1472. 

26.  Pierre  11^  Roussel;  son  élection  fut  confirmée  par 
l'archevêque,  le  3  des  nones  de  mars  1473  ou  4474.  II 
fit  fondre  la  plus  grosse  cloche  en  1493.  Il  gouvernait 
encore  Tabbaye  le  3  des  nones  de  novembre  1503. 

27.  Pierre  III,  Leroux  de  TillyS  dernier  des  abbés 
réguliers  ;  occupait  le  siège  le  7  des  calendes 
de  septembre  1504  et  la  veille  des  ides  de  septem- 
bre i  505. 

28'.  Guillaume  in^  Leroux  de  Tilly^  chanoine  de 
l'église  de  Rouen^  conseiller  au  parlement  de  Norman- 
die y  et  père  de  Claude  Leroux,  seigneur  de  Bourgthe- 
roulde,  eut  le  premier  l'abbaye  encommende;  il  la  dut 
sans  doute  à  la  faveur  de  Pierre  Leroux,  son  prédéces- 


*  De  la  célèbre  famille  Leroux  du  B«urgtheroulde. 

•  Il  faut  retrancher  ici  Eustache,  abbé  régulier,  que  les  béné- 
dictins donnent  pour  vingt-cinquième  abbé  et  qui  aurait  gouverné 
Tabbaye  k  une  époque  qu'ils  ne  peuvent  déterminer  ;  plus  heureux, 
nous  avons  pu  fixer  la  date  de  1390  et  le  désigner  comme  dix- 
neuvième  abbé. 
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seur.  Il  gouvernail  Tabbaye  vers  1516,  d'après  La  Che- 
naye  des  Bois  (Généalogie).  Nous  savons  qu'il  était  abbé 
en  1517  et  en  1526  aux  ides  d'octobre;  il  conserva 
jsans  doute  ce  titre  jusqu^à  sa  mort,  qui  arriva  le  4  des 
calendes  de  juin  1532;  cependant,  dans  son  histoire  du 
Mont  aux  malades,  p.  142  et  143,  H.  Langlois  dit  que 
son  frère  Nicole  le  posséda  aussi  en  1531.  Guil- 
laume Leroux  fut  enseveli  dans  Téglise  de  Bourgtbe- 
roulde. 

29.  Jean  II,  du  Bellay,  cardinal,  évoque  de  Paris,  était 
pourvu  de  Tabbaye  dans  les  années  1533  et  1534.  Les 
bénédictins  rappellent  qu'il  en  est  parlé  dans  leur  re- 
cueil, aux  Évêques,  t.  VII,  col.  160. 

30.  On  trouve  Philibert  d'Ugny  aux  ides  de  mai  de 
Tannée  1536.  Il  prêta  serment  d'obédience  à  Téglise  de 
Rouen  aux  nones  de  novembre  1538.  On  le  rencontre 
encore  aux  calendes  d'octobre  1541. 

31.  Jean-Baptiste  Ju vénal  des  Ursins  était  abbé  aux 
calendes  de  décembre  1541  et  1542,  encore  la  veille 
des  nones  de  juillet  1548,  aussi  le  18  novembre  1551  ; 
pour  cette  dernière  date,  voir  registre  capitulaire  de  la 
cathédrale  de  Rouen. 

32.  Nicolas  Leroux  de  Tilly,  frère  de  Guillaume,  abbé 
du  même  nom,  conseiller  au  parlement  de  Normandie, 
chanoine  et  doyen  de  l'église  de  Rouen,  obtenait  l'ab- 
baye en  1550.  Il  mourut  le  3  des  ides  de  septembre 
1561. 

Nicolas  étant  mort,  les  moines  élurent  un  des  leurs, 
nommé  Henri  de  MaUnguehen  ;  mais,  en  vertu  du 
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concordat,  un  autre  fut  nommé  par  le  roi.  Cet  abbé, 
dont  le  nom  est  ignoré,  n'avait  pas  encore  ses  bulles  en 
1563.  Les  moines,  résistant  de  nouveau  aux  partisans 
du  concordat,  procédèrent  à  l'élection;  le  pape  refusa 
les  bulles  au  personnage  désigné  par  le  roi.  Les  princes 
de  la  maison  de  Lorraine  jouirent  des  revenus  de 
Tabbaye  sous  les  noms  des  abbés  François  de  Hodis, 
de  Courteville,  Claude  de  Hodis,  Jehan  Gautier,  vers 
1580^ 

Pas  plus  que  les  bénédictins,  nous  ne  considérons  ces 
personnages  comme  des  abbés,  puisqu'ils  ne  le  furent 
que  de  nom.  Nous  les  omettons  dans  la  liste. 

33.  Claude  de  Lorraine,  appelé  le  chevalier  d'Au- 
male,  obtint  par  des  bulles  Tabbaye  en  commende.  Il 
avait  cette  dignité  en  1581  et  1589.  C*était  un  ligueur 
ardent  et  un  guerrier  téméraire.  Il  fut  tué  en  1591  en 
combattant  à  Saint-Denis. 

34.  Guillaume  lY,  du  Broc  du  Nozet,  obtint  du  légat 
apostolique  Tabbaye  en  commende,  le  5  des  calendes 
d'août  1597,  à  cause  de  la  mort  de  Claude  de  Lorraine. 
Il  fut  archevêque  de  Séleucie,  prolégat  d'Avignon, 
abbé  de  Saint-Gilles,  de  Nîmes,  comme  il  est  marqué 
au  t.  I"  de  VHistoire  bénédictine,  col.  867,  et  t.  VI, 
col.  507.  Il  jouissait  d'Aumale  en  16S3. 

35.  Edmond,  ou  Aimé  du  Broc  du  Nozet,  fut  fait 
coadjuteur  de  son  oncle  par  bulles  du  18  des  ca- 
lendes de  janvier  1616.  Il  fut  ensuite  abbé  en  titre  : 

1  Noos  trouvons  en  4568  François  de  Baudiy. 
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il  mourut  à  Rome^  en  1660^  doyen  des  auditeurs  de 
rote. 

36.  Gaudefroi-Alexandre  de  Jarente  de  Benas,  désigné 
par  le  roi^  s'empara  de  Tabbaye  malgré  Elpide  Bene- 
delti,  que  le  souverain  pontife  avait  nommé  en  vertu 
de  son  droit  suprême.  On  a  vu  au  dix-huitième  chapi- 
tre ses  embarras  et  ses  procès.  Il  abdiqua  vers  Tan  1682 
en  faveur  du  suivant. 

37.  Le  trente-septième  abbé  est  Guillaume  Amfrye  de 
Chaulieu,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  dans  l'In- 
troduction. On  nous  pardonnera  de  lui  consacrer  quel- 
ques lignes  encore. 

Noël^  dans  ses  Esaiss  sur  la  Seine-Inférieure,  se  livre  à 
un  pompeux  éloge  de  notre  abbé  de  Chaulieu  :  ses  éloges 
de  ce  triste  abbé  nous  semblent  la  plus  cruelle  des  sa- 
tires. C'est  à  ce  titre  que  nous  les  rapportons  et  aussi 
comme  un  spécimen  du  goût  et  des  idées  qui  régnaient 
en  Tan  III. 

a  Le  souvenir  de  cette  abbaye  me  rappelle  un  poète 
a  aimable^  Chaulieu^  le  chantre  des  plaisirs,  de  Tamour 
a  et  de  Bacchus^  le  patriarche  des  écrivains  délicats 
a  dont  la  littérature  française  s'honore  le  plus  ;  Chau- 
«  lieu  était  abbé  d'Âuchy  en  1690.  C'est  peut-être  dans 
«  l'enceinte  de  son  cloître  (ce  rapprochement  semble 
9  joU  à  Noël,  esprit  cependant  fort  sérieux,  il  s'y 
«  complaît),  que  cet  émule  d'Anacréon,  le  favori  des 
a  Grâces,  trouvait  dans  le  souvenir  des  chimères  agréa- 
a  blés  de  sa  jeunesse  une  illusion  nouvelle  qui  Fen 
«  faisait  jouir  de  nouveau.  Au  delà  de  ces  allées  d'ar- 
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c  bres^  à  la  descente  de  cette  colline  boisée^  foulant 
c  Therbe  d'un  pied  devenu  pesant^  là  peulrdtre^  s'est^H 
<  écrié: 

«  Libre  du  joug  des  paniques  terreurs, 

c  Parmi  Témail  des  prairies, 

<  Je  promène  les  erreurs 

«  De  oies  douces  rêveries, 
a  Et  ne  pouvant  former  que  d'impuissants  désirs, 
«  Je  sais  mettre,  en  dépit  de  i*&ge  qui  me  glace, 

«  Le  souvenir  k  la  place 

c  De  Tardeur  de  mes  plaisirs. 

a  Chaulieu ,  poète  et  philosophe  tout  à  la  fois^ 

0  s'éloignait  alors  des  temps  heureux  de  la  yie  où  Ton 
a  aime^  où  Ton  est  aimé  :  on  sait  pourtant  qu'à  l'âge  de 
a  quatre-vingts  ans  il  composa  son  hymne  à  l'Amour, 
c  derniers  chants  du  cygne,  derniers  yers  qu'Apollon 
c  lui  ait  inspirés.  » 

On  n'aurait  pas  mieux  parlé  à  Athènes  au  temps 
d'Alcibiade.  Voilà  les  réflexions  qu'inspirait  à  un 
homme  grave^  ne  manquant  ni  d'esprit  ni  de  talent» 
et  même  un  peu  partisan  de  l'ancien  régime^  l'antique 
abbaye  d'Auchy  ;  dans  son  ouvrage,  estimé  à  juste  titre 
sous  d'autres  point  de  vue,  il  ne  trouve  guère  que  ces 
remarques  à  faire  sur  notre  antique  abbaye. 

Le  bon  Noël  se  trompait  de  tous  points,  car  si  Chau- 
lieu est  venu  à  Aumale,  ce  qui  est  douteux,  il  n'y  a 
jamais  résidé. 

Guillaume  V,  Amfrye  de  Chaulieu,  se  démit  en  fa- 
veur de  son  successeur,  en  4696. 
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38.  Pierre  IV,  de  TEspine^  conseiller  au  parlement  de 
Rouen^  chanoine^  fut  nommé  par  décision  royale  du 
16  des  calendes  de  décembre  en  1696*;  il  mourut  le 
16  des  calendres  de  janvier  1711 . 

En  1703,  la  réforme  de  Saint-Maur  fut  acceptée  à 
Aumale. 

39.  Edouard  Colbert  de  Turgis^  chantre  de  Téglise  de 
Tournay  et  vicaire  général^  fut  désigné  par  le  roi  le  8 
des  calendes  de  janvier  1711.  Il  fut  nommé  ensuite 
doyen  et  vicaire  général  de  Téglise  de  Beauvaîs.  Il 
mourut  à  Tabbaye  de  Beaubec.le  4  des  ides  d'août  1729. 
Il  fut  enterré  auprès  de  Jean  du  Maurret^  abbé  de  ce 
lieu  *. 

40.  Audomare  Joly  de  Fleury,  chanoine  de  Paris, 
obtint  ses  bulles  le  18  des  ides  de  novembre  1729. 

Le  16  juin  1747,  le  même  Joly  de  Fleury  était 
abbé. 

41.  En  1756,  maître  Pierre-Côme  de  Savary  de 
Brèves,  abbé,  prêtre  chanoine  de  l'église  de  Vienne^ 
abbé  commendataire  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  d'Au- 
chy-lez -Aumale,  vicaire  général  de  Vienne,  prieur  com- 
mendataire du  prieuré  de  Saint^Pierre-ès-Champs  et 
Champ-Lieu. 

Claude  Levasseur,  prieur. 
1764,  M.  de  Brèves. 

1  En  4690,  M.  Leprince  était  indiqué  comme  abbé,  mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  ait  réellement  pris  possession. 

*  NoustrouYons  un  titre  qui  cite  déjà  en  4706,  M.  de  Colbert. 
En  4727,  VÉtat  de  la  France  le  donne  comme  abbé. 
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1766,  le  même. 

1778,  le  même  ;  reveau  six  mille  livres. 

1780  (ou  1781),  M.  de  Poix,  comle  de  Lyon,  sur  la 
démission  de  M.  de  Brèves. 

Âujnement  où  nous  écrivons,  il  est  question  d'établir 
dans  les  bâtiments  et  dans  l'enceinte  do  Tabbaye  une 
maison  religieuse. 

Nous  ne  savons  si  ce  projet  sera  suivi. 


T.  n. 
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CHAPITRE  XIX. 

Sainte-Marguerite.-— GhapelleB.—Emiitago. 

Sommaire. — Église  Sainte-Marie,  ensuite  Saint-Aubin,  enfin  Sainte-Mar- 
guerite, première  paroisse  d'Aumale. — Autrefois  la  paroisse  d'Aumale 
était  la  collégiale.  —  Plus  tard  on  construisit  une  église  paroissiale  à 
côté  de  l'église  de  l'abbaye. — 1157,  bulle  d'Adrien  qui  cite  cette  église 
sous  le  nom  de  Sainte-Marie.—  1160,  la  charte  d'Henry,  roi  d'Angle- 
terre, donne  la  même  désignation.— 1178,  bulle  d  Alexandre. — L'église 
Sainte-Marie  est  l'église  qui  subsista  jusqu'à  la  Résolution,  tout  près 
de  l'église  de  Tabbaye  et  qui  s'appela  depuis  Saint- Aubin  enfin  Sainte- 
Marguerite.  —  Le  nom  de  Sainte-Marguerite  parait  pour  la  «première 
fois  dans  la  charte  d'Henry ,yers  1184.— L'église  paroissiale  de  l' abbaye 
conserve  les  droits  curieux. — Ils  sont  exercés  par  un  prêtre  séculier 
nommé  par  les  moines  :  le  prêtre  d'Auchy  est  mentionné  dans  les  titres 
de  1340  et  1390  :  il  est  le  curé  de  la  paroisse  extra  murot  depuis  que 
Saint-Pierre  est  la  paroisse  de  l'intérieur  de  la  ville. — Vestiges  des  an- 
ciens droits  curiaux  de  la  paroisse  de  l'abbaye.  —  Sainte-Marguerite 
n'avait  pas  droit  de  cloche. — Elle  fut  appelée  quelque  temps  Saint- Au- 
bin. —  Elle  fut  définitivement  détruite  en  1812.— En  1679,  confrérie  à 
Sainte-Marguerite  ,  procès-verbal  de  visite  en  1681  par  monseigneur 
Colbert.— Chapelle  du  ch&teau  dédiée  à  sainte  Marie,  les  religieux  la 
desservent.— Chapelles  du  Cardonnoy  et  d'Étotonne.— Adrien,  pape,  6n 
parle  dans  sa  bulle  en  1157,  Henri  en  1160,  Alexandre  en  1178,  Henri 
ten  1184. — Chapelle  d'Étotonne  distincte  du  Cardonnoy.— Acte  de  1240 
sur  la  chapelle  d'Étotonne.— Titre  de  1208  sur  le  Cardonnoy.— 1291, 
Jean  de  Ponthieu  donne  vingt  sous  de  rente  et  le  moulin  à  la  chapelle 
du  Cardonnoy. — Confrérie  de  Notre-Dame  du  Cardonnoy. — Pèlerinage 
au  Cardonnoy.— 31  mai  1858,  indulgences  accordées  par  Pie  IX. — 1763 
15  août,  chapelle  Saint-Sauveur. — Chapelle  de  Bretagne  visitée  en  1747. 
—22  décembre  1716,  chapelle  du  Bois-Robin. — Ermitage. —  Chapelle. 
—Corps  de  logis.— Détails  sur  les  ermites. — 1728,  nous  trouvons  en- 
core trace  d'un  ermite. — Chaque  année  procession  à  l'ermitage* 


ÉGLISE     SAINTE-MARIE,     ENSUITE     SAINT-AtJBIH  >     ENFIN 
tAINTE-MAll6UERlTB>     PREMIER»     PAROISSE    D^AimALB.   — 

Après  Tabbaje^  nous  devons^  pour  suivre  Tordre  des 
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temps,  parler  de  la  plus  ancienne  paroisse  de  la  ville 
d'Aumale  qui  était  Tabbaye,  puis  une  annexe  de  Tabbaye. 

Il  est  certain  que^  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
la  paroisse  était  la  collégiale.  Tous  les  documents  an- 
ciens le  prouvent.  Le  jugement  arbitral  de  Catherine 
d'Artois,  rendu  en  1330  (voir  ch.  xvn),  et  toute  l'his- 
toire de  Tabbaye  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point. 

Tant  que  la  collégiale  subsista,  les  chanoines  rempli- 
rent les  fonctions  curiales,  et  le  peuple  put  être  admis 
dans  leur  église. 

Lorsque  la  collégiale  fut  transformée  en  prieuré,  en 
1115,  et  en  abbaye  en  1130,  on  sentit  probablement  la 
nécessité  djBréser  ver  rancienne  église  aux  religieux  cloî- 
trés, et  de  construire  une  église  pour  la  paroisse  :  elle 
fut  construite  à  la  suite  de  Téglise  de  l'abbaye  et  n'en  était 
séparée  que  par  un  espace  de  deux  mètres  à  peu  près. 

L'usage  de  créer  des  collégiales  pour  desservir  des 
paroisses  était  très-ancien  et  très-répandu  dansTÉglise. 
La  Hollande  ancienne  avait  de  nombreuses  collégiales. 
(Voir  au  chapitre  de  VAbbaye,  et  Tarticle  de  M.  Audley 
sur  le  catholicisme  en  Hollande.  {Correspondant,  sep- 
tembre 1860.) 

Nousn'avons  pas  retrouvélesarchivesde  cette  paroisse 
annexée  à  Tabbaye  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  petit  nombre  de  renseignements  que  nous  avons 
recueillis  a  été  puisé  dans  l'histoire  de  Tabbaye  et  de 
la  commune. 

Elle  est  nommée,  dans  les  anciens  titres,  église 
Sainte-Marie.  Ce  titre  de  Sainte-Marie  n'a  rien  qui 
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doive  étonner,  puisque  nous  avons  vu  (ch.  xvi,  de  V Ab- 
baye) que  la  première  fondation  de  Téglise  de  la  collé- 
giale, par  Guérinfroid,  fut  faite,  en  Tan  iOOO,  en  l'hon- 
neur de  sainte  Marie  et  de  saint  Martin. 
Il  était  naturel,  en  créant  une  deuxième  église  a  côté 

de  la  première,  de  laisser  à  l'ancienne,  celle  des  moines, 
le  nom  de  Saint-Martin,  et  de  donner  à  la  nouvelle^ 

l'église  paroissiale,  celui  de  Sainte-Marie.  C'était  diviser^ 
en  le  respectant,  le  double  vocable  ancien. 

Il  est  impossible  de  confondre  cette  église  Sainte- 
Marie,  depuis  Sainte-Marguerite,  avec  les  autres  églises 
ou  chapelles  d'Aumale  :  car  les  mêmes  chartes  que 
nous  allons  décrire,  en  même  temps  qu'elles  désignent 
l'église  Sainte-Marguerite,  nomment  Téglise  dédiée  à 
saint  Martin,  qui  était  l'église  de  Tabbaye,  la  chapelle 
du  château,  dédiée  à  sainte  Marie,  la  chapelle  Sainte- 
Marie  ultra  aquam,  qui  est  la  chapelle  du  Cardonnoy^ 
et  l'église  Saint-Pierre,  depuis  paroisse  de  la  ville. 

En  premier  lieu,  la  bulle  d'Adrien,  en  1157  (voir 
ch.  xvi),  nomme,  parmi  les  possessions  de  l'abbaye,  à 
Aumale,  TégUse  Saint-Martin  (l'abbaye),  l'église  Saint- 
Pierre,  Véglise  Sainte-Marie  et  l'église  Sainte-Marie  au 
delà  de  la  Bresle. 

En  4160,  la  charte  d'Henry,  roi  d'Angleterre,  cite  les 
mêmes  églises;  elle  donne  à  l'église  Sainte-Marie  dont 
nous  parlons  le  nom  de  Sainte-Marie  de  Talbello,  un 
titre  de  1260  (voir  ch.  xii)  parle  de  la  porte  de  Talbello  : 
soit  que  cette  expression  signifie  terme,  extrémité,  fau- 
bourg, soit  qu'elle  signifie,  comme  nous  Tavons  sup- 
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po^  ai|  cl^^pitre  P%  que  cette  porte  se  trouvait  vani 
les  frontières  du  comté  4e  Talou^  il  est  certain  qu'eUd 
doit  ^'appliquer  à  une  égljse  située  dansi  le  faubourg. 
Or^  dans  Tenceinte  e\  aux  abords  d^Âu^tale,  aucune  tros 
dUioPi  pi  fiucun  vestige  n'annonce  Fe^istence  d'une 
autre  église  Sainte-Harie  que  celle  qui  fut  dans  Teur 
ceinte  de  Fabbaye.  Ces  preuves  suffiraient  pour  établir 
que  Tancienne  église  Sainte-Marie  était  celle  depuis  ap- 
pelée Sainte-Marguerite^  située  dansFenclos  de  Tabbaye. 
Il  ept  certain  en  effet  qu'une  église  a  subsisté  jusqu'à  la 
Hqvplption  auprès  de  Tabbaye  d'Âucby  dans  le  fau-^ 
bourgs  mais  cette  église  avait  changé  de  nom^  elle  s'apr 
pelait  en  dernier  Ueu  Sainte-Marguerite^  elle  était  dana 
Tenceinte  de  Tabbaye^  tout  près  des  bâtiments  claus- 
trauXj  séparée  de  l'église  de  Tabbaye  par  un  simple  pasr 
sage  de  deux  mètres  de  largeur.  L'église  Sainte-rMar-: 
guérite  était  tournée  vers  Touest^  l'église  de  l'abbaya 
vers  l'est  :  or,  l'église  paroissiale  Sainte-Marie,  depuis 
Sainte-Marguerite,  était  si  bien  incorporée  à  l'abbaye 
que  la  bulle  4' Alexandre^  en  1178,  qui  nomme  toutes 
les  autres  églises  et  chapelles  d'Aumale,  même  la  cha-: 
pelle  Saint-Lazare  et  la  chapelle  du  château,  ue  nomma 
pas  l'église  Sainte-Marie,  parce  qu'en  parlant  du  lUOr 
nastère  et  de  ses  dépendances^  elle  a  compris  dans  cette 
désignation  l'église  Sainte-Marie, 

^ou9  avons  donc  tout  lieu  de  croire  que  l'égUaq 
Sainte-Marie,  désignée  dans  les  actes  anciens!  parmi 
les  possessions  de  l'abbaye  et  qui  ue  se  retrouverait 
plus  auprès  d'Aumale^  si  on  ne  la  voyait  dans  Téglis^ 


paroissjali^  touctiant  à  Fabbaye^  n'éta|t  aut^e  qi)e  l'é- 
glise qui  fut  Jusqu'au  dernier  Mècle,  Taniie^  d^  Véf U^ 
de  Tabb^ye  et  qoi^  située  dans  sop  ^nplo8,  s'appela 
f}epuis  Saint-Aubin  ^^  enfln  Saiiit^-M^rguerite*  ^lle  ^ 
nomiBée  pour  la  première  fois  S<|intQ-Marg^^ri(e  ^f 
1^  charte  d'Henry,  roi  d'Angleterre,  yprs  4I84. 

La  paroisse  Sainte-Marguerite  de  ^abbay^;  en  çigQf 
jde  ses  droits  antiques^  ^Tait  (sonseryé  ^e  remarqnablsp 
privilèges  dppt  nous  parlerons  encore  quand  poiistfâk 
terons  de  l'église  Saint-Pierre,  paroisse  noiiye^e  d'^Dr 
maie  ;  aussi,  jusqu'aux  derniers  temps,  elle  e^rça  sur 
la  banlieue  et  les  dépendances  de  l'ancienne  commune, 
tous  les  droits  curiaux  qu'elle  n'avait  point  abandonnés 
à  l'église  Saint-Pierre. 

Lorsque  la  collégiale  disparut  pour  faire  place  ^  l'ab- 
baye^ les  moines  durent  confier  à  des  prêtres  sécppppp 
les  fonctions  curiales,  pour  se  livrer  entièremefi^  4  ^ 
yie  moQptique.  L*église  Sainte-Marie  de  T^)^)lo^  çqj^t 
tiguë  à  celle  cip  }'ab|)aye  qui  appartenait  au  ipoaastèpe^ 
^t  qui  était  destinée  ^uj.  fonctions  purial%  autrefois 
exercées  daps  l'église  collégiale  et  par  les  çt^^^npine^  de 
la  collégiale,  fut  desservie  par  des  prêtres  choisis  pjar 
l'abbaye. 

Le  titre  de  la  chapelle  d'Étotonne,  en  1340,  parle  d^i 
du  prêtre  de  Saint-Martin  d'Auchy.  Cette  expression 
indique  que  le  curé  d'Auchy,  c'est-à-dire  de  la  ban- 
lieue, n'est  plus  le  curé  de  la  ville  d'Aumale. 

*  Ppuillé  d*Eudes  Rigaud,  Qf  Duplessjç,  1. 1^',  p.  3Q2. 
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C'était  alors  M»  Hugues  qui  était  curé  de  Saint-Martin 
d'Auchy,  et  M'  P doyen  d*Aumaie. 

La  sentence  arbitrale  de  i  330,  au  chapitre  xviii,  cite 
la  maison  du  prêtre  d'Auchy,  c'est-à-dire  du  desservant 
de  la  paroisse  extra  muros  appartenant  aux  moines. 

En  effet,  la  paroisse  Saint-Pierre  étant  devenue  après 
la  destruction  de  Tabbaye  et  de  ses  dépendances  par 
Philippe  Auguste,  en  1496,  la  paroisse  de  la  ville  intra 
muros f  les  droits  curiaux  de  Tabbaye  avaient  été  res- 
treints. Il  en  fut  d'ailleurs  ainsi  dans  une  grande  partie 
de  la  France  ;  les  monastères,  à  partir  de  la  fin  du 
xn*  siècle,  perdirent  une  grande  partie  des  droits  cu- 
riaux qui  leur  appartenaient  auparavant. 

Cependant,  les  droits  de  l'abbaye  loin  d'être  effacés 
conservèrent  une  grande  importance  :  les  moines  en 
étaient  fort  jaloux,  nous  le  dirons  un  peu  plus  loin. 

On  voit  dans  tous  les  titres  analysés  aux  chapitres  xvi, 
XVII  et  XVIII,  que  c'était  dans  l'église  Sainte-Marguerite 
qu'avaient  lieu  toutes  les  cérémonies  religieuses,  qu'on 
administrait  les  sacrements,  que  le  cimetière  de  la  com- 
mune tenait  à  cette  église,  et  que  c'était  là  que,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  on  enterrait  les  morts. 

Le  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  même  dans  les 
siècles  qui  suivirent  l'érection  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre  en  paroisse,  même  après  la  dédicace  de  l'église 
Saint-Pierre  en  1368,  était  tenu  de  se  livrer  à  des  actes 
qui  témoignaient  de  la  sujétion  de  son  église  à  l'an- 
cienne paroisse.  Le  jour  des  Rameaux,  il  était  obligé 
d'aller  prendre  les  palmes  des  mains  de  l'abbé,  ou  en 
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son  absence^  de  son  prieur,  pour  les  distribuer  au  peu* 
pie  :  et  ce  qui  était  bien  plus  gra^e,  au  jour  de  saint 
Pierre  et  aux  autres  têtes  solennelles  ^  il  quittait  sa 
place  de  curé  et  cédait  au  prieur  de  Tabbaye  les  fonc- 
tions curiales  ;  il  faisait  à  Tabbaye  des  processions  d'o- 
bédience et  de  filiation  ;  enfin^  il  n'avait  pas  encore  de 
fonts  baptismaux  en  4600^  et  quoiqu'on  lui  en  eût  ac- 
cordé quelque  temps  après,  on  portait  encore  à  Tabbaye, 
en  4640^  les  enfants  nés  pendant  la  quinzaine  de  Pâques 
pour  y  recevoir  le  baptême.  Dom  Duplessis  (Description 
de  la  haute  Normandie,  p.  59)  rapporte  tous  ces  faits; 
il  écrivait  en  1740. 

Bien  que  les  titres  de  l'abbaye  qui  ont  échappé  à  la 
destruction  ne  contiennent  pas^  à  cet  égard,  de  texte 
précis,  nous  devons  croire  aux  assertions  de  Duplessis 
à  ce  sujet,  puisque  cet  auteur  parle  ici  de  faits  et  d'u- 
sages contemporains. 

Les  registres  de  baptême  qui  remontent  à  1600  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  les  détails  donnés  par  Du- 
plessis. 

Un  des  signes  les  plus  singuliers  de  la  dépendance 
où  la  paroisse  Sainte-Marguerite  était  de  l'abbaye  nous 

est  révélé  par  rapport  au  droit  de  cloche. 

En  abandonnant  certains  droits  curiaux  à  Sainte- 
Marguerite^  les  moines  avaient  voulu  marquer  com- 
bien cette  église  leur  était  assujettie. 

Il  n'était  permis  ni  au  ou  ré  ni  aux  paroissiens  de 
Sainte-Marguerite  d'attacher  ou  pendre  des  cloches, 
pour  faire  quelque  sonnerie  que  ce  fût  en  ladite  église^ 
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C'était  alors  M®  Hugues  qui  était  curé  de  Saint-Martin 
d'Auchy,  et  M"  P doyen  d'Aumale. 

La  sentence  arbitrale  de  i  330,  au  chapitre  xviii,  cite 
la  maison  du  prêtre  d'Auchy,  c'est-à-dire  du  desservant 
de  la  paroisse  extra  muros  appartenant  aux  moines. 

En  effet,  la  paroisse  Saint-Pierre  étant  devenue  après 
la  destruction  de  Tabbaye  et  de  ses  dépendances  par 
Philippe  Auguste,  en  4196,  la  paroisse  de  la  ville  intra 
murosy  les  droits  curiaux  de  Tabbaye  avaient  été  res- 
treints. Il  en  fut  d'ailleurs  ainsi  dans  une  grande  partie 
de  la  France;  les  monastères,  à  partir  de  la  fln  du 
XII*  siècle,  perdirent  une  grande  partie  des  droits  cu- 
riaux qui  leur  appartenaient  auparavant. 

Cependant,  les  droits  de  Tabbaye  loin  d'être  effacés 
conservèrent  une  grande  importance  :  les  moines  en 
étaient  fort  jaloux,  nous  le  dirons  un  peu  plus  loin. 

On  voit  dans  tous  les  titres  analysés  aux  chapitres  xvi, 
XVII  et  xviii,  que  c'était  dans  l'église  Sainte-Marguerite 
qu'avaient  lieu  toutes  les  cérémonies  religieuses,  qu'on 
administrait  les  sacrements,  que  le  cimetière  de  la  com- 
mune tenait  à  cette  église,  et  que  c'était  là  que,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  on  enterrait  les  morts. 

Le  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  même  dans  les 
siècles  qui  suivirent  l'éreclion  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre  en  paroisse,  même  après  la  dédicace  de  l'église 
Saint-Pierre  en  d368,  était  tenu  de  se  livrer  à  des  actes 
qui  témoignaient  de  la  sujétion  de  sou  église  à  l'an- 
cienne paroisse.  Le  jour  des  Rameaux,  il  était  obligé 
d'aller  prendre  les  palmes  des  mains  de  l'abbé,  ou  en 
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son  absence^  de  son  prieur^pour  les  distribuer  au  peu* 
pie  :  et  ce  qui  était  bien  plus  grave,  au  jour  de  saint 
Pierre  et  aux  autres  fêtes  solennelles^  il  quittait  sa 
place  de  curé  et  cédait  au  prieur  de  Tabbaye  les  fonc- 
tions curiales  ;  il  faisait  à  Tabbaye  des  processions  d'o- 
bédience et  de  filiation  ;  enfln^  il  n'avait  pas  encore  de 
fonts  baptismaux  en  4600^  et  quoiqu'on  lui  en  eût  ac- 
cordé quelque  temps  après,  on  portait  encore  à  Tabbaye, 
en  4640^  les  enfants  nés  pendant  la  quinzaine  de  Pâques 
pour  y  recevoir  le  baptême.  Dom  Duplessis  {Description 
de  ta  haute  Normandie^  p.  59)  rapporte  tous  ces  faits; 
il  écrivait  en  1740. 

Bien  que  les  titres  de  Tabbaye  qui  ont  échappé  à  la 
destruction  ne  contiennent  pas,  à  cet  égard,  de  texte 
précis,  nous  devons  croire  aux  assertions  de  Duplessis 
à  ce  sujet,  puisque  cet  auteur  parle  ici  de  faits  et  d'u- 
sages contemporains. 

Les  registres  de  baptême  qui  remontent  à  1600  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  les  détails  donnés  par  Du- 
plessis. 

Un  des  signes  les  plus  singuliers  de  la  dépendance 
où  la  paroisse  Sainte-Marguerite  était  de  l'abbaye  nous 
est  révélé  par  rapport  au  droit  de  cloche. 

En  abandonnant  certains  droits  curiaux  à  Sainte- 
Marguerite,  les  moines  avaient  voulu  marquer  com- 
bien cette  église  leur  était  assujettie. 

Il  n'était  permis  ni  au  curé  ni  aux  paroissiens  de 
Sainte-Marguerite  d'attacher  ou  pendre  des  cloches, 
pour  faire  quelque  sonnerie  que  ce  fût  en  ladite  église. 
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qui  était  contiguë  à  Tenclos  et  pourpris  de  Tabbay^  : 
a  mais  se  doivent^  disent  les  moines  en  1493^  lesdits  par 
roissiens  eux  assembler  au  son  de  deux  petites  clopbes 
portées  à  main  par  ceux  qui  les  voulaient  porter^  ou  ^u 
son  des  cloches  de  ladite  abbaye.  >) 

Pierre  Dubois^  religieux  procureur  des  autres  moines, 
se  présentait  le  lundi  iO  décembre  1492  devant  lebaa 
Lecarpentier^  bailli  de  la  comté  pour  haut  et  puissant 
seigneur  monseigneur  Jehan  de  Rieux  de  |loiL:tiefort 
et  d'Ancenis,  comte  d'Aubmale,  vicomte  de  Donges 
;  et  maréchal  de  Bretagne;  il  se  plaignait  de  ce  que  les 
curé  et  habitants  de  Sainte-Marguerite  voulaient  usur- 
per le  droit  de  cloche. 

Il  mettait  gage-pleige  pour  faire  reconnaître  sa  pos- 
session contraire^  et  signifiait  son  opposition  à  Loys 
Conche^»  curé  de  Sainte-Marguerite,  à  Pierre  Andrieu« 
PhilippotdeMauroy,Drouet,  Duhamel,  Guiot,  Le  Gros, 
et  Guillaume  Pécavoine,  paroissiens. 

Le  curé  et  les  paroissiens  n^ayant  mis  aucune  opposi- 
tion, Pierre  Dubois  pour  lui  audit  nom  en  obtint  des 
lettres. 

Ainsi  le  droit  exclusif  de  Tabbaye  à  la  sonnerie  dei; 
cloches  fut  maintenu. 

Tputes  ces  conditions  se  comprennent,  si  Ton  sopge 
que  les  abbés^  en  abandonnant  leurs  droits  sur  la  pa- 
roisse extérieure  d'Auchy  comme  sur  la  paroisse  de  1^ 
ville  intra  muros,  avaient  pu  mettre  à  leur  coqcession 
telles  restrictions  qu'ils  jugèrent  à  propos  d'imposer. 

Placée  hors  Tenceinte  de  la  yiUe,  Téglise  Sainte-MarlCj 
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puis  Saint-Aubin^  puis  Sainte-Marguerite  fut  rasée  plu- 
sieurs fois^  se  releva  toujours^  et  ne  disparut  enfin  que 
Ters  1813. 

£n  1679>  on  avait  demandé  Térection  d'une  confrérie 
à  Sainte-Marguerite-lez-Âumale. 

Nous  devons  terminer  ces  courts  renseignements  sur 
^histoire  de  l'église  Sainte-Marguerite^  en  appelant  Tatr 
teation  sur  le  procès-verbal  de  la  visite  de  monseigneur 
Colbert,  coadjuteur  de  Rouen,  le  29  avril  1681  >  que 
nous  rappelons  à  notre  Appendice  :  cette  pièce  appren- 
dra à  nos  lecteurs  dans  quelles  formes  se  faisaient  alors 
les  visites  pastorales. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  cette  singularité,  que 
réglise  Sainte-Marguerite  était  tournée  à  l'ouest,  que 
celle  de  Tabbaye  était  tournée  à  Test  et  qu'elles  étaient 
séparées  par  un  simple  passage. 

Jusqu'à  la  Révolution  S  Aumale  avait  ses  deux  pa- 
roisseS;  celle  de  la  ville^  sous  le  nom  de  Saint-Pierre^ 
et  celle  du  faubourgs  sous  le  nom  de  Safnte-Margue- 
rite.  L'abbé  d'Aumaleavait  le  patronage  des  deuxcures. 

Duplessis  constate  (l.  W,  p.  59^  60)  que,  de  son  temps 
(1740),  la  cure  abbatiale  s'était  toujours  maintenue;  que 
le  service  s'en  faisait  dans  une  petite  église  voisine  du 
monastère,  nommée  Sainte-Marguerite  :  a  Elle  s'étend, 
dit-il,  sur  plusieurs  maisons  du  faubourg  et  de  la  cam- 
pagne. x> 


*  Dictionnaire  topographique  de  la  généralité  de  Rouen,  47SS, 
chez  Gattey,  libraire. 
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CHAPELLE  DU  CHATEAU.  —  Noùs  savoHs  que  dans  le 
château  il  existait  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Marie. 
Les  religieux  de  l'abbaye  étaient  tenus  de  dire  la  messe 
à  cette  chapelle  tous  les  jours,  quand  les  seigneurs  du 
duché  étaient  au  château. 

La  chapelle  du  château  put  être  considérée  comme 
une  église  de  la  ville^  lorsque  d'une  part  la  ville  était 
peu  importante  et  que  le  château^  comme  les  grandes 
forteresses  d'autrefois,  avait  une  très-vaste  étendue  et 
contenait  une  nombreuse  population.  Dans  certains 
titres,  elle  est  appelée  église. 

Il  y  avait  derrière  les  murs  de  la  ville  une  rue  con- 
duisant de  l'abbaye  au  château  ;  cette  rue  s'appelait  la 
rue  aux  Moines;  nous  en  avons  parlé  au  chapitre  xviii. 

Au  chapitre  viii,  nous  avons  donné  quelques  détails 
sur  la  chapelle  des  prisonniers. 

CHAPELLES  DU  CARDONNOY  ET  d'étotonne.— A  uu  kilo- 
mètre d'Aumale,  au  delà  de  la  Bresle,  près  de  la  route 
impériale  numéro  i^biSy  qui  conduit  à  Eu  par  Senar- 
pont  et  Blangy,  sur  une  éminence,  s'élève,  à  demi  ca- 
chée par  de  gracieuses  plantations,  une  petite  chapelle. 
Elle  est  dédiée  à  la  mère  du  Sauveur.  Aumale  avait  au- 
trefois une  grande  dévotion  à  Marie  ;  c'était  le  troisième 
sanctuaire  que  notre  ville  lui  avait  consacré. 

Cette  chapelle  existait  dès  avant  1157, car  nous  savons 
déjà  (voir  chapitre  xvi),  qu'en  cette  année  le  pape 
Adrien,  confirmant  toutes  les  possessions  de  l'abbaye, 
désignait  l'église  Sainte-Marie  au  delà  de  la  Bresle 
comme  appartenant  aux  moines. 
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DaDS  le  nombre  des  églises  ou  chapelles  dont  la  do- 
nation a  été  confirmée  à  Tabbaye  d'Aumale  par  la 
charte  d'Henry  II,  roi  d'Angleterre,  donnée  vers  4160, 
(voir  chapitre  xvi),  se  trouve  Téglise  désignée  sous  le 
titre  de  Sanctœ  Mariœ  ultra  aqi^m,  Sainte-Marie 
d'outre  Teau,  dite  du  Cardonnoy. 

La  bulle  du  pape  Alexandre,  en  H78,  mentionne  en- 
core l'église  Sainte-Marie  au  delà  de  la  Bresle  parmi  les 
possessions  de  l'abbaye.  Il  en  est  de  même  de  la  charte 
d'Henry,  roi  d'Angleterre,  donnée  vers  USA. 

L'auteur  de  la  Description  de  la  haute  Normandie, 
sous  la  lettre  Horvillers  Saint-Saturnin,  parlant  du  ha- 
meau d'Étotonne  qui  dépendait  de  cette  paroisse,  dit 
que  le  pouillé  de  Rouen  de  4738  distingue  dans  ce 
hameau  deux  chapelles  :  la  première  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  d'Etotonne,  la  deuxième  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  du  Cardonnoy.  D'un  autre  côté,  le  pouillé 
de  4  704,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  porte  au  doyenné 
d'Aumale,  sous  le  titre  Chapelles,  celle  d^  Notre-Dame 
du  Cardonnoy  et  d'Etotonne,  patron  l'abbé  d'Aumale. 

Disons  donc  immédiatement  un  mot  de  la  chapelle 
d'Étotonne,puisnous  reviendrons  àcelle  du  Cardonnoy. 

chapellbd'étotonne. — La  chapelle  d'Étotonne  se  con- 
fondait-elle avec  celle  du  Cardonnoy  ?  Oui,  sans  doute 
en  4704.  Mais  autrefois  avait«-elle  été  distincte?  Cela 
nous  paraît  certain  d'après  l'acte  que  nous  allons  citer, 
par  lequel  le  seigneur  d'Étotonne,  en  mars  4240,  don- 
nait à  Tabbaye  la  chapelle  d'Étotonne;  car  Élotonne  est 
un  lieu  tout  à  fait  différent  du  Cardonnoy.  Élotonne  est 
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de  la  paroisse  de  Morvillers  Saint-Saturaîn  et  le  Chr-' 

donnoy  de  la  paroisse  d'Aumale* 
L'acte  porte  que  Hugues  de  Estoihune  (Étotonné)^ 

chevalier^  du  consentement  de  Marguerite^  sa  femmei 

et  de  ses  héritiers,  Girard  son  fils  ainé^  Michel  et  Phes- 

phaine,  ses  fils^  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  Tfime  de 

ses  ancêtres^  a  donné  en  pure  et  perpétuelle  aumône  à 

Dieu  et  au  monastère  de  Saint-Martin  d'ÂuInale,  tdtis  les 

droits  qui  lui  appartenaient  sur  la  chapelle  d'Estotonne; 

le  droit  qu'il  avait  à  trois  messes  par  semaine^  le  luilâi> 

le  mercredi^  le  yendredi>   renonçant  à  tout  droit  sur 

Tabbé  et  le  couvent;  il  touche  les  évangiles,  et  il  jure 

avec  sa  femme  et  ses  héritiers  de  ne  leur  rien  réclamer. 

Les  témoins  sont:  M!^P.,  doyen  d'Aumale;  M®  Bauduin^ 

prêtre  de  Saint-Pierre  d'Aumale^  M®  Hugues^  prêtre  diR 

Saint-Martin  d'Auchy;  M*  Rie.  de  Longpré;  Ffançoifi, 

vicomte  d'Âumale  ;  Gérard  de  Behiai  et  Jourdain^  Bon 

fils,  chevaliers,  et  beaucoup  d'autres ^ 

Le  seigneur  d'Étotonne  relevait  de  Tabbaye. 

Dans  la  sentence  rendue  par  la  comtesse  d'Aumale, 
en  1330,  on  voit  qu'Herouart  de  Morviilersi  sans  doute 
un  des  descendants  de  Hugues,  était,  à  cette  époque^  te 
vassal  de  l'abbaye  pour  des  propriétés  qu'il  possédait 
dans  la  rue  qui  conduit  de  Tabbaye  à  cette  chapelle^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  calendrier  du  canton  de 
Poix  %  nous  trouvons  au  â7  septembre  1680  que  Nicolas 


i  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
«ParG.PoiiiUet,  4866,  p.  71. 
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de  Riencoiirt^  seigneur  d'Orival,  par  acte  signé  derant 
témoins  en  la  yiile  d'Aumale,  s'engage  à  rebâtir  la  eha- 
pelle  d'Ëtotonne^  nommée  Notre-Dame  du  Cardonnoy^ 
eu  d'Outre-reaU)  au  même  lieu  et  place  que  celle  qu'a- 
Yait  élevée  en  1^0  Hugues  d'Étotonne,  et  dont  la  colla- 
tion appartenait  à  Tabbaye  d'Aucby-les-Aumale.  Nous 
ne  connaissons  pas  cet  acte  peut-être  inexactement  cité. 

On  ne  retrouve  pas  d'ailleurs  aujourd'bui  à  Étotonne 
de  trace  de  chapelle. 

Nous  persistons  à  croire  qu'il  y  a  eu  autrefois  deux 
chapelles  d'Étotonne  et  du  Cardonnoy^  et  qu'elles  ont  été 
réunies  à  une  époque  que  nous  ignorons. 

Mais  revenons  spécialement  à  la  chapelle  du  Car- 
dimnoy. 

CHAPELLE  DU  GARDONNOT. — Vn  titre  très-auclen,  relatif 
à  la  chapelle  du  Cardonnoy,  est  conservé  aux  archives 
de  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure.  11  est  de  l'an- 
née 1308'. 

C'est  une  convention  entre  le  couvent  de  Saint-Martid 
d'Aumaleet  le  seigneur  châtelain  Walter  de  Lignières^ 
relative  au  moulin  du  Cardonnoy  :  elle  mentionne  plu- 
sieurs fois  Fetistence  de  la  chapelle  Sainte-Marie^  ou 
Nott'e4)ame^  qui  devait  être  déjà  ancienne. 

a  Le  seigneur  Walter  devait,  d'après  cette  convention, 
toucher  le  tiers  du  produit  du  mouUn  des  ihoines  dis 
Saint-Martin,  situé  sous  la  chapelle  Sainte-Marie  du 
Cardonnoy,  les  moines  et  les  meuniers  devaient  recevoir 

^  Voir  les  Pièces  jusHficatèves, 


96  HISTOIRE  d'AUMALE.   —  CH.   XIX. 

les  deux  autres  parts  :  cet  arrangement  était  fait  sous 
CQtte  condition  que  le  châtelain  et  les  hommes  de  toute 
sa  terre  devaient  venir  moudre  à  ce  moulin  :  le  même 
droit  appartenait  aux  hôtes  *  des  moines,  qui  demeu- 
raient au  delà«du  pont  de  Hugues  Trihet  (sans  doute  le 
long  du  chemin  qui  va  du  pont  proche  de  Tabbaye  au 
moulin  du  Cardonnoy)  ;  si  quelques-uns  des  hommes 
du  châtelain  Walter,  et  si  quelques-uns  des  hôtes  des 
moines  quittent  le  moulin  pour  aller  moudre  ailleurs^ 
le  différend  sera  réglé  équitablement  entre  le  châtelain 
et  les  moines.  Si  le  meunier  néglige  de  faire  au  mou- 
lin une  réparation  nécessaire,  les  moines  le  contrain- 
dront à  cette  réparation,  puisqu'il  est  leur  homme,  et  il 
devra  la  faire  d'une  manière  convenable,  ou  les  moines 
le  répareront  jusqu'à  concurrence  d'un  tiers.  Lorsqu'il 
sera  nécessaire  de  réparer  ce  moulin,  les  hommes  de 
Walter,  les  hôtes  des  moines,  viendront  moudre  à 
l'autre  moulin  des  moines,  situé  au-dessous  de  l'ab- 
baye, aux  mêmes  conditions  qu'à  Tautre  moulin,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  réparé.  Si  le  châtelain  ou  les  moines 
suspectent  le  meunier,  ils  peuvent,  en  se  mettant  d'ac- 
cord, choisir  un  gardien,  le  nourrir  et  le  payer.  Il  fut 
encore  convenu  que  si  le  châtelain  et  les  moines,  dans 
le  délai  susdit  de  dix  ans,  pouvaient  acheter  le  moulin 
de  Quenef,  ils  le  rétabliraient  en  commun.  Toutes  les 
recettes  faites  de  la  part  des  hommes  du  châtelain, 

*  Oa  appelait  hôtes  les  vassaux  qui  avaient  un  faible  tènement. 
Voir  M.  Léopold  Delisle,  Eludes^ 
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comme  celles  des  étrangers^  seraient  alors  partagées 
par  égales  portions;  la  première  convention^  relative  au 
moulin  qui  est  au-dessous  de  Sainte-Marie  du  Cardon- 
noy,  ne  recevrait  alors  aucune  exécution.  Si  le  châtelain 
veut  avoir  une  portion  fixe  en  argent^  il  doit  d'abord 
offrir  aux  moines  leur  part  et  conserver  le  surplus.  Les 
moines,  dans  le  même  cas,  feront  de  même.  Si  le  châ- 
telain, comme  on  Ta  dit,  a  cédé  sa  part  en  ferme,  et  si 
les  moines  ont  retenu  leur  portion,  les  moines  entre- 
tiendront à  leurs  frais  un  gardien  dans  le  moulin.  Il  en 
sera  de  même  réciproquement.  :» 

Cette  convention  fut  faite  en  1208,  Tannée  ou  M»  Ro- 
bert le  Baube*  fut  choisi  comme  archevêque  de  Rouen. 

Les  témoins  de  la  convention  furent  tout  le  couvent 
d'Aumale  (  Albem.  ),  Godef roy  de  Bramfort ,  doyen 
d'Aumale,  Robert,  prêtre  de  Linières,  Raoul  Robert  de 
Morvillers,  Guillaume  de  Fortennies,  chevaliers,  Guil- 
laume, frère  du  châtelain,  Helye  de  Morvillers,  cheva- 
lier, Guillaume  de  Forman,  Alelme  d'Estoket,  Guil- 
laume d'Offenies. 

En  1291  %  à  la  Saint-Nicolas  en  hiver,  Jean  de  Pon- 
thieu  donnait  vingt  sous  à  la  chapelle  du  Cardonnoy, 
et  faisait  donation  du  moulin  du  Cardonnoy  aux  moines, 
à  la  charge  par  ceux-ci  de  tenir  en  bon  état  le  chemin 
pour  la  sortie  du  bois  de  Boitel. 

Le  comte  veut  dire  sans  doute  qu'il  donne  les  droits 

^  Robert  II,  Poulain  ou  Lebobe,  archevêque  du  28  août  4208. 
Annuaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France ^  4849,  p.  93. 
•  Registre  F,  p.  45  r»,  inventaire  4674  ;  voir  ch.  xvi. 

T.    II. 
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qu'il  possède  sur  le  moulin,  car  il  n'était  pas  proprié* 
taire  du  moulin . 

Il  serait  difficile  de  fixer  Tépoque  de  la  première 
construction  de  la  chapelle  actuellement  existante  au 
Cardonnoy  :  quelques  parties  semblent  accuser  le 
XII*  siècle,  et  peut-être  le  xi%  mais  les  murs  ont  été 
tellement  remaniés  à  diverses  époques^  qu'il  est  impos- 
sible de  se  livrer  à  une  appréciation  exacte.  Nous  avons 
dit  que  la  chapelle  actuelle  avait  été  rebâtie  en  1680. 
L'ensemble  est  peu  régulier.  La  croisée  qui  termine  le 
pignon  du  chœur  ne  manque  pas  d'élégance. 

Une  confrérie  avait  été  érigée  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  du  Cardonnoy;  cette  confrérie  existait  dès  1330 
et  depuis  longtemps^  sans  dolite^  puisque  nous  avons 
vu  au  ch.  xviii^  dans  la  sentence  arbitrale  de  la  com- 
tesse Catherine  d'Artois^  que  les  maire  et  échevins  n'é- 
taient mie  tenus  de  porter  la  chandèle  lors  du  pèleri- 
nage de  Notre-Dame  du  Cardonnoy.  La  chapelle  a  été 
de  toute  antiquité  un  lieu  de  pèlerinage;  la  ville  d'Âu- 
male  s'y  rendait  fréquemment  en  procession  pour  im- 
plorer le  secours  de  la  sainte  Vierge  dans  les  calamités 
publiques,  comme  la  peste,  la  guerre,  la  famine,  les 
maladies  des  princes  d'Aumale,  et  dans  les  temps  de 
jubilé;  tous  les  ans,  aux  derniers  jours  du  carnaval,  le 
curé  Gallemant  et  ses  prêtres,  au  nombre  de  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq,  allaient  nu-pieds  à  Notre-Dame 
du  Cardonnoy,  et  la  foule,  même  les  femmes  et  les 
filles,  suivaient  nu-pieds  aussi  à  travers  les  eaux  ei  les 
neiges. 
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Nous  lisons  dans  Y  Histoire  du  père  Gallemant  ;  «  H  y 
avait  une  sécheresse  extrême,  qui  désolait  tout  le  pays: 
il  fit  porter  tous  les  enfants  du  pays  à  la  chapelle  du 
Cardonnoy  :  comme  ils  sortaient  de  la  chapelle^  le  ciel 
se  couvrit  de  nuées  qui  fondirent  en  pluie*. 

Le  registre  de  la  paroisse  d'Aumale  constate  que  le 
19  juin  4643,  les  12  juin  et  15  août  1644,  et  le 
27  juin  1645,  on  fit  à  cette  chapelle  des  processions 
pour  être  préservé  de  la  peste  qui  affligeait  alors 
une  partie  de  la  France  ■. 

Les  habitants  d'Aumale  devaient  particulièrement 
redouter  ce  fléau,  car  dans  les  années  1633  et  1634,  ils 
en  avaient  été  affligés  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
ainsi  qu'on  le  verra  au  chapitre  xxx.  Lors  de  ces  pro- 
cessions au  Cardonnoy,  on  prêchait. 

Le  28  mars  1665,  M'  François  Fournier,  curé  de 
Sainte-Marguerite,  donna  à  l'église  d'Aumale  7  livres 
2  sous  6  deniers  de  rente  à  la  charge  de  deux  proces- 
sionSs  à  la  suite  des  vêpres,  au  Cardonnoy,  les  deuxième 

i  Voir  sur  les  faits  concernant  le  père  Gallemant,  sa  vie  iniprl* 
mée  en  1653,  in-4o,  p.  32  et  suiv. 

'Le  samedi  \\  juin  4644,  après  la  messe  de  paroisse,M.  le  curé, 
les  frères  de  la  Charité  et  environ  deux  cents  personnes»  partirent 
et  allèrent  processionnellement  à  Gonty.  Le  lendemain  dimanche 
il  y  eut,  entre  vêpres  et  complies  procession  solennelle  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  du  Cardonnoy  où  toute  la  ville  s^achemina 
pour  joindre  ses  prières  à  celles  des  autres  personnes  parties 
pour  Gonty,  et  qui  en  revinrent  ce  même  jour,  entre  huit  et  neuf 
heures  du  soir.  Le  25  juin  4645  une  procession  a  été  faite  à  Notre- 
Dame  du  Cardonnoy  pour  obtenir  que  les  habitants  fussent  prè< 
serrés  de  la  peste. 
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et  troisième  dimanches  de  juin;  on  devait  clianter  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge^  et  au  retour^  dans  l'église 
d'Aumale^  le  Libéra,  le  De  Profundis  et  autres  prières. 

La  chapelle  du  Cardonnoy  fut  vendue  comme  bien 
national  au  moment  delà  révolution  de  1793. 

La  famille  le  Cointe  eu  est  devenue  propriétaire,  et 
attache  heureusement  le  plus  grand  prix  à  sa  conser- 
vation. Elle  n'a  cessé  de  Tentretenir.  Un  de  ses  mem- 
bres, M.  Satur  le  Cointe,  vient  d'obtenir  du  souverain 
pontife  de  précieuses  indulgences  S  en  faveur  de  ceux 
qui  viennent  y  prier.  De  nombreux  tableaux,  dont  la 
chapelle  est  ornée,  attestent  la  confiance  et  la  piété  des 
fidèles. 

Le  tabernacle  et  les  ornements  proviennent  de  la 
chapelle  de  Ruel  où  est  placé  le  tombeau  de  la  reine 
Hortensé,  femme  de  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande. 

Il  y  a  diverses  traditions  sur  le  Cardonnoy,  les  uns 
supposent  qu'il  y  eut  un  château,  d'autres,  avec  plus 
de  vraisemblance,  qu'il  y  eut  un  couvent.  Nous  avons, 
on  le  voit,  des  titres  très-anciens.  Ils  sont  muets  sur  ces 
deux  points. 

CHAPELLE  SAINT- SAUVEUR. — Lc  15  août  1763,  a  été  bé- 
nie la  chapelle  dite  de  Saint-Sauveur  sous  Tinvocation 
de  Saint-Sauveur.  Cette  chapelle  était  située  sur  le  che- 

i  Indulgences  plénières  de  cent  jours  accordées  par  Sa  Sa'mteié 
Pie  IX  pour  les  fidèles  qui  communieront  le  lundi  de  P&ques,  le 
jour  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  le  jour  de  TAssomption,  le  29  no- 
vembre. 

Signé  à  Rome  le  31  mai  4858. 
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min  d'Aumale  à  la  chapelle  du  Cardonnoy^  à  Tangle 
qui  sépare  ce  chemin  du  Cardonnoy  de  celui  de  Gauville. 

Le  souvenir  de  cette  chapelle  est  perdu  ;  elle  a  été 
remplacée  par  un  calvaire  dû  à  la  piété  de  la  famille 
le  Cointe. 

CHAPELLE  DE  BRETAGNE.— Il  y  avait  dans  la  propriété 
de  Bretagne,  située  sur  la  route  d'Aumale  à  Neufchâtel^ 
une  chapelle;  M.  le  Cauchois  de  Candos l'avait  construite 
au  milieu  du  xviip  siècle.  Elle  dépendait  de  la  paroisse 
de  Villers.  M.  Barabé,  curé  d'Aumale,  la  visita  le  23  no- 
vembre 1747,  et  la  trouva  convenable  ;  aussi  il  donna  un 
certiflcat  constatant  la  bénédiction  de  la  chapelle,  et  la 
nomination  comme  patron  de  Saint-François  d'Assise; 
il  dit  la  messe  dans  cette  chapelle,  et  promit  que  le  ser- 
vice divin  serait  continué  chaque  jour  de  la  semaine, 
excepté  à  Noël,  TËpiphanie,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte, 
au  Saint-Sacrement,  à  TAssomption,  à  la  Toussaint,  à 
moins  de  nécessité,  et  dans  ce  cas  il  fallait  la  permission 
du  curé  de  la  paroisse  ^ 

CHAPELLE  DU  BOis-ROfiiN. —  Le  22  décembre  1716, 
M.  Langlois,  curé  fit,  avec  la  permission  de  monsei- 
gneur Tarchevêque,  la  bénédiction  de  la  chapelle  du 
Bois-Robin  appartenant  à  M.  de  Belleval  *. 
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L'acte  est  signé  le  Cauchois  de  Candos,  Balluel,  curé  de  Yil- 
lersy  de  Normanville  Roupiez,  le  Cauchois  de  Plouy,  Ternisien, 
curé  de  Barques,  Barabé,  curé  d'Aumale,  Legendre,  prêtre, 

'  Noble  homme,  François  de  Belleval,  écuyer,  seigneur  de  Bois- 
Robin,  est  décédé  le  12  mai  4747  et  a  été  enterré  le  43  dans 
Téglise  d'Âuoiale. 
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En  i855|  M.  le  marquis  de  Belleyal  a  feit  restaurer 

cette  chapelle. 

GQAPSU'B  DR  MORiBNiïB.— Nous  devous  citer  encore 
comme  dépendant  d'Aumale  la  chapelle  de  Uorienne. 
Duplessis  (t.  !•%  p.  302)  dit  qu'une  demoiselle  Saunyer 
y  a  fondé  en  1731,  pour  y  faire  le  service  divin,  un  prê- 
tre^ à  qui  elle  a  donné  300  L  de  rente,  une  maîtresse 
d'école  à  qui  elle  a  donné  150 1.  de  rente,  et  en  outre 
3^0001.  pour  contribuer  au  bâtiment  de  l'église.  Il  cite 
des  mémoires  de  Tabbaye  d'Aumale  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  On  cherchait  alors  à  ériger  cette  chapelle 
en  paroisse,  ce  qui  n'a  réussi  que  depuis  la  Révolution.  ' 
ERMITAGE.  — Près  la  ville  est  un  bois  d'environ  cin- 
quante  arpents,  nommé  la  Quintaine  %  dans  lequel 
existait  anciennement  un  ermitage  fondé  par  les  com- 
tes d'Aumale.  Cet  ermitage  se  composait  d'une  chapelle 
sous  l'invocation  de  sainte  Austreberthe,  d'un  corps  de 
logis  en  briques*  pour  le  logement  de  Termite,  d'un 
jardin  potager  et  d'un  herbage^  dans  lequel  était  enclose 
une  petite  portion  de  bois  en  haute  et  basse  futaie. 

Voici  comment  Duplessis  explique  l'origine  de  l'er- 
mitage (t.  I<^r,  p.  64)  :  <K  Cet  ermitage  parait  ai^oir  dé- 
pendu anciennement  de  Tabbaye;  car  par  un  titre  de 
ce  monastère  du  xii^  siècle,  Robert^  connétable  de  Guil- 
laume, comte  d'Aumale,  donna  une  maison  située  sur 
le  fief  d'Auchy  à  un  religieux  de  cette  abbaye  qui  vou- 
lait y  vivre  en  reclus,  et  ordonna  qu'après  sa  mort  la 

i  Voir  chapitre  xii, 
>  Ateude  4679-86. 
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maison  appartiendrait  à  Tabbaye.  »  M.  de  la  Mairie 
(p.  299)  croit  pouvoir,  sans  citer  aucune  source  selon 
son  usage,  donner  à  cet  acte  que  nous  ne  connaissons 
pas^ladatede  1192. 

La  place  destinée  au  jeu  de  la  quintaine^  jeu  dont 
nous  parlerons  à  l'Appendice^  était  en  face  de  Termi- 
tage.  Cet  ermitage  était  habité  au  xvf  siècle^  comme 
le  prouve  une  requête  du  99  septembre  1552.  Dans  le 
xyii«  siècle^  en  1630,  Jean  Horin  en  était  pourvu.  Le 
5  août  1643,  jour  de  Notre-Dame  des  Neiges,  était  mort 
à  l'hôpital  un  ermite  âgé  de  95  ans,  appelé  du  surnom 
de  Montagne;  son  nom  véritable  a  été  ignoré.  Le 
29  mars  1667,  Marie-Jeanne-Baptiste  de  Savoie,  prin- 
cesse de  Piémont,  duchesse  d'Aumale,  reine  de  Chypre, 
ûi  sa  présentation  de  Pierre  Gogibus;  après  la  mort  de 
celui-ci 5  le  14  mars  1674  (invent:  de  1671.  F,  p.  10), 
elle  présenta  le  sieur  Caron  d'Aumale;  plus  tard,  elle 
donna  des  provisions  qui  ont  été  confirmées  par  Tar- 
chevêque  de  Rouen  le  29  décembre  suivant.  D'après 
Duplessis  (t.  P%  p.  64),  l'ermitage  fut  donné  par  le  duc 
d'Aumale  à  Thôpital  en  1732.  L'enclos  de  cet  ermitage 
existait  encore  peu  de  temps  avant  la  Révolution  de  1789; 
on  y  voyait  les  débris  des  bâtiments. 

En  168â,  le  31  août,  un  ermite  du  nom  de  Bridou, 
âgé  d'environ  63  ans,  fut  enterré  dans  son  ermitage;  le 
24  novembre  1683,  Eustache  Breton  fut  présenté  :  Bre- 
ton, ou  Tun  des  ermites  qui  lui  succédèrent,  mourut  en 
1693;  nous  en  trouvons  encore  un  en  1728;  la  fabrique 
lui  payait  une  redevance  de  quatre  sous. 
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Il  y  avait  chaque  année^  le  quatrième  dimanche  de 
carême^  une  procession  à  l'ermitage. 

Au  milieu  du  xYin^*  siècle^  il  n^existait  plus  d'er- 
mite K 

Le  22  décembre  i758^  le  duc  de  Penthièvre  fieffa 
Termitage  à  Pierre  Henri^  garde  des  bois^  moyeHuant 
un  reçu  de  six  livres  par  an. 

Pour  compléter  ce  que  nous  disons  des  établissements 
religieux^  nous  devons  ajouter  qu'il  y  avait  un  prieuré 
à  Fleuzy.  C'était  un  quart  de  fief  noble  appartenant  aux 
religieux  de  Saint-Fuscien  (aveu  de  1679-86,  p.  239). 

Il  exista  aussi  une  chapelle  à  Breteuil. 

^  Archives  municipales. 


CHAPITRE  XX. 

Église  paroissiale  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

Sommaire.— L'église  de  la  collégiale,  puis  de  l'abbaje, 'primitirement  pa- 
roisse de  la  ville.  —  L'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  originaire- 
ment chapelle.—  En  1130,  la  paroisse  était  encore  à  l'abbaye  et  s'ap- 
pelait Saint-Martin  ;  charte  de  cette  date  qui  garde  le  silence  sur 
régUse  Saint-Pierre.  —  Elle  est  citée  pour  la  première  fois  dans  la 
bulle  d'Adrien  de  1 157.— Elle  était  une  chapelle;  car  la  bulle  d'Alexandre, 
en  1178,  lui  donne  encore  ce  nom.— La  destruction  de  la  ville  par  Phi- 
lippe Auguste,  en  1193  et  1196,  causa  la  ruine  de  l'abbaye,  de  son  église 
et  la  cessation  du  service  religieux  dans  son  enceinte  ;  les  habitants 
fréquentèrent  la  chapelle  Saint-Pierre.— En  1248, Eudes  Rigaud  trouve 
un  prêtre  desservant  Saint-Pierre.  —  En  1963,  acte  passé  devant  le 
doyen  deAlbemall. — ^Acte  de  1295,  nomination  des  clercs  et  custodes, 
leurs  attributions,  droits  du  curé. — 1399,  fondation  d'une  chapelle  par 
Jean  de  Ponthieu.  — Même  année,  fondation  d'une  messe. —  Sentence 
arbitrale  de  1330. —  Droits  réciproques  de  la  commune  et  de  l'abbaye 
pour  les  inhumations  et  les  arbres  de  l'abbaye.  —  L'abbd  et  le  cou- 
vent sont  dispensés  de  la  réparation  de  l'église  Saint-Pierre,  parce 
que  l'église  Saint-Martin  est  l'ancienne  paroisse  à  laquelle  appartien- 
nent les  dîmes. — L'église  Saint-Pierre  est  consacrée  seulementen  1364. 
— En  1368,  le  roi,  en  considération  des  dommages  que  les  guerres  leur 
avaient  causés,  remet  aux  habitants  les  peines  encourues  pour  avoir  fait 
faire  cette  consécration  sans  son  agrément.  —  L'église  actuelle  fut 
commencée  en  1508. —  Dons  de  Claude  de  Lorraine  et  d'Antoinette  de 
BoArbon,sa  femme.— l'*"  janvier  1574,  acte  constatant  la  distribution  du 
vin  aux  communiaux.  —  Don  de  Legendre,  curé,  à  la  condition  d'offi- 
cier au  rite  romain,  le  jour  de  la  fôte  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre.— 
Diverses  donations,  1574-1579  et  autres  années.  —  Visite  de  monsei- 
gneur Colbert,  coadjuteur  en  1681  :  ses  règlements.  —  Règlement  de 
monseigneur  de  Tressan  en  1728.  —  En  1738,  destruction  du  jubé,  dé- 
placcAnent  de  l'orgue.  — ^  En  1739«  restauration  de  l'orgue.— Revenu  et 
dépenses  en  1751. — ^En  1761,  bénédiction  des  cloches,  trois  ont  été  fon- 
dues en  1793.— Rapport  du  procureur  de  la  commune. — En  1774,  pro- 
cès entre  le  clergé  et  la  fabrique  eu  égard  aux  fondations*  —  Longs 
débats  devant  toutes  les  juridictions,  justice  locale,  parlement  de  Paris 
conseil  du  roi,  conseil  supérieur  de.  Rouen,  archevêché.  —  Lettre  de 
l'archevêque  de  Ronen.— Le  procès  se  termine  enfin  en  1777.— Revenu 
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delà  fabrique  à  cette  époque.  —  De  1778  à  1781,  délibération  pour  le 
déplacement  du  cimetière. — Suppression  du  culte  en  1793. — 4  octobre, 
permission  à  la  Société  populaire  de  s'installer  dans  l'église. —  En  l'an 
III,  réclamation  pour  l'exercice  du  culte.  —  Divers  documents  relatifs 
à  la  Réyolution.— Rétablissement  du  culte. 


c  L^églised'Âumâle^  est  sans  contredit  l'un  des  mo- 
<  numents  les  plus  importants  de  cette  partie  du  dépar- 
«  tement  qui  en  possède  si  peu;  aussi  a-t-elle  mérité 
a  d'être  classée  au  nombre  des  monuments  historiques, 
a  Toutefois  elle  n'est  pas  de  celles  qui  se  recommandent 
a  à  l'antiquaire  par  des  parties  d'une  incontestable  ori- 
a  ginalité.  Son  chœur  et  les  bras  de  son  transsept^  re- 
a  construits  au  xv«  siècle',  se  présentent  avec  despro- 
a  portions  élevées  et  grandioses,  mais  qui  font  un 
a  fâcheux  contraste  avec  une  nef  humble  et  écrasée, 
a  au-devant  de  laquelle  se  dresse  pourtant  une  assez 
«  jolie  tour  en  pierre  que  surmonte  un  petit  dôme  ac- 
a  compagne  de  lucarnes  terminées  par  des  épis.  Ce  que 
a  l'artiste  remarque  avec  le  plus  de  plaisir,  c'est  dans 
a  la  façade  latérale  du  midi  un  charmant  portail  du  mi- 
a  lieu  du  XVI*  siècle,  d'une  correction  de  style  tout 
a  italienne,  décoré  de  sculptures  et  d'ornements  qui 
ce  rappellent  les  plus  charmantes  compositions  de  Jean 
a  Goujon.  D 

Nous  devons  ici  présenter  au  lecteur  l'histoire  de 
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Nous  croyons  pouvoir  emprunter  cette  courte  description  de 
notre  église  k  la  Normandie  illustrée,   par  M.  Potier  et  made- 
moiselle Â.  Bosquet,  1. 1,  p.  85. 
*  C'est  une  erreur,  on  a  commencé  en  1508. 
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cette  paroisse  Saint -Pierre  qui  offlre  un  yéritable 
intérAt. 

Nous  savong  déjà*  que  la  ville  eut  sa  première  église 
paroissiale  à  la  collégiale,  puis  à  Tabbaye,  quand  Tab- 
baye  succéda  à  la  collégiale.  Les  chanoines  d'abord> 
puis  des  prêtres  choisis  par  l'abbé,  desserraient  cette 
église  comprise  dans  Tenclos  de  Tabbaye  et  presque 
contiguâ  à  Téglise  des  moines. 

L'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  la  seule  qui  fût 
alors  située  dans  Tenceinte  des  murs,  et  qui  subsiste 
aujourd'hui,  n'était  originairement  qu'une  chapelle  dans 
laquelle  un  religieux  venait  dire  la  messe  pour  la  com- 
modité des  habitants. 

En  i  130,  l'abbaye  était  encore  la  paroisse  de  la  ville, 
et  l'église  s'appelait  Saint-Hartin  ;  car  dans  la  charte  de 
cette  date  (voirch.  xvi),  par  laquelle  le  comte  Guil- 
laume érigeait  le  prieuré  en  abbaye,  et  donnait  deux 
marcs  d'argent  aux  moines  de  Saint-Lucien  à  prendre 
sur  le  cens  d'Aumale,  il- disait  que,  faute  de  payement 
de  ces  deu^  marcs  4'argent,  le  service  cesserait  dans 
la  paroisse  Saint-Martin  et  dans  le  château. 

Il  voulait  ainsi  exercer  une  contrainte  sur  tous  les 

habitants  débiteurs  de  cette  rente  pour  les  obliger  à 
l'acquitter. 

Le  comte  ne  parlait  pas  de  l'église  Saint-Pierre  ;  cette 
église,  ou  bien  n'existait  pas,  ou  certainement  n'était  pas 
alors  une  paroisse  -,  car  si  elle  eût  été  une  paroisse^  on 

*  Voir  les  chapilm  ilvi,  xvii,  xviii,  de  V Abbaye^  et  chapitre  xa, 
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aurait  nécessairement  stipulé  dans  Tacte  que  le  ser- 
Tice  divin  y  cesserait;  sinon  Tinterdiction  ordonnée 
eût  été  illusoire^  parce  que  les  habitants  d'Aumale  au- 
raient pro&té  du  service  divin  dans  cette  église. 

Jusqu'àcette  époque  de  11 30^ Saint-Pierre  n'est  même 
nommée  à  aucun  titre^  pas  même  comme  chapelle  ou 
église  non  paroissiale. 

Elle  est  citée  pour  la  première  fois  dans  la  bulle  d'A- 
drien, pape,  en  1157,  accordée  à  Tabbaye  (voir  cha- 
pitre xvi).  Nous  trouvons  dans  ce  titre,  parmi  les  pos- 
ses^ons  de  Tabbaye  y  après  Téglise  Saint-Hartin 
d'Aumale,  qui  était  Téglise  de  Pabbaye,  Y  église  Saint- 
Pierre  à  Aumale,  Téglise  Sainle-Marie,  qui  sans  doute 
fut  depuis  réglise  Sainte-Marguerite*;  Féglise  Sainte- 
Marie  au  delà  de  la  Bresle  (Notre-Dame  du  Cardonnoy^ 
voir  ch.  xix).  On  doit  donc  croire  que  Téglise  ou  cha- 
pelle Saint-Pierre  fut  fondée,  entre  Tannée  1130  et 
Tannée  1157,  puisqu'elle  n'est  pas  nommée  dans  l'acte 
de  1130,  et  que  Tacte  de  1157  la  mentionne. 

Elle  fut  primitivement  une  simple  chapelle  :  la  bulle 
du  pape  Alexandre,  en  1178,  lui  donne  encore  ce  nom. 

Mais  en  1202,  elle  avait  le  titre  d'église;  car  l'acte  de 
septembre  de  cette  année,  contenant  fondation  d'un 
village  à  Gourchelle*,  fut  passé  dans  Téglise  Saint- 
Pierre  d'Aumale,  devant  le  doyen  et  autres  person- 
nages. 

i  Voir  chapitre  xix,  église  Sainle-Marguerite. 
'  Léopold  Delisle,  Etude  sur  la  condilion  (ngricole,  etc. ,  i.  1^ 
p.  652. 
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La  sentence  de  1330^  dont  nous  parlerons  plusloin^ 
constatera  encore  Tétat  primitif  d'infériorité  de  Féglise 
Saint-Pierre.  Dom  Duplessis,  qui  avait  recueilli  au  milieu 
du  siècle  dernier  des  renseignements  sur  la  situation 
des  établissements  religieux^  et  qui  avait  pu  voir  des 
pièces  que  les  événements  ont  depuis  fait  disparaître, 
exprime  cette  même  pensée.  Il  rappelle  les  actes  de  su- 
jétion de  l'église  Saint-Pierre. 

Ce  fut  seulement  au  xni*  siècle  que  la  chapelle  trans- 
formée en  église  devint  une  paroisse. 

Voici  comment  nous  expliquons  cette  transfor- 
mation : 

Gomme  nous  Tavons  dit  au  chapitre  précédent^  les 
sièges  successifs  qu'Àumale  avait  subis  dans  la  deuxième 
moitié  du  xu''  siècle,  notamment  en  1173,  en  1193,  la 
destruction  presque  complète  de  la  ville  par  Philippe 
Auguste,  en  1196,  avaient  causé  la  ruine  du  château  et 
de  sa  chapelle,  de  l'abbaye  et  de  son  église,  et  la  cessa- 
tion du  service  religieux  dans  Penceinte  de  Tabbaye. 

Cette  interruption  du  service  religieux  dura  néces* 
sairement  tout  le  temps  nécessaire  pour  le  rétablisse- 
ment du  château  et  de  sa  chapelle,  de  Tabbaye  et  de 
son  église. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  jusqu'à  la  recon- 
struction de  l'abbaye,  le  service  divin  pour  la  ville  ait 
été  célébré  dans  la  chapelle  Saint-Pierre  située  dans  son 
enceinte  et  qui  subsistait  seule,  parce  que,  sans  doute, 
elle  avait  été  respectée,  ou  plus  facilement  réparée. 

Cet  usage  de  la  célébration  des  offices  dans  la  cha- 
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pelle  du  centre  de  la  ville,  plus  à  la  portée  des  habi- 

tantSy  étant  une  fois  commencé^  a  continué. 

Dans  ce  temps  de  guerres  fréquentes^  les  habitants 
éprouvaient  le  besoin  d'une  église  dans  Tenceinte  de 
leurs  murailles^  puisque  Tabbaye  étante  comme  nous 
Tavons  dit^  hors  la  ville,  les  habitants  ne  pouvaient  s'y 
rendre  aux  offices  pendant  les  sièges. 

Le  jugement  arbitral  de  1330,  qui  va  suivre^  consta- 
tera^  d'ailleurs^  que  l'église  Saint-Pierre  n'était  d'abord 
que  chapelle^  mais  qu'elle  fut  ensuite  érigée  par  l'ar^ 
chevêque  en  paroisse.  (Voir  plus  loin  cette  sentence  de 
1330.) 

Dans  le  xui""  siècle^  il  y  avait  un  prêtre  desservant 
Saint-Pierre^  puisque  Eudes  Rigaud,  dans  sa  visite,  en 
JtUS,  constate  que  le  prêtre  de  Saint-Pierre  était  accusé 
de  liaison  illicite  *■ .  Dans  le  pouillé  d'Eudes  Rig^d^  la 
paroisse  Saint-Pierre  d'Àumale  est  indiquée. 

L'origine  de  la  paroisse  Saint^Pierre,  que  nous  ve- 
nous  d'expliquer^  résultant  de  la  nécessité,  de  la  pos- 
session des  habitants  et  de  la  tolérance  des  moines, 
explique  les  deux  faits  qui  vont  se  produire; 

1"  Que  la  paroisse  Saint-Pierre  fut  toujours  dans  une 
dépendance  étroite  de  l'abbaye  ; 

S''  Que  les  droits  réciproques  de  l'abbaye  et  de  la  pa- 
roisse qui  était  sa  fille,  émancipée  seulement  par  le 
temps  et  les  circonstances,  étaient  mal  définis^  et  qu'il 
résultait  des  conflits  dé  cet  état  de  choses/ 

*  Begwtrum,  p.  48. 
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Au  milieu  du  xiu^  siècle^  certains  contrats  se  pas- 
saient encore  deTaut  les  doyens,  ou  autres  dignitaires 
ecclésiastiques.  Nous  lisons  au  cartulaire  de  Selincourt 
(foliooS;  ro^  Bibl.  d'Amiens),  qu'en  4263  Je  samedi  après 
la  fête  de  saint  Martin,  en  hiver,  Jean  le  Serrurier,  de 
la  paroisse  Saint-Pierre  d'Aumale,  a  comparu  devant 
le  doyen  de  Albemalle  et  vendu  des  pièces  de  terre  i 
l'abbaye  de  Selincourt. 

Avant  dg  parler  du  grave  différend  qui  s'éleva  en 
1330,  entre  Téglise,  la  commune  et  Tabbaye,  nous  de- 
vons parler  d'un  premier  débat  qui  survint  entre  la 

commune  et  le  curé  ou  recteur  de  Saint-Pierre.  Ce 

* 

débat  va  nous  montrer  combien  l'autorité  civile  était, 
dès  le  xui'>  siècle,  jalouse^  envers  Tautorité  spirituelle, 
de  ses  prérogatives,  qu'elle  cherchait  même  à  étendre 
un  peu  outre  mesure. 

C'était  vers  la  fin  du  xiii''  siècle  :  Le  recteur  ^  de 
Saint-Pierre^  au  nom  de  l'église,  plaidait  devant  l'ar- 
chevêque contre  le  maire,  les  échevins  et  la  commu- 
nauté des  habitants. 

Une  sentence  ou  règlement,  émanant  du  siège  archi- 
épiscopal %  fut  rendue  le  mercredi  après  les  Brandons 
1295. 

Il  s'agissait  de  la  présentation  des  clercs  de  la  paroisse, 
chargés,  entre  autres  fonctions,  des  écoles  primaires  : 


*  Du  Gange  :  Rector  ;  on  appelait  ainsi  tous  ceux  quigoaTenaient 
one  église,  les  évéques,  les  abbés,  les  curés. 

*  Titre  original  entre  nos  mains. 
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nous  parlerons  encore  de  cet  acte  de  1295  au  point  de 
vue  de  Tinstruction  dans  les  chapitres  consacrés  au 
collège  et  aux  écoles.  Les  clercs  dont  il  s'agit  dans  ce 
procès  remplissaient  aussi  les  fonctions  de  sacristains 
(custodes)S  ou  plutôt,  Tun  d'eux  's'acquittait  de  cet  office, 
et  c'est  sous  ce  rapport  que  nous  devons  ici  en  parler. 
Aux  ternies  de  cet  acte  de  1295,  les  clercs  et  custodes  sont 
chargés  chacun  d'un  quartier  de  la  ville.  Us  doivent 
prêter  serment  entre  les  mains  du  recteur.  Les  maire^ 
échevins  et  communauté  les  présentent;  le  maître 
des  écoles  les  examine,  et  s'il  les  trouve  dignes  par 
leurs  mœurs  et  leur  science,  le  recteur  est  obligé  de 
les  recevoir.  C'est  l'archevêque  qui  a  sur  eux  le  droit 
de  destitution.  Le  recleur  peut  fixer  les  heures  des  offi- 
ces à  son  gré,  pourvu  qu'il  suive  les  usages;  il  n'est 
point  tenu  de  déférer  aux  ordres  et  aux  avertissements 
des  laïques.  Le  clerc  ou  custode  est  obligé  de  deman- 
der au  recteur  la  clef  de  Téglise  :  le  recteur  ne  peut  la 
refuser.  Le  custode  doit  sonner  les  cloches  aux  heures 

^  Dictionnaire  de  Du  Gange,  au  mot  Cuslos. 

Custos,  prélre  ou  clerc  auquel  le  soin  de  Téglise  ou  du  temple 
incombe. 

Saint  Isidore,  dans  sa  Règle,  déclare  que  le  devoir  du  (custos) 
gardien  du  sanctuaire  est  de  garder  le  temple,  d*appeler  aux 
offices  du  soir  ou  de  la  nuit,  de  soigner  les  voiles,  les  ornements, 
les  vases  sacrés,  les  livres,  tous  les  objets  qui  servent  au  cuhe  ; 
de  s'occuper  de  Thuile,  de  la  cire  et  du  luminaire. 

'  Après  avoir  parlé  au  pluriel  [custodes)  quand  il  s'agissait  des 
écoles,  on  parle  au  singulier  {cuslos)  quand  il  s^agit  des  fonctions 
de  sacristain,  d'où  nous  concluons  qu'il  y  avait  deux  clercs  maîtres 
d*écoles,  et  que  TundVux  était  sacristain. 
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OÙ  les  ouvriers  ont  l'usage  de  se  réunir  pour  leur  tra- 
vail et  de  se  retirer. 

Jean  de  Ponthieu^  comte  d'Aumale,  avait  fondée  en 
octobre  4299  ^  dansTéglise  Saint-Pierre  d'Aumale^  une 
magniûque  chapelle  à  l'autel  de  saint  Jean-Baptiste  pour 
le  repos  de  Tâmed^Ide  de  Heulent^  sa  femme.  Le  comte 
et  ses  hoirs  devaient  présenter  le  chapelain  aux  religieux 
de  Tabbaye  et  les  religieux  lui  donner  Tinstitution.  €e 
fut  sans  doute  à  cette  occasion  qu'en  1299  une  messe  fut 
fondée  dans  Téglise  Saint-Pierre^  avec  le  don  de  12  livres 
10  sous  parisis  de  rente*. 

En  décembre  de  la  même  année^  les  maire  et  éche* 
vins  d'Âumale  consentirent  à  ce  que  le  chapelain  qui 
chantait  la  messe  du  jour^  fondée  par  Jean  de  Pon- 
thieu^  comte  d'Aumale^  se  servit  de  tous  les  ornements 
de  réglise  et  du  luminaire'. 

Nous  avons  dît  qu'on  résolut  en  1330  d'importantes 
questions. 

Nous  connaissons  déjà  (ch.  xvin,  de  l'Abbaye)  la  déci- 
sion  arbitrale  rendue  le  7  mars  de  ladite  année  1330» 
par  Catherine  d'Artois»  entre  l'abbaye^  les  maire  et 
échevins  de  la  ville. 

Nous  citerons  ici  les  trois  articles  de  cette  transac- 
tion qui  sont  relatifs  à  l'église  Saint-Pierre. 

Le  quatrième  sujet  de  diflTérend^  rapporté  dans  cet 
acte  important^  était  relatif  aux  draps  des  trépassés. 

^  Dom  Duplessis^  t.  I,  p.  30'!. 
*  Inventaire  de  4  674 ,  p.  59. 
'  Inventaire  de  4  674 ,  p.  59. 
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Uàbbé  et  le  coarent  soutenaient  que,  quand  les  draps 
étaient  portés  sur  les  corps  à  Téglise  Saint-Pierre,  ib 
leur  appartenaient,  comme  le  luminaire  etlesoblations: 
le  maire  et  les  esqueyins  disaient,  qu'en  possession  et 
saiiine  iiaimt  de  porter  sur  les  corps  ce  qui  leur  plaisait 
es  Viglise  de  Saint-Pierre,  et  dehors  dusques  au  dme- 
tiire  d'Àuehy  et  dusques  à  la  fosse,  dehors  le  mousUer 
Saint-Martin  et  de  rapporter  comme  le  leur;  oys  ks 
témoms,  la  comtesse  donne  droit  aux  maire  et  éche^ ins, 
et  leur  attribue  le  droit  par  eux  réclamé,  pourvu  qu'on 
reste  en  dehors  de  l'église  d'Auehy. 

On  voit  que  ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que 
sont  nés  les  conflits  concernant  les  droits  sur  les  inhu- 
mations. 

Huitième  chef  :  Le  cimetière  d'Âumale  était  dans  ce 
temps-là  le  cimetière  touchant  à  l'abbaye  ;  il  en  devait 
être  ainsi,  puisque  l'abbaye  était  l'ancienne  paroisse  de 
la  ville,  et  avait  tous  les  droits  paroissiaux  ;  ce  fut  plus 
tard  seulement  qu'un  cimetière  fut  établi  près  de  l'é- 
glise. Saint-Pierre. 

Les  arbres  du  cimetière  de  Saint-Martin  d'Auehy 
sont  attribués,  dans  la  même  sentence,  par  Catherine 
d'Artois,  aux  paroissiens  d'Aumale,  et  il  est  décidé  qu'ite 
n'appartiennent  point  à  Fabbaye.  La  difficulté  était 
engagée  entre  les  maire  et  échevins  pour  les  parois- 
siens d'un  côté,  et  l'abbaye  de  l'autre. 

Il  n'est  pas  question  de  fabrique  ^ 

*  Il  est  vrai  que  les  fabriques,  c^esuMire  les  admîmBtniiîons 


-.  *■' 
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La  comtesse  décida  dans  les  termes  du  concordat  de 

4804  :  la  propriété  da  cimetière  fut  réservée  à  la  com- 

■ 

mune^  le  fruit  des  arbres  à  Téglise. 

Dixième  chef  :  Vient  une  dernière  contestation ,  la 
plus  grave  peut-être;  jusqu'ici  l'abbaye  n'a  pas  été 
heureuse  dans  ses  réclamations;  elle  a  succombé  sur 
toutes,  sauf  une  ;  mais^  eu  égard  à  la  dernière  contes- 
tation^ son  droit  ancien  de  prééminence  sur  la  paroisse 
Saint-Pierre  sera  consacré. 

Les  esquevins  disaient  que  l'abbaye  devait  entretenir 
le  chancel  *  de  l'église  Saint-Pierre  d'Aubemale,  parce 
qu'elle  avait  les  grosses  dîmes.  L'abbé  et  les  religieux 
répondaient  que  ce  n'était  pas  à  cause  du  moustier 
Saint-Pierre  qu'ils  avaient  les  grosses  dîmes,  mais,  au 
contraire,  à  cause  du  moustier  Saint-Martin,  duquel  ils 
faisaient  leur  devoir  ;  ils  ajoutaient  que  le  moustier 
Saint-Pierre  avait  été  anciennement  une  chapelle,  et 
que  se  le  prélat,  pour  raisement  de  ladite  ville,  avait 
ordonné  ladite  chapelle,  ce  ne  devait  être  à  leur  préju- 
dice. 

La  question  était  très-importante  :  aussi  la  comtesse 
la  pesa  mûrement,  et  s'entoura  de  toutes  les  lumiè- 
res: elle  s'exprime  ainsi  :  Oyes  les  raisons  et  les  confes- 

chargées  des  réparations  des  églises  et  des  dépenses  nécessaires  à 
l*exercice  du  culte,  sont  très-anciennes;  mais  il  est  certain  aussi 
qu'autrefois  il  n'en  existait  pas  partout.  Le  concile  de  Trente,  au 
XTi"  siècle,  prescrivit  rétablissement  de  fabriques  auprès  des  égli- 
ses qui  n'en  «Taient  pas. 
«  L'édiûce. 
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«tons  des  parties  ^  et  sur  ce,  en  grant  conseil  et  délibé- 
ration de  clercs  et  d'autres,  grant  foison  de  sages,  tout 
considéré  :  nous  disons  Que  ledit  abbé  et  couvent  ne  sont 
en  rien  tenus  en  la  réfection  ne  réparation  du  chancel  et 
que  audit  maire,  esquevins  et  communauté  appartient  à 
le  faire. 

Ainsi,  aucun  doute  ne  peut  subsister,  Saint-Pierre 
n^est  point  la  paroisse.  Les  dîmes  sont  la  propriété  de 
Tancienne  église  et  de  la  seule  existant  autrefois  dans 
la  ville,  réglise  Saint-Martin  des  moines  :  non-seule- 
ment les  dîmes  n'appartiennent  pas  à  Téglise  Saint- 
Pierre,  mais  les  moines  ne  doivent  pas  employer  ces 
dîmes,  qu'ils  perçoivent  cependant  à  Âumale,  à  réparer 
réglise  Saint-Pierre  ;  en  effet,  celte  église  de  nouvelle 
origine  est  de  surcroit,  et  les  moines  faisant  leur  de- 
voir, ne  refusant  pas  le  service  divin  dans  leur  propre 
église  Saint-Martin,  ne  peuvent  être  obligés  à  entretenir 
un  nouveau  temple. 

Hais  le  débat  jugé  par  la  comtesse,  dans  la  sentence 
de  4?,30,  durait  depuis  longtemps  ;  l'abbé  et  le  couvent 
avaient,  par  le  commandement  de  la  comtesse,  remis 
de  l'argent  en  ses  mains  pour  les  réparations  dudit 
chancel.  La  comtesse  décide  que  ces  sommes  leur 
seront  rendues. 

Longtemps  la  chapelle  Saint-Pierre  se  ressentit  de 
l'état  d'infériorité  que  révèle  ce  jugement  arbitral. 
Jusqu'en  1364,  elle  n'était  point  consacrée,  et  ne  jouis- 
sait d'aucun  des  droits  appartenant  aux  églises  consa- 
crées; elle  n'avait  pas  le  privilège  d'asile. 
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On  n'y  faisait  point  les  enterrements,  bien  que^  selon 
le  dire  des  habitants^  on  y  administrât  tous  les  sacre- 
ments. 

Les  habitants  demandèrent  que  la  dédicace  eût  lieu. 

Philippe  d'Alençon^  archevêque  de  Rouen^  commit  un 

évêque,  sur  la  supplication  du  curé.  La  dédicace  se 

fit. 
Mais  d'après  Tancien  droit  féodal^  cette  consécration, 

qui  indépendamment  de  son  intérêt  religieux  avait  des 
conséquences  eu  égard  à  Tadministration  civile,  notam- 
ment pour  le  droit  d'asile ,  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
le  consentement  du  seigneur  direct^  ou  du  roi,  seigneur 
suzerain.  Aussi  la  reine  Blanche^  veuve  de  Philippe 
de  Valois,  propriétaire  comme  douairière  d'Aumale^ 
Neufchâtel  et  de  plusieurs  autres  villes  normandes, 
commença  des  poursuites  contre  les  maire,  échevins  et 
communauté  d'Aumale.  Le  roi,  comme  haut  suzerain, 
pouvait  lui-même  poursuivre. 

Les  maire  et  échevins  se  pourvurent  devant  le  roi 
contre  l'action  de  la  reine  Blanche;  ils  s'excusèrent 
du  mieux  qu'ils  purent,  ils  dirent  que  leur  curé  était 
le  véritable  coupable^  que  c'était  lui  qui  avait  demandé 
la  dédicace;  que  le  curé  avait  cru  el  leur  avait  persuadé 
que,  puisque  la  ville  avait  droit  de  commune,  la  dédi- 
cace se  pouvait  faire  sans  aucune  permission. 

Le  curé  aurait  bien  pu  avoir  raison,  d'après  l'ancien 
droit  de  la  France,  aux  xi«,  xa^  et  xiii"  siècles,  lorsque 
les  communes  étaient  absolument  indépendantes;  mais 
au  XIV  siècle  la  centralisation  avait  fait  des  progrès  ; 
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le  roi  et  ses  officiers  les  légistes  ne  perdaient  aucune 
occasion  d^intervenir. 

Une  question  de  compétence  est  indiquée  par  les 
bourgeois  d'Àumale  :  la  chose,  disent-ils^  regarde  hé- 
ritage et  propriété,  par  conséquent  le  roi,  plutôt  que 
madame  Blanche,  qui  n'est  que  douairière. 

Enfin  ils  font  un  appel  à  la  pitié  du  roi  :  ils  disent 
qu'ils  sont  à  deux  lieues  près  en  frontière  de  la  terre 
d'Angleterre,  que  par  le  fait  des  guerres  ils  sont  moult 
grevés  et  domagiés^  et  en  voie  de  désertion  ;  que  si  on 
ne  vient  à  leur  aide  la  ville  cessera  d'être  habitée. 

Le  roi  accueillit  cette  requête  et  leur  remit,  par  lettre 
patente  du  10  février  i368,  toutes  les  peines  et  amendes 
qu'ils  avaient  pu  encourir.  En  général  le  roi  cherchait 
à  faire  consacrer  son  droit  de  haute  juridiction;  une 
fois  que  le  droit  était  reconnu,  il  remettait  facilem^^t 
les  peines.  (Voir  Pièces  justificatives.) 

Nous  venons  de  voir  dans  les  lettres  du  roi  ces  mots: 
àdetix  lieues  près  en  frontière  de  la  terre  d'Angleterre;  en 
effet  la  conité  de  Ponthieu  confinait  par  le  Vimeu,  qui  en 
dépendait,  à  la  comté  d'Âumale.  Or  la  comté  de  Pon- 
thieu appartenait  alors  à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre. 
Il  possédait  cette  comté  comme  descendant  d'Éléonore^ 
femme  d'Edouard  P'  son  aïeule,  fille  de  Jeanne  de 
Dammartin  et  de  Ferdinand  III,  dit  le  saint  roi,  de  Cas- 
tille  ^;^  pendant  presque  tout  le  xiv»  siècle,  il  y  eut  entre 
les  rois  de  Frimce  et  les  rois  d'Angleterre  des  guerres 

t  Voir  ÏB%$UAre  des  cov^ies  et  ducs  d^Aumale. 
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qui  ne  forent  inteirompaes  que  par  des  trâves  decourte 
durée.  Lee  succès  furent  très-balancés,  la  Firanoe  mAme 
fut  souTenttictiroe  des  inTasions  de  son  terrible  YoisiBj 
et  Aumale,  si  rapprochée  des  possessions  du  roi  d'An* 
gleterre  qui  était  soutenu  par  les  Flamands  et  par 
Tempereur,  éprouta  plus  dMine  fois  les  ratages  de  la 
guerre. 

Un  siècle  s'écoule  sans  que  nous  trouTîons  aucun 
fait  concernant  notre  église. 

Charles  le  Téméraire,  en  4472,  lorsqu'il  saccagea  la 
Tille,  détruisit  Téglise  Saint-Pierre,  et,  jusqu'au  oom* 
mencement  du  xvi*  siècle,  elle  fut  en  ruines. 

On  la  reconstruisit  dans  les  premières  années  du 

siècle  suivant. 

Cependant,  avant  la  •  reconstruction  de  l'église, 
aux  13  et  31  janvier  1505  et  20  décembre  1506^  se 
placent  des  actes  très-intéressants  parce  qu'ils  sont  tout 
à  fait  empreints  du  sentiment  de  piété  simple  et  de 
profonde  charité  qui  animait  encore  nos  pères. 

Guillaume  Becquet  et  Denise  Lemonnier,  sa  femme, 
avaient  fondé  alors  un  service  pour  le  salut  de  leurs 
âmes,  et  selon  la  pieuse  coutume  de  ce  temps,  pour  les 
âmes  de  leurs  pères  et  mères,  enfants  et  amis  trépassés, 
et  pour  toutes  les  âmes  qui  sont  attendantla  miséricorde 

de  Dieu. 

Ce  service  devait  être  dit  par  les  maîtres,  les  enfants 
et  les  clercs  ;  ces  deux  honorables  bourgeois  donnaient 
une  cloche  de  394  livres  et  demie  pesant. 

^  ÂiehWes  de  h  fabrique. 
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lis  donnaient  aussi  100  livres  tournois  et  40  sous  tour- 
nois de  rente^  dont  24  sous  attribués  aux  deux  mattres 
d'ééole  et  le  surplus  à  l'église^  pour  entretenir  deux 
cierges  pendant  ce  service. 

Nous  voyons  flgurer  à  cet  acte  les  trésoriers  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame  et  les  trésoriers  de  la  confrérie  Mon- 
sieur Saint-Nicolas  d'Âumale^  afin  qu'ils  acceptent  ce 
don  pour  Téglise;  il  n^est  point  question  d'autre  con- 
frérie. 

Comparaissent  encore  nombre  de  paroissiens^  arec 
les  trésoriers  se  faisant  fort  des  autres  trésoriers  et 
paroissiens  pour  reconnaître  que  le  don  est  avantageux 
àréglise  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  fabrique,  car  elle  serait, 
si  elle  existait,  assurément  désignée. 

En  effet  à  la  fin  les  trésoriers  et  paroissiens  jurent 
la  foi  et  serment  de  leur  corps  de  ne  jamais  contrevenir 
aux  obligations  prises. 

L'église  actuelle  fut  commencée  seulement  en  1508, 
elle  n'a  été  terminée  qu'en  1610.  Les  guerres  civiles 
firent  interrompre  souvent  les  travaux. 

Claude  de  Lorraine,  fils  de  René  *,  duc  de  Lorraine  et 

I  René  II,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferry  11,  comte  de  Yaude- 
xuont  el  dTolande  d'ÂDJou,  fille  du  roi  René. 

II  avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne  d'Harcourt,  dont  il  se 
sépara  pour  cause  de  stérilité. 

Il  eut  de  Philippine  de  Gueldres  douze  enfants,  dont  le  troisième, 
nommé  Anioine,  devenu  le  premier,  fut  son  successeur  ;  le  sep- 
tième, devenu  le  cinquième,  fut  Claude,  duc  de  Guise,  tige  des 
princes  lorrains  et  des  ducs  d*Aumale  (voir  ^togrrap/ite  universelle. 
Guise,  XIX,  186).  Douze  ans  après  la  mort  d6  son  mari,  Philippine 
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de  Philippine  de  Gueldres^  était  devenu  comte  d'Âumale 
après  le  décès  de  son  père  en  1508. 

Lorsque  les  travaux  de  Téglise  furent  entrepris,  Té- 
difice  même  étant  commencé^  le  terrain  manqua. 

a  Aussi;  en  1510,  leiSmarsS  Philippine  de  Gueldres, 
qualifiée  reine  de  Sicile^  duchesse  de  Lorraine  et  de 
Bar,  marquise  de  Pont,  comtesse  de  Provence,  de  Yau- 
demont  et  duchesse  d'Aubmalle^  ayant  le  bail,  garde, 
gouvernement  et  administration  de  ses  enfants  et  de 
leurs  terres,  pays  et  seigneuries,  représentée  par  noble 
et  puissant  S'  Jehan  d'Orglandes,  seigneur  de  Pré* 
tôt,  etc.,  bailli  et  capitaine  du  comté  d'Aubmalle,  gou* 
verneur  es  pays  de  Picardie  et  de  Normandie,  donna  à 
Hassin  Maillet,  Jehan  Chevallier  dit  Woidetou,  Jehan  le 
Bouclier,  et  Jehan  Daudion,  trésoriers  de  Téglise,  cinq 
pieds  de  terre  à  prendre  sur  la  rue,  outre  et  en  plus 
avant  que  de  ladite  église  ne  contient  à  présent,  et  en 
prendre  et  commencer  depuis  Tune  des  croisées  du 
chœur  de  ladite  église,  sur  le  f  ro  *  et  rue  par  dehors, 
jusques  à  Tautre  coin  de  la  croisée  d'iceluy  chœur  d'é- 
glise, à  la  charge  de  célébrer  par  chacun  an  en  icelle 
un  obit  et  messe  solennelle  à  diacre  et  sous-diacre, 
le  dixième  jour  de  décembre,  pour  le  repos  de  Tâme 
de  René,  roi  de  Sicile,  dernier  décédé.  » 

Claude  de  Lorraine  et  Antoinette  de  Bourbon,  son 

• 

de  Gueldres  prit  le  voile  dans  la  maison  de  Sain(e*Glaire  de 
PoDl-à-Moasson,  où  elle  mourut  en  1547. 

^  Archives  de  la  fabrique. 

'  FrOf  place,  chemin  public. 
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épouse,  firent  beaucoup  de  sacrifices  pour  la  reoou* 
struction  de  l'église.  Us  déchargèrent  la  fabrique  de 
plusieurs  rentes  seigneuriales,  qui  étaient  dues  à  la 
comté,  à  cause  du  fonds  sur  lequel  l'église  était  bâtîe> 
et  le  cimetière  établi,  à  la  condition  de  faire  célébrer  à 
perpétuité,  deux  grandes  messes  solennelles,  la  pre« 
mière  du  Saint-Esprit^  la  deuxième  de  Requiem,  les 
premier  et  dernier  mercredi  de  carême,  à  Tintention 
des  fondateurs.  {Aveu  de  1679-86,  p.  35.) 

Les  ofQciers  de  Téglise  dans  leurs  plus  beaux  orne* 
ments  devaient  7  assister,  et  la  fabrique  était  tenue  de 
fournir  le  luminaire  et  tout  ce  qui  était  nécessaire. 

Au  commencement  du  xyi"*  siècle,  l'église  s'appelle 
encore  seulement  Saint-Pierre  et  point  Saint-Paul*. 

Le  26  octobre  *  le  S',  de  La  Maison  Neuve  a  fondé  à 
perpétuité  la  lecture  de  la  Passion  en  carême  devant  le 
crucifix,  le  de  Profundis  à  la  fin,  et^  trois  fois  0  crux^ 
ave,  depuis  le  mercredi  des  cendres  jusqu'au  vendredi 
saint  inclusivement. 

Nous  trouvons  dans  les  fondations  du  carême  *,  pour 
nosseigneurs  e^dames (comtes et  comtesses  d'Aumale)^ 

i  Voir  acte  de  15U,  don  par  Guillaume  Denolly»  curé  de  X.,  à 
la  charge  de  messes  dans  la  semaine. 

Archives  delà  fabrique.  Toutes  les  pièces  dont  nous  n'indiquons 
pas  Torigine  appartiennent  aux  archives  de  la  fabrique,  qui  sont 
très-intéressantes  ;  elles  contiennent  un  très-curieux  rottUus  eu 
parchemin  indiquant  les  obits  et  fondations. 

*  Commencement  du  xvi'  siècle. 

'  Manuscrit  sur  Aumale,  bibl.  de  Tauteur. 

^  Reg.  de  la  fabrique.  Au  rotulus,  par  interoalation  :  Bn  mars, 


le  jeudi  de  la  première  semaine >  un  obit  ;  il  y  a  une 
simple  indication^  point  d'acte  ^ 

Anthoine  Thérache,  bourgeois  et  marcband  à  Âu- 
male^  aumôna  à  l'église  de  Dieu  et  de  Monsieur  saint 
Pierre^  31  sous  tournois  de  rente  pour  un  obit  solennel 
par  contrat  du  iO  mai  4  531 .  Cet  obit  se  disait  au  dernier 
octobre. 

Par  contrat  du  28  août  1546,  un  obit  fut  fondé  pour 
le  Tingt-cinquième  jour  d'août  à  Téglise  Saint-Pierre 
d'Aumalc'j  par  Mariette  Gressent,  fille  de  Pierre  Gres- 
sentj  avocat,  demeurant  à  Aumale,  et  de  Loïse  de 
Montreuil^  en  son  vivant  fille  et  héritière  de  Anthoine 
de  Montreuil  et  de  Haliinette  de  Beauvais,  sa  femme;  il 
donna  39  livres  tournois  par  an. 

Le  curieux  rotulus  en  parchemin  ',  qui  contient  ton* 
tes  les  anciennes  fondations  de  Téglise  d' Aumale^  dont 
quelques-unes  ont  été  déjà  rapportées,  porte  au  1*' jan- 
vier 1574  la  trace  d^m  usage  ancien  qui  n'a  disparu 

deux  obits  fondés  par  nos  seigneurs  et  dames  d^Âumale,   les 
deux  jeudis  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  de  carême. 

*  «  On  ne  voit  pas  pourquoi  cet  obit  s'acquitte  :  peut-être  est-ce 
par  respect  pour  leur  mémoire  ou  pour  la  concession  du  terrain 
deTéglise,  ce  qui  se  pourrait  induire  de  Tobit  de  René  de  Lor-« 
raine,  roi  de  Sicile.  » 

(Ceci  est  une  note  de  Tauteur  du  manuscrit  sur  le  rotulus.) 

*  Nous  remarquons  encore  que  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle, 
Téglise  est  toujours  appelée  seulement  église  Saint-Pierre,  et  que 
c'est  au  xvn<'  seulement  qu'elle  porte  les  noms  de  Saint-Pierre  et 
Saint'Paul. 

'  U  y  a,  indépendamment  du  rotulus,  un  registre  des  obits  el 
un  r^istre  des  maisons  et  rentes. 
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que  depuis  deux  siècles ,  Tusage  de  distribuer  du  vin 

aux  communiants  ^ 
Voici  les  termes  employés  dans  lérotulus: 

«  1»^  janvier  i  574.  Honorable  homme  Nicolas  Louvel^ 
bourgeois  de  la  ville  d'Aumale,  a  donné,  omosné  et  fondé 
à  l'église  Saint-Pierre*  de  céans  le  nombre  de  13  pots 
de  vin,  par  chacun  an,  mesure  dudict  lieu  d'Âumale, 
bon  et  loial  pour  exposer  au  corps  humain ,  pour  être 
employé  et  distribué  annuellement  aux  jours  et  fêtes 
de  la  résurrection  et  nativité  de  N.  S.  J.  C,  et  autres 
jours  de  fête  solennelle  à  tous  chrétiens  catholiques  qui 
se  présenteront  à  communion,  de  recepvoir  le  saint  sa- 
crement de  Tautel  à  ladite  église ,  le  tout  comme  plus  à 
plein  contenu  et  déclaré  au  contract  de  donation  fait  et 
passé  pardevant  les  tabellions  de  cedict  lieu  d'Âumalle 
le  1"  jour  de  janvier  J574.  » 

Le  sieur  Louvel  se  réservait  de  faire  lui-même  la  dis- 
tributionpar  telles  portions  qu'il  jugerait  à  propos,  et 
il  réservait  le  même  droit  pour  ses  successeurs. 

Ce  contrat  peut  servir  à  la  solution  d'une  question 
qu'on  s'est  posée  quelquefois  S  celle  de  savoir  si  les  fi- 
dèles communiaient  autrefois  sous  les  deux  espèces,  ou 
bien,  au  contraire,  si  Ton  n'avait  pas  coutume  de  faire 
aux  fêtes  solennelles  des  distributions  de  vin  aux  com- 
muniants. 

'  Le  titre  lui-même  est  aux  archives  de  la  fabrique. 

'  Il  est  dit  dans  le  titre  à  Tœuvre  et  fabrique. 

3  Voir  notammenl,  au  Bulletin  du  Bouquiniste  des  45  octobre 
et  15  novembre  1859,  6%^  ci  70«  numéros,  les  notices  très-curieuses 
de  M.  de  Lafons-Melicoq  el  de  M.  Tabbé  Dufour. 


SAINT-PIKBRE.  425 

Notre  acte  de  1574  ne  contredit  pas  et  justifle  plutôt 
l'assertion  de  M.  l'abbé  DufourS  qui  pense  et  établit  que 
la  cooununion  sous  les  deux  espèces  n'a  jamais  été 
obligatoire^  quelle  a  bientôt  cessé  d'être  en  usage  dans 
réglise^  et  que^  dès  avant  le  xvi''  siècle,  elle  était  inter- 
dite aux  laïques. 

Ce  titre,  et  notamment  les  derniers  mots,  prouvent 
que  l'usage  de  distribuer  du  vin  aux  fidèles  était  encore 
en  pleine  vigueur  au  xvi*"  siècle;  il  ne  parait  avoir  dis- 
paru que  dans  le  cours  du  xvn«  siècle. 

Nous  craignons  que  le  vin  distribué  ne  fût  du  via 
d'Aumale,  car,  d'une  part,  il  est  certain  qu'on  y  récol- 
tait alors  du  vin,  et,  d'un  autre  côté,  le  titre  n'exclut 
pas  le  vin  du  pays  :  il  dit  seulement  bon  et  loial  pour 
exposer  au  corps  humain. 

Nous  lisons,  dans  un  dossier  de  la  fabrique,  que  celte 
concession  fut  convertie,  à  une  époque  qu'on  ignorait 
en  1775,  en  une  rente  de  7  liv.  4  s.;  elle  était  due,  au 
moment  de  la  Révolution,  par  H.  Jacques  Cauchois  de 
Plouy,  qui  émigra.  La  famille  de  Plouy  parait  en  être 
devenue  débitrice  comme  possédant  des  biens  hypo- 
théqués à  cette  dette  '. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  du  P.  Gallemant ,  curé 
d'Aumale,  qu'il  y  avait,  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  vingt- 
cinq  prêtres  à  Aumale. 

1  Voir  le  Bulletin  du  Bouquiniste,  Aubry,  4859,  n©  70,45  nov. 

'  Voir  aux  archives  de  la  fabrique  un  acle  de  4640  qui  rappelle 
un  premier  tilre  du  20  novembre  4635;  ce  fut  sans  doute  à  cette 
dernière  époque  que  la  redevance  fui  convertie  en  renie. 
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Le  19  mai  1574 ,  par  contrat  devant  les  tabellions 
d'Aumale^  Florimond  Lebon,  curé  de  Marques^  a  fondé 
une  messe  haute  pour  le  repos  de  sdn  âme  et  de  ses 
amie  trépassés. 

Nous  remarquons  dans  cet  acte  qu'il  y  avait  à  Au- 
male  un  maître  des  enfants  de  chœur  de  musique,  in- 
dépendamment de  l'organiste. 

Flourimont  (sic)  Leliepvre,  bourgeois  et  marchand^ 
Collette  d'Auchy,  sa  mère,  et  Marguerite  d'Aire  sa 
femme,  demeurant  à  Aumalle^  ont  donné,  osmoné  et 
fondé  à  toujours,  à  Véglise  et  fabrique  de  Dieu  et  de 
Monsieur  saint  Pierre  d'Aumale,  3  journaux  de  pré  à 
Bailly. 

Ce  contrat  est  du  28  octobre  1579. 

a  Au  4  octobre,  jour  de  là  fête  de  saint  François  d'As- 
sise, office  fut  fondé'  par  les  marchands  de  ce  lieu,  au- 
quel on  devait  chanter  en  musique,  toucher  lesorgues,  et 
sonner  le  gros  carillon  avec  les  beaux  ornements  comme 
aux  bonnes  fêtes;  pour  cet  office,  il  devait  être  payé, 
pour  la  messe,  x  s.;  à  M.  le  curé,  xx  s.;  vicaire  et  deux 
clercs,  chacun  xu  s.  ;  aux  six  autres  officiers,  chacun 
vni  s.;  à  l'organiste,  vn^s.;  au  maître  de  musique,  x  s.; 
aux  enfants  de  chœur,  x  s.  ;  au  souffleur,  ui  s.;  au  clo- 
cheteur,  xv  s.  » 

Le  1"  février  1611,  Jean  d'Huitmille  a  donné  10  li- 

^  Alors  encore  on  écrivait  toujours  Aumalle. 

*  Nous  ne  savons  pas  la  date  précise  ;  c*est  sans  doute  au  com^ 
mencement  du  xyii<  siècle,  peut*être  quand  les  pénitents  vinrent  à 
Auinale. 
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vres  de  rente  pour  le  «alut  de  son  âme  et  de  Tftme  de 
ses  parents  et  àm$  yiyants  et  trépassés. 

Au  48  jani^ier^  sur  le  même  rotûhu  contenant  les 
fondations^  nous  rencontrons  une  fondation  de  Pierre 
Legendre  y  qui  fut  curé  pendant  cinquante  ans ,  de 
1621  à  4671. 

Elle  offre  quelque  intérêts 

«  Vénérable  et  discrète  personne,  M«  Pierre  Le- 
gendre, prestre^  docteur  de  Sorbonne  et  curé  d'An- 
male^  a  fondé  Tofflce  solemnel  et  feste  triple  le  jour 

de  la  chaire  de  Saint-Pierre  à  Romme ;  et  sera 

sonné  le  carillon  selon  la  coutume  des  fêtes  solem- 
nelles  de  patron^  avec  les  orgues  et  musique,  et  ledit 
service  sera  chanté  selon  l'usage  romain,  pour  le  res- 
pect de  Rome^  si  VL^  TarcheTêque  Ta  pour  agréable,  d 

Ce  dernier  passage  parait  mériter  d'être  noté  :  le 
clei^é  d'Aumale  voulait  montrer  son  union  avec  Rome, 
que  rhérésie  janséniste  combattait  déjà  sourdement  ; 
et  cependant  il  ne  se  dégageait  pas  de  la  soumission 
complète  à  son  évêque. 

Le  45  août  4616^  de  La  Maison-Neuve  et  Colette  Lar- 
chevêque^  sa  femme,  ont  fait  aumône  de  8  livres  40  s. 
de  rente  au  denier  44^  à  la  charge  d'un  obit,  etc. 

Au  5  février,  honnête  femme  Catherine  Lenormand, 
Teuve  de  Jean  d'Huitmille,  a  donné  à  la  fabrique  d'Au- 
male  la  somme  de  50  livres  de  rente,  rachetable  par 

^  Le  titre,  passé  devant  Charles  SemiclioD,  avocat  et  tabeliioiiy 
est  aux  archifes  de  laûbrique. 
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700  livres,  laquelle  rente  devait  être  employée  à  la  four- 
niture du  vin  nécessaire  pour  la  célébration  des  sainls 
mystères.  En  considération  de  ce  don,  les  trésoriers  se 
sont  obligés  à  faire  dire  chaque  année  deux  obits  et 
services  à  l'intention  de  Tâme  de  la  dame  Lenormand 
et  de  tous  ses  parents  et  amis  ^,  etc. 

Pour  le  J8  avril,  Charles  Desronches  et  Françoise 
Louve),  sa  femme ,  ont  fait  donation  *  de  10  livres  de 
rente,  sous  l'obligation  de  faire  dire  un  obit  pour  le  sa- 
lut des  âmes  des  donateurs,  de  leurs  parents  et  amis 
vivants  et  trépassés. 

Une  foule  de  fondations  sont  faites  dans  les  mêmes 
termes,  notamment  pour  le  28  avril,  par  Pierre  Man- 
ger, bourgeois  de  Beauvais ,  30  livres  de  rente  sur  ses 
biens  à  Au  maie  ',  pour  un  obit  pendant  lequel  on  de- 
vra mettre  un  catafalque  et  le  drap  des  morts  sur  le 
tombeau  de  ses  ancêtres,  dans  la  chapelle  Saint-Ni- 
colas. 

Claude  Sellier ,  avocat  et  conseil  de  la  communauté 
d'Aumale,  a  donné  12  livres  de  rente  pour  un  obit  fondé 
par  chacun  an  au  H  avril,  à  Tintention  de  ses  parents 
et  amis,  vivants  et  trépassés  ;  le  contrat  est  du  dernier 
avril  1620. 

M.  Callon^  avait  vendu  au  trésor  de  l'église  sept  jour- 

*  Contrat  du  \9  décembre  4 61 7. 

*  Par  acte  du  24  décembre  4649. 

s  Le  4  9  avril  4649,  Antoine  Mauger,  bourgeois  de  BeauYais^ 
consentit  à  exécuter  cette  donation. 

*  Le  23  juin  4627. 
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naiix  de  pré^  situés  derrière  les  fossés  de  la  ville  et  le 
couvent  Saint-Dominique^  moyennant  2,400  livres 
tournois. 

Le  18  avril  1629*  Claude  de  Heumont,  écuyer,  sei- 
gneur du  Mesnil-Sigot  et  de  Matonville,  demeurant  à 
Aumale^  donna  à  Téglise  dudit  lieu^  stipulée  par 
Pierre  Legendre,  prêtre  docteur  en  théologie,  curé 
de  ladite  église ,  et  noble  homme  Jean  le  Picard ,  sei- 
gneur de  Saint-Ouen  et  du  Montier,  bailli  dudit  Au- 
male,  trésorier  en  charge,  une  maison,  masure  et  hé- 
ritage avec  les  jardins,  arbres  et  potagers  *. 

D'autres  donations  plus  importantes  furent  certai- 
nement faites,  mais  nous  n'en  avons  pas  connaissance. 

Le  i«'  décembre  i629,  Pierre  Quentin  ût  un  don  pour 
Toffice  de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Le  A  juin  4630,  Jean  Dumont  et  François  Semichon, 
docteur  en  médecine  et  contrôleur  au  grenier  à  seP, 
firent  remise  à  Téglise  de  la  masure  donnée  par  le  sieur 
du  Mesnil-Sigot. 


1  Par  contrat  passé  devant  Charles  Semichon,  licencié  es  lois, 
avocat,  tabellion  principal  à  Aumale,  et  Pierre  Roger,  avocat,  son 
adjoint. 

*  Cette  maison  était  située  audit  Âumale,  rue  des  Halles  au 
nng  de  haut,  b.  d'un  c.  Antoine  Grenet  et  maître  Jean  Lecointe, 
avocat,  d.  c.  les  hoirs  de  défunt  Martin  Domont,  les  hoirs  de  feu 
Jacques  Lambert  et  autres,  d.  b.  les  remparts  et  commune  de  ce 
lieUfd.  b.  à  la  rue. 

'  Nous  parlerons  de  François  Semichon  au  chapitre  xxx,  qui 
traite  de  Thistoire  du  xvii»  siècle. 

T.   H.  9 


430  HISTOIRE  B^AmiALB.  —  GH.  XX. 

Mais  voici  un  acte  qui  contient  une  donation  plus 
importante  et  qui  est  dicté  par  un  motif  facile  à  com- 
prendre. 

«Le  26  janvier  1634*,  Charles  de Chérye,écuyer, sei- 
gneur de  Beauval  et  Fleuzy,  demeurant  àBaîlly^  paroisse 
dudit  lieu,  Charles  Semichon,  Charles  Sanyer,  Charles 
Thérache^  advocats  en  parlement,  demeurant  audit 
lieu,  noble  homme  M' Charles  Chambon^  conseiller  du 
roi,  controlleur  au  grenier  et  au  magasin  à  sel  dudit 
lieu,  honorables  hommes,  Charles  Desronches,  Charles 
Bout,  Charles  Despréaux  >  Charles  Débaucher,  Charles 
Parra,  Charles  Hébert,  Charles  Demassy  et  Charles 
HahieU;  tous  bourgeois  dudit  lieu^  donnent  à  Téglise  et 
fabrique  de  cette  ville^  fondée  en  Thonneur  de  Dieu  et 
de  messieurs  saint  Pierre  et  saint  Paul,  la  somme  de 
100  livres  tournois  comptée  à  honorable  homme  Adrien 
Mahieu,  bourgeois  de  ce  lieu>  thrésaurier  de  présent  en 
charge  de  ladite  église^  en  sa  personne^  et  du  consen- 
tement de  vénérable  discrète  personne,  M«  Pierre  Le- 
gendre,  docteur  en  théologie  et  en  Sorboone  et  curé  de 
cette  dite  ville;  et  du  consentement  dudit  sieur  Legen- 
dre  curé^  (le  trésorier)  a  obligé  le  ..«..  temporel  de  la- 
dite église  et  fabrique  .*...  tous  les  deniers  et  intérêts 

1  Voici  Fintitulé  de  cet  acte  : 

€  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,  le  garde 
du  scel  des  contrats  et  obligations  du  duché  et  pairie  d*Aumalle 
saint  :  Savoir  faisons  que  pardevant  nous  Jonas  Semichon,  prati- 
cien, tabellion pour  Tabstention  de  mattre  Charles  Serai- 

cbon,  advocat^  tabellion  principal  audit  duché,  et  de  raaître  Jac- 
ques de  Fry,  son  adjoint,  furent  présents personnes. 
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des  fonds  ^  aux  effets  d'employer  pour  la  gloire  du 
glorieux  et  bienheureux  saint  Charles  le  Hagne^  pour 
faire  chanter  chaque  année  au  28  janvier  TofQce  de 

saint  Charlemagne 

avec  musique  et  orgues.  » 

Le  49  mars  1639^  MH.  de  Cherye  se  constituent  en 
35  livres  de  rente  rachetable  au  denier  20^  à  la  charge 
par  la  fabrique  d'entretenir  la  couverture  et  les  vitres 
de  la  chapelle  Saint-Éiienne^  et  d'une  grand*messe  le 
jour  de  Saint-Étienne. 

En  1645^  il  est  fait  mention  dans  les  archives  de  la 
fabrique  d'un  usage  qui  s'est  conservé  dans  plusieurs 
pays  et  qui  a  disparu  ailleurs^  c'est  la  bénédiction  du 
lit  nuptial. 

Le  1"  février  164S,  on  posa  derrière  le  maitre-autel 
un  tableau  qui  fut  fait  à  la  ville  d'Eu. 

Le  2  avril  1645,  le  jubilé  universel  ordonné  par  In- 
nocent X,  fut  publié  à  Âumale. 

Le  19  juin  1646  arriva  à  Âumale  madame  Elisabeth 
de  Vendôme,  duchesse  de  Nemours  et  d'Âumal^  :  en 
partant  le  24,  elle  promit  de  donner  à  la  chapelle  Notre- 
Dame  *  un  tableau  de  cinq  pieds  de  haut  et  de  dix  de 
large. 

Le  29  juin  1646,  commencèrent  pour  sept  ans  les 


1  Celle  chapelle  conteDait  les  sépultures  de  la  famille  Semi- 

chon.  Od  y  avait  inhumé  entre  autres  : 
Le  42  décembre  4696,  Nicolas  Semichon,  âgé  de  57  ans. 
Le  42  novembre  4745,  Marie  Semichon,  âgée  de  88  ans,  veuve 

d^Ântoine  Beuvain, 
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indulgences  plénières,  accordées  par  le  pape  Innocent, 
à  tous  ceux  qui  visiteraient  Téglise  d'Aumale.  L'abbé 
de  Foucarmont  prêcha. 

En  1647,  il  est  question  d'un  M.  Louis  Gallon,  grand 
vicaire  d'Amiens.  Était-ce  le  curé  d'Aumale? 

Jean  Sanyer,  en  l'honneur  d'Anne  Desailly,  son 
épouse,  fonda,  pour  un  obit  au  27  juillet,  trois  messes  ; 
cinq  pauvres  priant  sur  le  tombeau  du  défunt  devaient 
assister.  (Contrat  devant  M®  Semichon/le  2  décembre 
1648.) 

Le  12  octobre  1671,  M.  Mahieu,  bachelier  en  théo- 
logie, doyen  et  officiai  d'Aumale,  prit  une  ordonnance 
lue  au  prône  pour  priver  de  leurs  rétributions  les  oflS- 
ciers  de  Téglise  qui  s'absenteraient  les  dimanches  et 
fêtes  ou  offices  de  la  semaine  sans  permission  de  leur 
curé. 

Par  contrat  du  5  décembre  1672*,  M.  François  Four- 
nier,  curé  de  Saint-Remy,  donna  un  journal  de  prairie 
de  cent  verges  à  l'église  d'Aumale,  à  la  condition  de 
dire  et  lire  à  la  fin  du  salut  du  mois  d'octobre,  la  Pas- 
sion,  ainsi  que  cela  est  d'usage  le  carême. 

Monseigneur  Colbert,  archevêque  et  primat  de  Car- 
thage,coadjuteur  de  Rouen,  visita,  en  1681,  le  doyenné 
d'Aumale.  Le  29  avril,  il  dressa  son  procès- verbal  de  la 
visite  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  d'Au- 
male *. 

Il  était  assisté  de  Pierre  Mahieu,  curé  de  Montmar- 

*  Devant  M«  Semichon,  tabellion. 

*  Archives  départementales. 
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quet^  promoteur  de  la  visite^  et  de  H*)  René  Bezu,  secré- 
taire. 

Me  Tranchepain,  curé  de  la  paroisse^  Ty  reçut  : 

11  visita  le  tabernacle,  les  yases  sacrés,  les  autels^  les 
ornements^  les  linges^  les  fonts  baptismaux^  les  saintes 
huiles,  les  comptes  de  la  fabrique^  le  cimetière^  les  re- 
gistres des  baptêmes^  mariages  et  morts^  les  livres  de 
chant^  et  tout  ce  qui  était  utile  au  service  divin. 

Il  trouva  toutes  choses  en  bon  état^  à  la  réserve  des 
fonts  baptismaux^  et  du  cimetière  qui  n^était  point  fermé. 

Sur  les  plaintes  contradictoires  du  curé  et  des  habi- 
tants et  les  réquisitions  du  promoteur^  le  coadjuteur 
ordonna  la  réforme  des  abus. 

Voici  le  résumé  de  son  ordonnance^  que  nous  citons 
comme  un  spécimen  des  ordonnances  ecclésiastiques  à 
cette  époque. 

Il  ordonna  la  réparation  de  la  piscine  des  fonts; 

La  fermeture  du  cimetière  ; 

La  réparation  de  la  couverture  et  de  la  voûte  du 
chœur; 

11  défendit  Taliénation  des  rentes  sans  remplacement^ 
et  sans  avis  des  officiers  de  justice  et  des  anciens  tréso- 
riers ; 

11  prescrivit  la  reddition  des  comptes  de  fabrique 
dans  les  six  mois  de  la  cessation  des  fonctions,  cette 
reddition  devant  être  annoncée  au  prône^  et  avoir  lieu 
les  jours  de  fête  après  vêpres,  en  présence  des  officiers 
de  justice  et  anciens  trésoriers. 

Les  pièces  devaient  être  mises  dans  le  coffre  et  ne 
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pouvaient  en  être  tirées  que  moyennant  un  récépissé 
qui  les  remplacerait.  Il  ordonna  qu'un  état  des  obits 
et  des  fondations  serait  placé  dans  le  coffre. 

On  ne  devait  pas  faire  de  baux^  ni  recevoir  d'of&ciers^ 
sans  appeler  M.  le  curé. 

L'archevêque  ordonna  de  faire  recouvrer  les  arrérages 
dus  à  réglise,  et  de  retenir  sur  les  gages  des  ecclésiasti- 
ques les  7  livres  2  sous  6  deniers  qui  leur  avaient  été  payés 
depuis  plusieurs  années ^  pour  célébrer  et  chanter  les 
petits  obits^  qui  n'avaient  pas  été  chantés  à  haute  voix. 

Les  comptes  des  confréries  devaient  être  rendus  en 
présence  de  M.  le  curé  et  du  trésorier  en  charge. 

Le  chœur  ne  devait  point  être  occupé  par  les  laïques. 
On  était  obligé  de  laisser  libres  les  premières  places 
pour  les  ecclésiastiques  portant  surplis^  ou  desservant 
l'église;  et  les  officiers  de  justice  pouvaient^  après  les 
ecclésiastiques^  prendre  séance  dans  le  chœur. 

Les  femmes  ne  devaient  point  être  admises  dans  le 
sanctuaire. 

On  était  tenu  de  ne  se  servir  que  des  rubriques  du 
diocèse. 

Cette  décision  est-elle  rendue  contre  le  rite  romain  ? 

Les  ecclésiastiques^  servant  dans  ladite  église^  ne  de- 
vaient entrer  dans  le  chœur  que  revêtus  de  leurs  sur- 
plis. 

Le  sacristain  était  pointeur^  et  avait  le  quart  des 
retranchements  faits  aux  non-assistants. 

Les  ecclésiastiques  devaient  se  réunir  une  fois  par 
semaine  ou  au  moins  tous  les  quinze  jours  pour  con- 
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férer  ensembla  de  leurs  devoirs,  de  radministratioa 
des  sacrements  et  des  cérémonies. 

Le  curé  devait  présider  les  confréries.  Les  eoclésidl^ 
tiques  étaient  marqués  chaque  semaine  pour  porter  te 
dais. 

Il  était  défendu  de  relever  les  femmes  sans  Tordre  du 
curé»  et  de  célébrer  les  mariages,  avant  le  jour,  sans 
permission  écrite  de  Tarchevëque. 

Les  registres  de  baptême  devaient  être  tous  mis  aux 
mains  du  curé. 

Les  honoraires  des  inhumations  étaient  fixés  comme 
à  Neufchâtel  et  aux  villes  voisines. 

Le  banc  où  se  mettait  le  trésorier  en  charge  dans  le 
sanctuaire  devait  être  retiré  :  les  trésoriers  invités  à 
se  placer  dans  le  banc  qui  leur  était  destiné^  les  reliques 
devaient  être  mises  devant  eux. 

Enfln^  le  coadjuteur  ordonnait  d'exécuter  toutes  les 
fondations. 

Marie  Sanyer^  fille  de  Jean  Sanyer,  avocat^  a  fondé 
huit  messes  qui  devaient  être  célébrées  par  le  prédica^ 
teur  pendant  l'octave  du  Saint-Sacrements 

Le  20  août  1699^  le  corps  d'une  fille  du  duc  du  Haine^ 
duc  d'Aumale^  fut  apporté  de  Versailles  à  Aumale  et 
iuhumé  dans  l'église. 

H.  Hébert^  confesseur  de  Bossuet,  curé  de  Versailles^ 
depuis  évêque  d'Agen^  accompagna  le  corps. 

Le  10  septembre  1708^  le  cœur  de  monseigneur  le 

1  Le  contrat  est  du  40  avriH699. 
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duc  d'Aumale^  fils  du  duc  du  Maine^  fut  enterré  dans 
le  chœur  de  Téglise  de  cette  ville. 

Les  restes  de  ces  princes  ont  sans  doute  été  déposés 
dans  un  caveau  situé  sous  le  chœur  et  dont  la  porte  se 
voit  encore  à  l'extérieur  :  il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
pût  y  pénétrer. 

La  petite  cloche  a  été  fondue  en  1707^  elle  porte  une 
inscription  de  cette  date. 

Le  mercredi^  veille  de  la  Fête-Dieu  1713^  on  plaça^ 

par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  Langlois^  curé  d'Aumale, 

la  niche  dorée   qui  se  voit  sur  le  maltre-autel  de 

l'église. 
Le  même  M.  Langlois^  curé  d'Aumale^  qui  mourut 

le  15  avril  1721 ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et 
six  mois ,  fut  enterré  dans  Téglise.  11  avait  été  très-gé- 
néreux pour  réglise  ;  il  avait  fait  repaver  le  chœur  à  ses 
frais^  en  1721^  et  ce  fut  aussi  avec  ses  fonds^  qu'après 
sa  mort^  on  pava  le  sanctuaire  en  1724. 

Une  lettre^  du  14  octobre  1721^  émanant  d'un  grand 
vicaire  de  Rouen^  défendait  de  sonner  aux  inhuaia- 
tions  des  pauvres,  autrement  qu'en  tintant  quelques 
coups. 

Certaines  prescriptions  de  Mgr  de  Tressan ,  arche- 
vêque de  Rouen^^consignéesdanssa  visite  des  2  et  3  oc- 
tobre 1728^  nous  paraissent  mériter  d'être  rappelées. 

Les  corps  des  défunts  ne  pouvaient  être  apportés  à 
réglise  que  dans  des  cercueils  clos. 

Un  seul  prêtre^  choisi  par  les  parents^  devait  con- 
duire le  deuil. 
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La* sacristie  a  été  bâtie  en  1733^  elle  a  coûté  1760 1.^ 

S.  A.  S.  Mgr  le  duc  du  Haine  donna  iOO  livres  de 
rente  pour  cent  messes  et  un  obit  au  44  mai. 

Dans  les  fondations  du  mois  de  mai^  nous  trouvons 
que  S.  A.  S.  le  duc  du  Maine^  par  contrat  du  6  décem- 
bre 1736^  a  fondé  un  obit  d'une  messe  avec  vigiles  à 
mi-nocturne^  laudes  et  autres  prières  annoncées  par 
le  son  de  toutes  les  cloches^  et  a  donné  dix  livres. 

Le  contre-rétable  du  cbœur  de  l'église  d'Aumale  a  été 
fait  en  1737,  et  a  coûté  2,230  livres. 

L'année  suivante,  on  a  détruit  le  jubé  et  les  balus- 
trades sculptées  qui  séparaient  le  chœur  des  chapelles. 
Ce  fut  alors  aussi  que  Ton  fit  transporter  à  l'endroit  où 
il  est  aujourd'hui  le  buffet  d'orgue  ;  il  était  au  para- 
vant  placé  sur  le  jubé,  à  l'entrée  du  chœur  :  M.  Barabé 
était  curé  depuis  le  29  décembre  1736. 

On  voit  encore,  à  l'entrée  du  chœur,  les  déplorables 

mutilations  qui  furent  la  conséquence  de  Tenlèvement 

du  jubé. 
De  pareilles  mutilations  aux  arcades  qui  se  trouvent 

entre  le  chœur  et  les  chapelles  latérales  offrent  la  trace 
des  sculptures  en  pierre  qui  séparaient  ces  chapelles 
du  chœur. 

Lorsque  l'on  transporta  les  orgues  au  bas  de  l'église, 
on  y  fit  de  grandes  dépenses;  elles  étaient  à  quatre 
pieds,  on  les  mit  à  huit.  On  renouvela  la  souffierie,  et 
on  paya  pour  tout  cela  au  facteur  1,800  livres.  M.  Ba- 
rabé, curé,  pour  subvenir  aux  dépenses,  vendit,  moyen- 

^  Registre  de  l'état  civil. 
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nant  i^800  livres,  un  candélabre  de  patin,  semblable  à 
Taigle  qui  est  dans  le  chœur.  Il  obtint  du  duc  d'Âumale 
80  chênes,  qui  furent  vendus  1,400  livres, 

17  décembre  1747,  M.  Barabé,  curé ,  exposa  qu'une 
personne  de  piété  avait  fondé  une  dernière  messe  les 
jours  de  fête  (celle  des  dimanches  étant  déjà  fondée), 
moyennant  450  livres,  en  se  chargeant  de  payer  tous  les 
frais,  rhonoraire  de  la  messe  fixé  à  15  s. 

En  1742,  on  a  pavé  la  nef  et  les  chapelles  de  la  sainte 
Vierge  et  de  Saint-Nicolas. 

En  1751,  le  revenu  de  la  fabrique  s'élevait  à  4,674  li- 
vres, les  dépenses  montèrent  à  4,368  livres  3  s.  6  d. 

Au  compte  du  sieur  Lefèvre,  trésorier  en  1750,  vé- 
rifié le  28  décembre  1752,  on  trouve  [que  la  grille  du 
chœur  a  coûté  1,436  livres  8  sous  6  deniers,  et  a  été 
payée  de  la  manière  suivante  :  600  livres  par  le  duc  de 
Penthièvre,  750  livres  par  le  sieur  Barabé,  curé  :  ces 
fonds  avaient  été  remis  au  sieur  Barabé  par  une  per- 
sonne inconnue  ;  le  solde  de  86  livres  8  sous  6  deniers, 
par  la  fabrique.  On  sut  depuis  que  la  personne  qui  avait 
d'abord  gardé  l'anonyme  était  la  veuve  Flamand, 

Le  26  mars  1761^  M^  Jean-Pierre  Letellier,  bachelier 
euTun  et  l'autre  droit  canon  et  civil,  de  la  Faculté  de 
Paris,  curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
d'Aumale,  a  béni  les  quatre  grosses  cloches  de  l'église 
paroissiale  :  MM.  François  Letellier  et  Antoine  Quatre- 
Sols  étant  trésoriers  en  charge. 

Les  cloches  ont  été  nommées  par  S.  A.  S.  Louis- 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  comte  d'Eu^ 
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prince  souverain  de  Dombes  et  duc  d'Aumale,  repré- 
senté par  Robert  Beuvain^  lieutenant  au  bailliage»  et 
pBr  dame  Angélique  le  Vaillant,  épouse  de  M*  Flori- 
mond  de  la  Bouglise^  garde-marteau  des  mêmes  duché 
et  pairie. 

La  première  a  reçu  le  nom  de  Paul,  la  deuxième  de 
Pierre,  la  troisième  de  Charlotte,  la  quatrième  celui  de 
Louise. 

En  1765,  le  10  juin,  la  deuxième  cloche  a  été  bénite 
et  nommée  Charlotte  Bourbon.  Peut-être  Tune  de  celles 
bénites  en  i761  avait  été  cassée. 

La  quatrième  seule  subsiste,  les  autres  ont  été  fon* 
dues,  par  ordre  de  Tadministration,  à  la  fin  de  1793  ^ 

Le  15  août  1763,  a  été  bénit  par  M.  Letellier,  curé, 
Tautel  dit  de  la  Charité,  sous  Tinvocation  de  la  Très- 
Sainte-Trinité,  de  Saint-Roch  et  de  Saint- Antoine. 

Nous  lisons  dans  les  fondations  de  Téglise  du  mois  de 
juillet,  au  treizième  feuillet  : 

Jour  de  la  mort  du  comte  d'Eu,  une  fondation  par  le 
testament  du  comte  d'Eu,  du  23  septembre  1773,  déposé 
chez  Fourcaut,  notaire  au  Châlelet,  le  23  juillet  1776, 
d'un  service  pour  lequel  il  donne  200  livres  de  rente*. 

*  Voir  à  la  fin  du  chapitre. 

t  Voici  quels  étaient  les  frais  et  honoraires  : 

Messe 2  1. 

Curé • 8  s. 

Au  vicaire 5 

Au  sacristain 5 

A  douze  prêtres,  diacres,  sous-diacres  et  acolytes, 

chacun 30 
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En  1774,  un  procès  agita  Âumale  et  y  causa  du 
scandale. 

Des  discussions  irritantes  s'engagèrent  entre  plu- 
sieurs notables^  le  trésorier  de  la  fabrique  et  le  curé  de 
la  paroisse. 

Le  mémoire  du  trésorier  que  nous  avons  lu  témoigne 
d'une  grande  passion,  et  de  sentiments  peu  respectueux 
pour  le  clergé. 

L'esprit  d'irréligion,  et  de  mépris  pour  les  cérémo- 
nies et  les  ministres  du  culte  catholique,  avait  déjà 
pénétré  dans  les  masses,  longtemps  avant  la  Révolution; 
la  bourgeoisie  et  les  classes  inférieures  avaient  appris 
dans  les  écrits  des  philosophes  et  même  dans  les  arrêts 
du  parlement  à  respecter  peu  les  prêtres.  Les  luttes  du 
jansénisme  avaient  produit  les  plus  déplorables  effets. 
On  avait  vu  mainte  et  mainte  fols  des  curés  condamnés 
par  arrêt  de  justice  à  donner  les  sacrements  que  leur 
conscience  les  empêchait  d'administrer. 

Aumale  eut  donc  aussi  sa  petite  guerre  contre  le 
clergé. 

M.  B...,  avocat  et  trésorier  en  charge,  soutenu 
par  le  procureur  syndic,  qui  paraît  avoir  agi  à  regret, 
mais  qui  céda  aux  suggestions  de  M.  B...,  plaida 
contre  le  curé,  les  vicaires  et  prêtres  de  l'église,  devant 

Aux  enfants  de  chœur,  chacun 0  1.  45  s. 

Aux  suisse  et  bedeaux,  chacun 30 

Aux  sonneurs 4  8 

Droits  deTéglise.       45 

Tenture 30 

Cire 60 
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le  bailliage  d'Aumale^  le  conseil  supérieur  deRouen^  le 
parlement  de  Paris,  le  grand  conseil  du  roi  (qui  était,  on 
le  sait^  une  espèce  de  cour  de  cassation),  et  enlin  devant 
la  juridiction  de  Tarchevêque. 

Le  mémoire  que  fit  imprimer  M«  B sur  toutes 

ces  affaires  est  très-long,  nous  Tanalyserons  brièvement  : 
rien  ne  peut  faire  mieux  connaître  Tesprit  du  temps, 
l'opposition  qui  se  révèle  chez  certains  hommes  contre 
le  clergé,  et  les  interminables  procédures  qui  s'enga- 
geaient alors,  devant  toutes  les  juridictions,  sur  toute 

espèce  de  sujets. 
Le  premier  différend  paraît  être  relatif  à  Theure  des 

séances  de  l'assemblée  que  le  curé  demandait  à  chan- 
ger, ce  qui  irrite  beaucoup  H.  B Puis  le  mémoire 

traite  un  sujet  plus  sérieux.  Les  prix  des  messes,  fixés 
par  les  fondations  à  une  époque  où  la  valeur  de  l'ar- 
gent était  beaucoup  moindre,  avaient  été  soldés,  d'a- 
près un  usage  suivi  depuis  un  temps  immémorial,  à 
un  taux  plus  élevé  que  celui  qui  était  alloué  par  les 

fondations. 
M.  B avait  refusé  de  suivre  cet  usage  et  de 

payer  au  delà  du  prix  des  fondations. 

Le  clergé,  mécontent  de  ce  procédé,  déclara  au  prône 
que  le  trésorier  ne  voulant  payer  les  messes  que  huit, 
dix  et  douze  sous,  l'acquit  des  fondations  cesserait. 

Cette  mesure  était  grave;  une  assemblée  d'admi- 
nistrateurs du  trésor  eut  lieu  chérie  sieur  Delestre,  le 
12  juin  :  MM.  les  ecclésiastiques  furent  priés  de  re- 
prendre l'acquit  des  fondations.  Ils  le  firent  le  23  juin. 
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On  maintint  que  les  assemblées  auraient  lieu  aprèâ 
vêpres  au  lieu  d'avoir  lieu  après  la  messe. 

On  assigna  le  sieur  B pour  Texécution  de 

cette  délibération^  qui  semble  lui  donner  satisfaction 
au  moins  provisoirement  sur  le  seul  point  sérieux  de 
sa  réclamation;  malheureusement  on  signifia  aussi  au 
trésorier  que  le  procureur  fiscal  n'avait  pas  voix  délibé- 
rative,  qu'il  ne  devait  assister  aux  assemblées  que  lors- 
qu'il était  appelé.  Cette  phrase  amena  un  procès  au 
parlement  de  Paris.  Aumale  comme  duché-pairie  res- 
sortissait  au  parlement  de  Paris  ;  le  comte  d'Eu^  duc 
d'Aumale,  revendiqua  les  droits  de  son  procureur. 

Un  arrêt  du  5  juillet  1774;  rappelant  un  ancien  arrêt 
du  12  juillet  1704,  rendu  au  profit  du  duc  du  Maine^ 
maintint  les  officiers  du  bailliage  et  vicomte  dans  le 
droit  et  possession  de  présider  les  assemblées  de  la 
fabrique^  d'y  assister  avec  voix  délibérative,  et  de  rece- 
voir les  officiers  de  Téglise.  El  ordonna  que  les  assem- 
blées se  tiendraient  les  fêtes  et  dimanches  à  Tissue  de 
la  première  messe  :  que  dans  le  cas  où  le  produit  de  la 
fondation  ne  suffirait  pas  pour  acquitter  les  charges^  on 
se  retirerait  devant  monseigneur  l'archevêque  ;  qu'en 
attendant  la  décision  ces  charges  seraient  acquittées  et 
payées  comme  par  le  passé. 

Cet  arrêt  fut  dénoncé  par  le  curé  au  conseil  supé- 
rieur de  Rouen  comme  incompétemment  rendu  :  le 
conseil  supérieur,  c'était  le  parlement  Maupeou. 

Le  25  juillet  1774,  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  fut 
cassé. 
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Alors  il  y  eut  un  conflit  entre  les  juridictions  les  plus 
élevées;  dès  le  2  août  suivant^  le  parlement  de  Paris^  sans 
avoir  égard  à  Tarrèt  du  conseil  supérieur  de  Rouen^ 
ordonna  Texécution  de  celui  du  5  juillet,  sous  peine  de 
1^000  francs  d^amende  et  d'être  poursuivi  extraordinai- 
rement. 

Cet  arrêt  fut  suivi  de  lettres  en  règlement  de  juges^ 
obtenues  par  monseigneur  le  duc  de  Penthièvre  à  fin 
d'appeler  devant  le  grand  conseil  le  procureur  géné- 
ral du  conseil  supérieur^  le  curé  d'Aumale  et  le  tréso- 
rier en  charge  pour  voir  dire  que  le  parlement  de  Paris 
avait  bien  jugé. 

Voilà  bien  des  procès,  bien  des  arrêts  pour  peu  de 
chose.  L'heure  des  assemblées  a  été  la  cause  première 
de  tous  ces  débats.  On  a  trouvé  mauvais  que  MH.  les 
ecclésiastiques  prissent  le  temps  de  dîner  après  la 
messe.  C'est  là  le  texte  de  fort  mauvaises  plaisanteries 
de  la  part  de  M.  B ,  qui  plaisante  aussi  sur  les  lu- 
minaires qu*on  éteint^  dans  l'intérêt,  dit-il,  de  H.  le 
curé. 

Les  ecclésiastiques  interrompirent  encore  l'acquit  des 
fondations. 

H.  B écrivit  à  l'archevêque  et  en  reçut  une  ré- 
ponse fort  dure  :  le  prélat  lui  reprochait  d'être  la  cause 
du  bruit  et  du  scandale,  parce  qu'il  n'avait  pas  pris^  dès 
l'abord,  le  parti  le  plus  simple,  qui  était  de  demander 
la  réduction  des  fondations  et  de  payer^  en  attendant, 
les  rétributions  selon  l'usage. 

Les  trésoriers  résistèrent,  cherchèrent  a  rejeter  la 
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faute  sur  les  ecclésiastiques  :  Tarchevêque  répondit  en- 
core et  sa  lettre  résume  la  situation  : 

«  J'ai  reçu  l'extrait  de  la  délibération  prise  le  6  de 
a  ce  mois,  et  je  Tois  avec  douleur  qu'une  affaire,  sim- 
«  pie  en  elle-même,  devient  importante  par  les  cir- 
a  constances  dont  elle  est  suivie  :  cessation  de  service. 
«  recours  au  parlement,  opposition  à  deux  arrêts  ob- 
«  tenus  sur  requête,  pourvoi  en  cassation  de  ces  deux 
«  arrêts,  comme  incompétemment  rendus,  voilà, 
«  Monsieur,  les  grands  objets  que  présente  Taffaire  que 
«  vous  avez  avec  MM.  les  prêtres  de  voire  église  ; 
a  mais  dans  le  fond,  de  quoi  s'agit-il?  de  l'honoraire  des 
«  fonctions  ecclésiastiques  convenu  entre  MM.  les 
«  trésoriers  et  MM.  les  prêtres.  On  leur  a  promis, 
«  du  moins  verbalement,  450  livres  ou  environ,  pour 
«  leur  subsistance  et  leur  entretien;  il  n'y  a  point  de 
c(  vicaire,  dans  mon  diocèse,  qui  ait  moins;  ils  sont 

m 

cf  cependant  moins  chargés  de  travail  que  ceux  d'Au- 
«  maie  :  ainsi,  si  vous  voulez  sincèrement.  Monsieur, 
a  voir  la  fin  d'une  contestation  qui  dure  trop  longtemps, 
a  et  qui  a  été  entamée  trop  précipitamment,  il  faut 
a  d'abord  rétablir  les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient, 
(c  quant  à  l'honoraire  des  messes,  et  ne  pas  exiger  des 
a  quittances  à  compte  qui  blessent  avec  raison  la  déli- 
a  catesse  de  MM.  les  prêtres;  et  si  vous  croyez  que 
a  cet  honoraire  soit  trop  onéreux  à  la  fabrique,  le  par- 
ce lement  vous  a  indiqué  la  voie  que  vous  devez  pren- 
«  dre  pour  parvenir  à  une  réduction. Je  pourrais.  Mon- 
a  sieur,  répondre  avec  connaissance  de  cause,  aux 


SAINT-PIBRKB.  445 

«  différentes  observations  que  vous  faites  dans  votre 
«  réquisitoire;  mais  comme  je  ne  désire  que  la  paix  et 
«  la  tranquillité^  je  les  supprime.  » 

Cette  lettre^  signnée  Dominique^archevèque  de  Rouen, 
semblait  terminer  le  débat. 

Mais  M.  B plaida  encore  :  dans  un  mémoire  il 

contesta  cette  lettre  sur  huit  chefs. 

Le  procès  ne  fit  que  s'aggraver;  le  sieur  Sauvé  et  le 
sieur  Dupuis,  sans  doute  à  l'instigation  des  fabriciens, 
assignèrent  la  fabrique  en  exécution  des  fondations;  la 
fabrique  dénonça  cette  demande  aux  ecclésiasti- 
ques. 

Le  clergé  signifia  son  mémoire  :  si  nous,  en  jugeons 

parla  réponse  du  sieur  B ^  ce  mémoire  dut  être 

vif,  il  contenait  force  citations  latines.  M.  B se 

garda  aussi  de  les  épargner,  il  les  assaisonna  d'épi- 
grammes  contre  le  clergé  et  la  religion. 

Yoici  un  échantillon  :  le  clergé  avait  envie  de  m'in- 
jurier,  il  s'est  satisfait,  que  le  saint  nom  de  Dieu  soit 
loué:  et  il  continue  employant  les  mots  consacrés  par 
la  religion  dans  un  sens  de  dérision. 

Cependant  les  extraits  du  mémoire  des  ecclésiasti- 
ques copiés  par  M.  B dans  son  écrit  semblaient 

décisifs. 

Les  prêtres  disaient,  le  taux  des  messes  que  nous  ré- 
clamons existe  de  temps  immémorial,  il  est  attesté  par 
les  comptes  ;  nous  n'avons  pas  traité  avec  les  fondateurs, 
mais  avec  la  fabrique,  nous  sommes  engagés  envers 
elle  par  ce  prix  d'usage  :  nous  entendons  le  maintenir 

T.    H.  10 
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jusqu^à  règlement  et  ne  pas  y  déroger,  en  donnant  des 
quittances  d'à-compte* 

Et  après  de  justes  réflexions  sur  le  scandale  d'une 
telle  afTaire,  ils  terminaient,  un  peu  trop  solennellement, 
en  comparant  M.  B à  Érostrate. 

H.  B ,  de  son  côté,  leur  répondait,  dans  son 

mémoire  du  ÏA  mars  1775,  qui  ne  contient  pas  moins 
de  trente-quatre  pages  d'impression  in-4^. 

Tout  cela  eut  une  fin. 

Sur  sa  propre  assignation,  M.  B fit  défaut;  dé- 
charge de  Faction  fut  accordée  aux  curés  et  ecclésias- 
tiques d'Aumale  le  6  février  1775,  et  les  ecclésiastiques 
furent  tenus  de  se  pourvoir  devant  monseigneur  Tar- 
chevêque  en  réduction  des  fondations  ou  en  fixation  de 
rbonoraire  des  grandes  et  basses  messes,  au  défaut  du 
sieur  B qui  n'aurait  ni  répondu  ni  obéi  à  la  jus- 
tice. 

L'archevêque  statua,  il  déclara  que  l'honoraire  des 

messes  basses  étant  au  moins  de  quinze  sous  dans  le 
diocèse  et  pour  les  messes  chantées  de  vingt  sous,  il 
engageait  à  suivre  l'usage,  et  il  rendit  le  17  mai  1777 
une  ordonnance  de  réduction  des  fondations. 

Quelques-unes  non  justifiées  par  titres  disparurent, 
les  autres  furent  réglées,  elles  étaient  très-nombreuses. 

Mous  avons  cité  les  plus  importantes,  extraites  du 
rotulus  en  parchemin. 

Alors  la  paix  régna. 

A  cette  époque,  voici  quel  était  le  revenu  de  l'é- 
glise: 
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Retiteâ  eh  argent â^lSH^^-4i»*6d* 

line  mine  de  blé^  éyaluée  40  sous 

le  boisseau 12 

Une  mine  d'avoine^  évaluée  20  sous 

le  boisseau 6 

Prairies  et  terres  louées 980 

Les  bancs 585      5 

Le  casuel  pour  les  baptêmes^  les 

enterrements,  quêtes  et  pain  bénit ^ 

âxé  année  commune  à 150 


^^^M> 


Le  prédicateur  de  i'avent  et  du  carême^  nous  Tavons 
vu  dans  les  divers  budgets^  était  payé  par  la  ville. 

CIMETIÈRE. — Un  cimetière  existait,  au  nord  de  Téglise 
vers  le  presbytère  actuel  :  de  1778  à  1781,  beaucoup  de 
délibérations  furent  prises  à  Âumale  pour  le  déplace- 
ment de  ce  cimetière  qui  touchait  à  Téglise. 

Un  réquisitoire  de  H.  Engren  Delamotte,  »  pro- 
cureur fiscal,  fait  en  conséquence  de  la  déclaration  du 
roi  du  19  novembre  1777,  'et  de  l'arrêt  du  parlement 
de  Rouen  du  24  mars  1778,  réclamait  énergiquement 
la  translation. 

Ce  réquisitoire  constate  que  depuis  longtemps  on  a 
compris  à  Aumale  la  nécessité  d'éloigner  les  cimetières 
des  habitations;  dès  1755  le  grand  nombre  des  corps 
inhumés  dans  Téglise  infectait  Tair  :  alors  une  sentence 
du  siège  d'Aumale  défendit  d'inhumer  dans  TégUse 
pendant  trois  années  ;  mais  depuis  cet  abus  a  reparu. 
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Aujourd'hui,  d'après  la  déclaration  du  roi,  dit  M.  En- 
gren,  il  n'y  a  plus  à  hésiter,  il  importe  aussi  d'éloi- 
gner, sans  délai,  le  cimetière  de  la  ville.  L'exécution 
de  la  déclaration  du  roi  ne  comporte  de  sursis  que  pour 
Rouen  et  pour  un  an  seulement.  Hais,  à  Aumale,  rien 
ne  commande  un  long  retard. 

Le  cimetière  est  mal  placé,  circonscrit,  il  porte  ses 
émanations  dans  les  maisons  voisines,  dans  l'église, 
dans  l'hôpital;  il  ne  reçoit  que  les  rayons  du  soleil 
levant.  Une  voie  publique  (sans  doute  celle  qui  règne  le 
long  de  l'église)  est  et  doit  être  ouverte  pour  le  traver- 
ser :  le  procureur  fiscal,  ajoutant  encore  d'autres  motifs 
tout  à  fait  déterminants,  requérait  l'exécution  de  la 
déclaration  du  roi. 

Peu  d'habitants  assistèrent  à  la  réunion,  mais  après 

le  l«r  mai  1778,  jour  où  ce  réquisitoire  fut  présenté, 
plusieurs  contestèrent  la  nécessité  de  cette  translation 
en  se  fondant  sur  ce  que  le  cimetière  était  suffisant,  le 
nombre  des  morts  n'étant  pas  de  plus  de  cent  dix,  y 
compris  les  enfants. 

Les  autres  membres,  et  parmi  eux  les  principaux 
habitants,  demandèrent  Texécution  de  l'édit;  disant  que 
ceux  qui  s'opposaient  à  son  exécution  étaient  des  ecclé- 
siastiques et  des  confrères  de  la  charité  obligés  au  trans- 
port des  morts. 

Le  11  mai  1778,  M.  Sauvé,  avocat  et  trésorier  de  la 
fabrique,  fit,  contre  la  mesure,  opposition  au  parle- 
ment: M.  le  procureur  général  répondit  que  Ton  ne 
devait  pas  tenir  compte  de  l'opposition,  parce  que  la 
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YolODté  du  roi  et  le  bien  de  rhumanité  commandaient 
Texécution  de  l'édit. 

A  rassemblée  générale  qui  fut  convoquée  à  ce  sujets 
27  Yoix  votèrent  pour  que  l'opposition  tînt  état  jusqu'à 
la  décision  du  parlement^  et  14  au  contraire,  pour  que 
Ton  passât  outre. 

Alors  M.  Sauvé  déclara  persister  dans  son  opposition; 
pour  arrêter,  disait-il,  l'injure  faite  à  la  justice,  et  no- 
'  tamment  à  la  cour,  il  déclara  interjeter  clameur  de 
haro  contre  Jes  quatorze  habitants  qui  étaient  d'un 
avis  contraire,  et  il  les  intima  de  se  rendre  à  la  cour 
dans  la  huitaine  de  ce  jour  pour  procéder  sur  ledit 
haro.  Les  habitants  d'une  ville,  à  la  fin  du  xvlii«  siècle, 
exerçaient  donc  encore  une  Certaine  influence  sur  les 
affaires  communales,  et  les  antiques  formules  de  pro- 
cédure normande  s'appliquaient  à  toutes  les  àfTaires, 
même  administratives. 

Les  quatorze  habitants  répondirent  qu'ils  déféraient 
à  la  clameur  de  haro,  et  qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir 
manqué  au  respect  dû  à  la  cour  en  se  référant  à  la  lettre 
de  M.  le  procureur  général. 

Le  12  mai ,  les  sieurs  Merlier  et  Morel  furent  chargés 
de  soutenir  la  cause  des  quatorze  habitants  qui  voulaient 
Texécution  de  l'édit. 

Us  eurent  gain  de  cause. 

Restait  à  fixer  l'emplacement  du  cimetière.    ' 

Ce  fut  seulement  le  23  février  1781  qu'une  assemblée 
générale  décida  que  le  terrain  au-dessus  de  la  fonderie 
était  préférable  pour  le  cimetière,  à  cause  de  la  proxi- 
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9nUé  ^^M  route  d'Amiens,  de  sa  faible  yaleur^  et  aum 
au  point  de  vue  delà  salubrité. 

l4e  26  avril  i78i>  on  ordonna  la  elôture  de  ee  cime- 
tière, et  rétablissen^ent  d'upe  porte  en  fer. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  le  cimetière^  noua  dirons 
que  le  15  mai  1788^  les  députés  composant  le  bureau 
intermédiaire  di^  déparlement  de  Neufcbâtel  et  Eu  de- 
inapdèrent  dea  renseignements  sur  le  nombre  des  ha- 
tût^pts  non  catholiques  de  la  ville  et  sur  les  moyens  * 
À  q^ettrei  en  usage  pour  procurer^  aux  termes  de  Tédit 
du  mois  de  novembre  précédent,  un  cimetière  à  ces 
t^abitants  non  catholiques. 

L'assemblée  autorisa  H.  Tbuillier  à  s^ntendre  avec 
le  taureau  d^administration  de  l'hôpital  pour  acheter 
un  terrain. 

1*6  i5  mai  1788^  on  attribua  aux  protestants  une 
place  distincte  dans  le  cimetière. 

Nqus  devons  revenir  à  ce  qui  conoerne  spécialement 
l'église. 

En  i78Ë»^  le  clergé  fit  emprunter  pour  fournir  au  roi 
un  don  gratuit  de  18  millions  :  l'église  d'Aumale  prêta 
6^700  livres  ;  c'était  un  placement  au  denier  âSI  et 
2  neuvièmes. 

Les  fonctions  de  doyen  et  celles  de  curé  furent-elles 
unies  autrefois?  Cela  paraîtrait  résulter  d'actes  qui,  en 
parlant  de  l'église  Saint-Pierre^  désignent  le  doyen  sans 
le  distinguer  du  curé  ;  nous  indiquerons  spécialement  le 
titre  de  1240^  cité  ch.  jxiy  qui  parle  de  Hugues^  prêtre 
de  Saint-Martin  d'Auchy,  de  M«  P.^  alors  doyen  d'An- 
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male^  sans  parler  du  curé  de  Saint-Pierre.  Il  nous  sem- 
ble que  ce  rapprochement  indique  que  M«  P.,  doyen 
d'Aumale^  ne  peut  être  autre  que  le  curé  de  Saint* 
Pierre  ;  cependant,  nous  n'avons  aucune  preuve  posi- 
tive et  directe  de  l'union  de  ces  deux  titres.  Il  faut  même 
dire  que  dans  l'acte  de  1704,  cité  au  même  chapitre  xix, 
on  nomme  à  la  fin  M*  P. ,  doyen  d'Aumale,  M*  Baudouin, 
prêtre  de  Saint-Pierre  d'Âumale,  M«  Hugues,  prêtre  de 
Saint-Martin  d'Auchy. 

Le  curé  d'Aumale,  le  23  février  !790,  certifiait  qu'il 
possédait  un  revenu  de  120  francs,  la  jouissance  du 
presbytère,  plus  une  portion  congrue  de  700  francs. 

D'après  des  renseignements  que  nous  croyons  exacts, 
l'orgue  actuel  de  l'église  d'Aumale  provient  de  l'abbaye 
de  Sery  :  il  a  été  acheté  en  1790. 

La  série  des  désastres  révcrtutionnaires  va  s'ouvrir, 
et  nous  ne  devons  pas  dissimuler  à  nos  lecteurs  les  me- 
sures que  les  administrateurs  de  ce  temps  imaginèrent 
pour  appliquer  à  leur  manière  la  liberté  et  le  progrès. 

Nous  resterons  fidèle  à  notre  système,  qui  consiste  à 
donner  sur  chaque  époque  les  documents  les  plus  pro- 
pres à  en  faire  apprécier  la  physionomie  par  les  lecteurs  ; 
nous  l'avons  fait  d'abord  pour  le  moyen  âge  puis  avec 
sévérité  pour  la  royauté,  nous  ne  ferons  pas  d'exception 
pour  les  tristes  années  qui  s'écoulèrent  de  1792  à  1800. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  cette  époque  jouirait 
du  privilège  du  silence. 

A  Aumale,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  le  culte 
catholique  fut  supprimé  en  1792. 
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Les  prêtres  assermentés  exercèrent  encore  quelque 
temps  leur  ministère  ;  ils  partagèrent  les  édiflces  sacrés 
avec  les  réunions  populaires,  et  même  plus  tard  avec 
le  culte  de  la  Raison . 

Un  arrêté  du  18  août  1792,  considérant  que  le  cos- 
tume ecclésiastique  est  mal  vu  du  public,  le  supprime 
entièrement.  Les  ecclésiastiques  fonctionnaires  pour- 
ront seuls  le  conserver  les  dimanches  et  fêtes  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Le  16  juin  1793,  une  délibération  du  conseil  général 
de  la  commune  déclare  que  c'est  méchamment  et  a  tort 
que  Ton  accuse  le  citoyen  Grout,  vicaire  de  cette  pa- 
roisse ,  Tun  des  notables ,  de  cabaler  dans  la  maison 
commune;  l'arrêté  est  adressé  au  citoyen  Letellier, 
curé  de  la  paroisse. 

On  fait  défense  au  prêtre  qui  était  àThôpital  de  dire 
la  messe  un  autre  jour  que  les  dimanches  et  fêtes,  et 
d'y  admettre  qui  que  ce  soit.  On  enjoint  aussi  au  cha- 
pelain de  rhôpital ,  qui  sans  doute  avait  été  expulsé 
pour  défaut  de  serment ,  ou  qui,  après  l'avoir  prêté, 
était  revenu  à  résipiscence,  d'avoir  à  assister  exacte- 
ment aux  offices  de  la  paroisse,  sous  peine  de  pour- 
suites en  vertu  de  la  loi. 

Le  3  juillet  1793,  la  commune  prend  une  délibéra- 
tion pour  décider  que  l'on  sonnera^deux  fois  indistinc- 
tement pour  tous  les  morts. 

Le  4  juillet,  nouvelle  délibération  pour  réduire  les 
dépenses  de  l'église  :  les  obits  à  grand'messe  sont  con- 
vertis en  messes  basses,  les  matines  et  petites  heures 
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supprimées,  ainsi  que  Toffice  du  Saint*Sacrement. 

Voici  une  décision  plus  curieuse^  qui  ressemble  à 
certains  protocoles  de  nos  jours  : 

Le  23  septembre  1793^  le  procureur  de  la  commune 
expose  :  1"*  que  les  cloches^  ces  monuments  du  luxe  de 
nos  cités  et  de  la  vanité  de  leurs  habitants,  peuvent  être 
employées  plus  utilement  à  porter  la  terreur  et  la  mort 
parmi  les  ennemis  de  la  Révolution;  â""  qu'il  n'y  a 
qu'une  dévotion  stupide  qui  puisse  s'effaroucher  de 
cette  suppression  d'un  simple  métal  qui^  n'étant  que 
matière,  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  la  religion, 
qui  est  toute  spirituelle,  requiert  que  toutes  les  cloches^ 
excepté  une,  soient  descendues.  Le  conseil  fait  droit  à 
sa  demande. 

Les  trois  cloches  furent  fondues;  elles  pesaient 
6,600  livres. 

La  quatrième  et  la  plus  belle  fut  conservée. 

Pendant  la  même  année  1793,  le  7  décembre,  l'ad- 
ministration du  département  de  la  Seine-Inférieure  S  à 
laquelle  il  fut  représenté  qu'il  y  avait  des  coffres  en 
plomb  dans  différents  caveaux  des  églises,  soit  suppri- 
mées^ soit  conservées  : 

a  Considérant  qu'il  n'est  plus  temps  de  conserver  ces 
monuments  de  l'orgueil,  qui  tendraient  à  distinguer 
encore  les  hommes  lorsque  la  nature  les  rappelait  à  la 
terre  qui  les  a  produits,  que  le  respect  pour  les  morts 
veut  que  les  cadavres  que  ces  cercueils  peuvent  renfer- 

*  Archives  départementales. 
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mer  soient  honorablement  inhumés  dans  les  cimetières 
pubh'cs;  que  la  matière  de  ces  cercueils  doit  être  resti- 
tuée à  la  société  pour  s'en  servir  et  repousser  les  satel- 
lites des  despotes  qui  veulent  nous  asservir; 
a  Décide  Tenlèvement  de  tous  les  cercueils.  » 
Cette  décision  fut  malheureusement  exécutée  à  Au- 
male,  le  30  septembre  1793  *. 

a  Nou^^  Bloque!;  commissaire  nommé  par  le  district 
deNeufchâtel,  certifions  nous  être  transporté  en  Téglise 
d'Aumale,  où,  après  l'ouverture  d'un  caveau,  nous 
avons  fait  extraire  deux  urnes  et  im  petit  cercueil  en 
plomb;  que  nous  avons  fait  déposer  à  la  maison  com- 
mune. Nous  avons  remarqué ,  dans  la  même  église  ^ 
trois  chapelles  entourées  de  grilles  de  fer,  et  le  chœur, 
également  entouré  de  barrières  et  de  grilles  de  fer  ^ 
plus  une  autre  petite  chapelle,  fermée  dans  son  étendue 

par  une  grille  aussi  dç  (er.  »  Op  cherchait  partout»  le 
fer  et  le  plomb. 

a  Ayant  de|plus  fait  la  visite  d'un  château  appartenant 
ci-devant  au  citoyen  Bourbon-Pentbièvre,  situé  hors  la 
ville,  nous  y  avons  remarqué  un  balcon  portant  dans 
son  étendue  32  pieds  en  largeur,  en  hauteur  3  pieds; 

a  Nous  avons  fait  retirer  du  château  et  déposer  à  1% 
maison  commune  une  cloche  moyenne ,  quatre  petits 
flambeaux,  une  croix  en  cuivre,  un  tombeau  enplomb^ 
une  sonnette,  une  croix  de  fer,  sept  morceaux  de  plopib^ 
deux  pivots  en  fer.  » 

'  Ârchiyes  départementales- 
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Le  A  octobre  1793^  le  Gonsell  permit  à  la  société  po- 
pulaire de  s'assembler  dans  l'église  paroissiale^  et  de 
se  servir  pour  tribune  de  la  chaire  des  ci-devant  re* 
ligieux. 

Le  24  brumaire  4793^  Tor,  l'argent^  le  cuivre  étant  à 
réglise  et  à  la  chapelle  du  Cardonnoy  furent  envoyés  à 
la  Convention. 

Le  poids  de  ce  qui  avait  été  enlevé  à  Téglise  s^élcvait 
à  59  marcs  d'argenterie^  d'une  valeur  de  12,000  livres 
à  peu  près. 

Le  29  brumaire  (novembre  1793)^  sur  la  pétition  de 
la  société  populaire^  il  est  décidé  :  1*  que  la  distribution 
d'eau  bénite  en  usage  le  dimanche  sera  supprimée; 

2o  Que  les  galons  d'or  et  d'argent  seront  enlevés  des 
ornements  de  l'église  pour  être  envoyés  à  la  Cop- 
vention; 

S^  Que  les  bancs  seront  vendus  et  déinolis  pour  le 
prix  être  employé  au  pavé  du  temple  ; 

4»  Quil  sera  accordé  une^place  entre  les  deux  halles 
pour  y  élever  un  monument  (Quel  monument?  on  l'i-^ 
gnore)  ; 

50  Que  les  jours  de  dimanche^  les  boutiques  seront 
ouvertes^  et  les  autres  jours'  fermées  ou  ouvertes  à  la 
volonté  des  citoyens  :  la  liberté  révolutionnaire  ) 

Le  sieur  F.auquet  fut  chargé  d'aller  porter  à  la  Gon^ 
vention  les  dépouilles  de  Téglise. 

Le  2  frimaire  1793^  le  sieur  6.  dépose  ses  lettres  de 
prêtrise. 

Le  12  germinal  1794^  le  muv  G.  B.  Timite. 
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Le  22  germinal  1794,  le  sieur  L.  remet  ses  lettres  et 
déclare  avoir  cessé  ses  fonctions  depuis  longtemps^  il 
ne  reste  pas  moins  suspect. 

Le  11  frimaire  (décembre  1793)^  la  municipalité 
arrêta  que  toutes  les  croix  placées  au  sommet  des  tem- 
ples et  chapelles  et  autres  marques  extérieures  seront 
descendues;  que  les  autres  croix  qui  se  trouyent  sur 
les  routes  seront  abattues  ;  tout  exercice  public  du 
culte^  tonte  vente  d'objets  de  dévotion  sont  inter- 
dits. 

Le  bonnet  rouge  remplace  le  coq. 

Le  16  pluviôse  (février  1794),  le  conseil  de  la  com- 
mune >  considérant  qu'une  modeste  simplicité  peut 
seule  établir  l'égalité  voulue  par  la  loi^  décide  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'un  homme  employé  à  l'église;  sous  le 
titre  de  concierge  du  temple  de  la  Raison ,  chargé  d'an- 
noncer le  réveil,  le  milieu  du  jour  et  la  retraite;  qu'au- 
cun acte  de  culte^  si  culte  a  lieu ,  ne  sera  annoncé  au 
son  de  la  cloche^  qu'il  ne  sera  plus  fourni  de  cire,  qu'on 
vendra  incessamment  les  meubles  et  effets  devenus 
inutiles. 

Déjà  l'église  était  destinée  au  culte  de  la  Raison,  sans 
qu'il  y  eût  aucun  arrêté  officiel.  Celte  décision  fut 
prise  le  10  ventôse  suivant  (février  \  794),  et  aux  cris  de 
vive  la  nation  !  vive  la  république  !  on  affecta  l'église 
au  culte  de  la  Raison. 

Le  15 germinal  suivant  (avril  i794),  considérant  que 
les  effets  ci-devant  employés  au  culte  catholique  doi- 
vent  être  affectés  à  un  usage  plus  raisonnable^  on  dé- 
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cide  que  les  linges  de  quelque  valeur  seront  envoyés 
au  district. 

La  lettre  suivante  montrera  que  Texaltation  patrio- 
tique ne  nuisait  pas^  chez  les  administrateurs  d'Aumale^ 
à  une  certaine  habileté  diplomatique. 

LIBERTÉ.    BGALIli. 

Âumale,  ce  20  pluyiôse»  Tan  II  de  la  République 
française,  une  et  indivisible. 

Les  officiers  municipaux  de  la  commune  (T Aumale  aux  citoiens 
composant  le  comité  de  surveillance. 

Citoiens, 

11  ne  nous  est  pas  toujours  possible  de  pouvoir  satisfaire  au 
moment  aux  différentes  questions  que  vous  nous  proposez. 

En  réponse  à  votre  lettre  du  16,  nous  croions  qu'il  ne  faut 
pas  agir  à  la  légère  dans  une  matière  aussi  importante^  qu'il 
faut  laisser  mûrir  l'opinion  ;  il  viendra  un  temps  où  la  con- 
vention pourra  peut-être,  par  une  loy  formel^  prononcer  Tabo- 
lition,  mais  en  attendant,  surtout  lorsqu'elle  maintient  la 
liberté  des  cultes,  nous  devons,  je  crois,  aller  pas  pas  (sic), 
pour  aller  au  but,  de  sorte  que  les  préjugés  se  trouvent  éteints 
de  manière  à  ce  que  ceux  qui  tiennent  encore  ne  s'en  apper- 
çoivent  même  point. 

Aussi,  par  un  arrêté  pris  avant  le  reçu  de  votre  lettre, 
nous  avons  abolis  tous  les  traitements  faits  au  service  du 
culte.  Qu'aucune  cérémonie  ne  seroit  annoncée  avec  la  grosse 
cloche  et  qu'il  ne  reslertût  qu'une  seule  personne  pour  avoir 
soin  du  temple  et  des  effets  qu'il  renferme,  sonner  le  réveil, 
le  roidy  et  la  retraite,  aussitôt  que  nous  croirons  pouvoir  le 
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faire  eans  inconvënietot,  aucun  acte  du  cuite  ne  rèstêltt  flà^ 
nonce  au  son  d'aucune  cloche. 

Notre  commune  ne  contient  point  de  local  propre  à  con- 
sacrer à  la  raison  un  temple  particulier,  nous  croions  que 
le  moment  de  lui  consacrer  tout  entier  celui  qui  sert  encore 
aujourd'hui  au  culte  n^est  point  encore  arrivé  et  que  nous 
devons  encore^  à  cet  égard^  attendre  quelques  progrès  du 
temps. 

Nous  croions  que  la  meilleure  célébration  que  la  commune 
puisse  donner  aux  fêtes  de  décade  est  celle  de  s'occuper 
essentiellement^  ce  jour-là  comme  les  autres,  des  affaires  pu- 
blics. 

Les  personnes  qui  vous  ont  été  dénoncées  par  le  commis- 
saire de  police  pour^  contre  notre  arrêté,  avoir  laissé  leurs 
boutiques  fermées  le  jour  ci-devant  des  dimanches^  que  si 
ils  ne  si  conforment  pas  à  Tavenir,  ils  encouroient  la  pdne 
portée  par  Tarrêté. 

Si,  d'un  côté,  nous  voyons  du  danger  à  ce  que  le  culte 
s'exerce  encore  aussi  publiquement^  d'un  autre  nous  en 
trouvons  à  le  proscrire  trop  brusquement. 

Salut  et  fraternité. 

Les  mœurs  de  ce  temps  sont  curieuses,  on  ne  les  a 
pas  assez  rappelées.  En  yoici  encore  un  trait  intéres- 
sant. 


COUUISSION  DB  SURVEILLANCB  DELA  COMMUNE  D^UMALB. 

* 

45  ventôse;  première  année  républicaine. 

Ce  jour,  le  comité  assemblé,  les  citoyens  G...,  L...  et  P... 
ont  dit  au  comité  que  la  citoyenne  femme  Harlay  était  venue 
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ce  matin  leur  dëclarer  que  le  citoyen  B...,  ministre  du  culte 
catholique^  refusait  de  confesser  son  mary^sans  une  permis- 
sion expresse  du  comité^  et  qu^ils  avaient  cru  devoir  prendre 
sur  eux  de  remettre  à  la  citoyenne  Harlay  un  billet  qu'ils  ont 
signé^  portant  que  la  loy  permettant  la  liberté  des  cultes^  ce 
que  la  loi  permettait  le  comité  n*avait  pas  le  droit  de  le  def- 
fendre,  qu^ainsi  toutes  autres  permissions  étaient  inutiles^ 
réponse  que  le  comité  a  approuvé  comme  conforme  à  ses 
principes. 

Mais  un  autre  fait^  qui  leur  paraissait  bien  plus  grave^ 
avait  éveillé  la  sollicitude  des  représentants  de  la  com- 
mune. 

L'agent  national  de.la  commune  d'Aumale  écrivait 
aux  membres  composant  le  comité  de  surveillance  de 
la  même  commune. 


UBËRTB.   EGALITE. 

Le  8  floréal,  deuxième  année  républicaine. 

Citoiens, 

J'ai  remarqué  comme  vous  qu'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes^ à  demi  endimanchées,  ont  été  se  promener  les  jours 
dont  vous  me  parlez.  L'établissement  des  fêtes  décadaires 
que  nous  promet  la  convention  nationale  me  parait  Tépoque 
où  nous  pourrions  détruire  cette  vieille  habitude  d'une  ma* 
nière  plus  certaine  et  plus  victorieuse.  Car,  nécessairement^ 
nos  représentants  s'expliqueront  par  ce  décret  sur  le  mode 
d'arrêter  ces  promenades  et  divertissements  des  cinlevant 
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fêles.  Si  vous  jugez  qu'il  soit  nécessaire  d'aller  plus  vite, 
vous  le  manderez  pour  que  nous  prennions  les  mesures  con- 
venables. 

Salut  et  fraternité, 
P... 

La  conduite  du  citoyen  C prêtre  assermenté^  qui 

cependant  n'était  point  très-hardi^  continuait  à  inquiéter 
la  République  à  Âumale. 

La  société  populaire  des  Sans-Culottes  d' Aumale  aux  citoyens 
composant  le  comité  de  surveillance  de  cette  commune. 

La  société  populaire  des  Sans-Culoltes  d'Âumale^  toujours 
inquiète  sur  tout  ce  qui  pourroit  blesser  les  principes  de 
Pégalilé^  appelle  l'œil  de  votre  surveillance  sur  les  ministres 
du  culte  catholique  (c'étaient  des  prêtres  assermentés)  de  cette 
commune.  Elle  vous  dénonce  le  citoyen  B..,,  ministre  du 
culte  catholique,  pour  avoir^  au  mépris  des  décrets^  porté  le 
costume  ecclésiastique  aux  cy-devant  jours  de  fêtes  et  de 
dimanches,  et  le  citoyen  L...  pour  avoir  affecté  un  costume 
noir  depuis  quelques  jours .  Les  liaisons  que  ces  individus  ont 
entre  eux,  les  démarches  fréquentes  et  nocturnes  du  citoyen 
L. ..,  le  mépris  qu'a  paru  faire  le  citoyen  B...  des  vœux 
émis  à  son  égard  par  la  Société^  tout  donne  lieu  de  croire 
que  ces  citoyens  ridiculisent  nos  saintes  opérations  et  qu'ils 
en  font  une  espèce  d'épouvantail  pour  effrayer  les  âmes  fai- 
bles et  pusillanimes  qu'ils  ont  dominé  jusqu'icy.  Quel  mal- 
heur ne  seroit-ce  pas  pour  xious^  si  une  partie  de  nos  conci- 
toyens venoit  à  s'écarter  des  principes  du  républicanisme  et 
que  cet  égarem^ent  eut  pour  auteur  des  prêtres  fanatiques. 
(Ces  prêtres  avaient  prêté  serment  et  s'étaient  mariés.) 
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fia  Sociélé  s'en  rapporte  entièrement  à  Totre  sagesse  pour 
les  mesures  propres  à  calmer  ses  inquiétudes. 

Salut  et  fraternité. 

(Suivent  les  signatures.) 

Voici  néanmoins  apparaître  quelques  lueurs  de  li- 
berté. 

Le  conseil  général  de  la  commune  d'Âumale,  en  réponse 
à  la  lettre  du  comité  de  surveillance  en  date  de  ce  jour, 

A  arrêté  que,  le  jour  de  chaque  décade,  le  temple  serait 
ouvert  comme  tous  les  autres  jours  ;  que  les  jours  de  dimanche, 
les  boutiques  seraient  ouvertes  ou  fermées  à  la  volonté  des 
citoiens. 

Et  le  conseil  général  signe  sur  le  registre. 

La  première  loi  qui,  pendant  la  Réyolation,  permit 
d'affecter  des  édifices  au  culte  chrétien  (non  catholique 
puisqu'il  n'était  exercé  que  par  des  prêtres  schismati- 
ques)  est  le  décret  du  il  prairial  an  III  (30maii795).  Il  est 
ainsi  conçu: 

Décret  relatif  à  la  célébration  des  cultes  dans  les 
édifices  qui  y  étaient  originairement  destinés. 

Art.  1<^.  Les  citoyens  des  communes  et  sections  de 
communes  de  la  République  auront  provisoirement  le 
libre  usage  des  édifices  non  aliénés,  destinés  ordinai- 
rement aux  exercices  d'un  ou  plusieurs  cultes,  et  dont 
elles  étaient  en  possession  au  premier  jour  de  Fan  II  de 
la  République.  Us  pourront  s'en  servir,  sous  la  surveil- 
T.  n.  ^* 
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l^nce  des  autorités  œnstituées,  tant  pour  les  assemblées 
ordonnées  par  la  loi,  que  pour  l'exercice  de  leurs 
cultes. 

Art.  %  Ces  édifices  seront  remis  à  Tusage  desdits 
citoyens  dans  Tétat  où  ils  se  trouvent^  à  la  charge  de  les 
entretenir  et  de  les  réparer  e^iqsi  qu'ils  seropt^  sans  au- 
cune contribution  forcée. 

On  avait  confisqué  tous  les  biens  consacrés  par  les 
fidèles^  pendant  des  siècles,  à  Tentretien  de  ces  édifices^ 
et^  en  les  rendant  dépourvus  de  leurs  biens^  on  défen- 
4^it  d'affecter  aucune  contribution  à  leur  conservation. 
Mais  le  gouvernement  ne  pouvait  alors  mieqx  faire. 

D'après  Part.  A,  lorsque  plusieurs  cultes  étaient  exer- 
cés dans  le  même  local,  les  administrations  devaient 
fixer  les  jours  et  heures  les  plus  convenables  pour  le 
bon  ordre. 

Les  habitants  d*Aumale  voulurept  user  du  bénéfice 
de  cette  loi. 

Le  19  prairial  de  Tan  III^  quarante-neuf  citoyens^ 
parmi  lesquels  ne  se  rencontre  pas  un  notable^  s'adres- 
sèrent à  la  municipalité  et  demandèrent  que^  confor-* 
mément  à  l'art.  1*'  de  la  loi  du  11  de  ce  mois^  l'usage 
du  temple  existant  dans  la  commune  leur  fût  attribué 
pour  l'exercice  du  culte  catholique  qu'ils  professaient. 
Ce  devait  être  le  culte  constitutionnel. 

Ils  disaient  que  ce  temple  ne  servait  qu'à  la  lecture 
et  à  l'explication  des  lois  les  jours  de  décade  ;  ils  pro^ 
testaient  que  leur  réunion  serait  paisible  et  soiiii)|se 
aux  lois  de  la  République. 


Is  26  frimaire  an  IV,  soixante  citoyens  d9mandèrent 
Tusage  de  la  petite  cloche  pour  annoncer  rheur^  d^ 
c^rénioqips  dq  culte  catholique  :  après  d^  vîfo  déhats 
c^tt§  demande  twt  dédaigqeu^einept  écartée  par  Tordre 
d^  jour. 

Jja  première  déojsicm  relative  à  la  véritable  lib^rtp  d^ 
culte  dans  l^s  églises  est  à  la  date  du  7  niv^  ap  YIII. 

fL  Les  citoyens  des  communes,  quf  étaient  en  posieST 
a  sion  au  premier  jour  de  Tan  II  d'édifices  origipaire- 
a  ment  destinés  à  Fexercice  d'un  culte,  continueront 
«  (dit-qn)  à  en  user  librement,  sous  la  surveillanoa  des 
%  autorités  constituées,  et  aux  termes  des  lois  des 
c  ii  prairial  an  III  et  7  vendémiaire  an  IV,  pourvu^  et 
<  non  autrement,  que  lesdits  édifices  n'aient  point  été 
f  aliénés  jusqu'à  présent;  auquel  cas  les  acquéreurs 
a  ne  pourront  être  troublés  et  inquiétés,  sous  les  peipi» 
«  de  droit.  » 

Le  même  jour,  un  autre  arrêté  était  pris  por  las  cmir 
suis  pour  vaincre  I4  résistance  de  certains  adminiST 
trateurs, 

tt  Les  consuls  de  la  République,  sur  Tafis  motiyé  dw 
conseil  d'État^  instruits  que  quelques  administrations, 
forçant  le  sens  des  lois  qui  constituent  Fannuaire  répu- 
blicain, ont,  par  des  arrêtés,  ordonpp  que  len  édifices 
dsstinés  aui^  cultes  ne  seraient  ouverts  quo  les  décadijs; 
ceusidérant  qu'aucune  loi  n'a  autorisé  ces  administrer 
tiations  à  prendre  de  pareilles  mesures  :  arrêt^Qt  ce  qui 
spits 

4rt.  1<7.  M^i^  ^r^té^  l^ont  causés  el  APPi^  ; 
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Art.  2.  Les  lois  relatives  à  la  liberté  des  cultes  seront 
éiiécutées  selon  leur  forme  et  teneur.  » 

Le  mois  suivant,  le  gouvernement  des  consuls  prenait 
une  mesure  pour  empêcher  les  conflits  qui  naissaient 
à  l'occasion  des  fêtes  républicaines  et  des  fêtes  reli- 
gieuses qui  se  célébraient  dans  les  églises.  Ses  termes 
doivent  être  rappelés.  Le  2  pluviôse  an  VIII  (22  janvier 
1800),  arrêté  relatif  aux  édifices  destinés  à  Texercice 
du  culte  et  à  la  célébration  des  cérémonies  publi- 
ques. 

Art.  l«r.  Les  édifices  remis  par  l'arrêté  du  7  nivôse  à 
la  disposition  des  citoyens  pour  Texercice  des  cultes,  et 
qui,  antérieurement  à  Tépoque  de  cet  arrêté,  servi- 
raient à  la  célébration  des  fêtes  décadaires,  continue- 
ront de  servir  à  cette  célébration  comme  à  celle  des 
cérémonies  des  cultes. 

Art.  2.  Les  autorités  administratives  régleront  les 
heures  qui  seront  données  à  Texercice  du  culte  et  aux 
cérémonies  civiles,  de  manière  à  prévenir  leur  concur- 
rence :  elles  prendront  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  le  maintien  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité, 
dans  le  temps  consacré  au  culte  et  aux  cérémonies 
civiles. 

Le  concordat  (loi  du  18  germinal  an  X)  abolit  cette 
législation  intermédiaire;  Fart.  46  décida  que  le  même 
temple  ne  pourrait  appartenir  qu'au  même  culte ,  et 
Tart.  75  que  les  édifices  anciennement  destinés  au  culte 
catholique,  actuellement  dans  les  mains  de  la  nation,  à 
raison  d'un  édifice  par  cure  et  par  succursale,  seraient 
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mis  à  la  disposition  des  évêques^  par  arrêté  du  préfet  du 
département. 

L'église  d'Aumale  fut  rendue  au  culte  et  aux  prêtres 
catholiques^ 

La  fabrique  d'Aumale  donne  100  francs  par  an  pour 
une  messe  destinée  à  remplacer  les  fondations  anciennes 
non  exécutées.  C'est  une  louable  marque  de  respect  et 
de  fidélité  à  des  engagements  trop  souvent  oubliés. 

H.  Tabbé  Malais  dans  son  Calendrier  Normand^  œu- 
vre de  patiente  et  exacte  érudition,  comme  tout  ce  qui 
sort  de  la  plume  de  cet  auteur,  cite  :  Au  17  janvier,  une 
procession  par  la  yille  d'Âumale  en  Thonneur  de  saint 
Antoine,  abbé  patriarche  des  cénobites  (Godescard,  Vies 
des  Pères,  17  janvier). 

Au  2  mars,  procession  et  distribution  de  pain  et  de 
poisson  aux  pauvres;  c'était  l'évangile  du  jour  mis  en 
action  (tableau  des  fondations  de  Saint-Pierre  d'Au- 
male,  obituaire  dressé  le  17  mars  1777^  fondation  Tim- 
bergue). 

Au  16  août,  procession  par  la  ville  d'Aumale  en 
rhonneur  de  saint  Rocb,  laïque  mort  à  Montpellier  en 
1327.  (Godescard,  Vies  des  Pères,  i6  août.) 

Nous  parlerons  à  TAppendice  de  plusieurs  des  curés 
d'Aumale  et  surtout  du  vénérable  Jacques  Gallemand. 


CHAPITRE  XXI* 


Hôpital. 


SoxMAiBE. — n  est  fondé  anciennement  en  l'honneur  de  saint  Nicolas,  érè- 
que  de  Myre.— Desserri  au  xii«  siècle  par  des  frères. — 1334,  transport 
par  l'abbé  au  comte  d'Aumale  des  droits  qu'il  ayait  sur  Thôpital. — 
1340  ou  1342,  remise  de  l'hôpital  par  les  maires  et  écherins  entre 
les  mains  de  Jean  de  Ponthieu  et  de  Catherine  d'Artois. — La  chapelle 
était  un  titre  à  la  nomination  des  seigneurs.  ■—  L'hôpital  arait  un 
faible  revenu.  —  30  mars  1529,  accord  entre  le  curé  Fretil  et  les  habi- 
tants.—L'hôpital  d'après  cet  acte  contient  quatre  lits  pour  les  pas- 
sants, les  aveux  de  1538  et  de  1624  portent  la  même  mention.^1599, 
compte  par  Robert  Daire  et  Jouas  Semichon,  administrateurs;  l'hôpital 
était  alors  soutenu  par  une  association.  -^Règles  de  cette  association, 
appelée  confrérie  de  Saint-Nicolas. —  D'après  l'aveu  de  1086,  l'hôpital 
aurait  été  entièrement  brûlé  au  commencement  du  tvii*  siècle,  les 
titres  anéantis.— M.  Louis  Gallon,  ami  de  saint  Vincent  de  Paul,  re- 
lève l'hôpital,  rétablit  la  confrérie  de  la  Charité.—  Détails  sur  les  con- 
fréries de  la  Charité.— Règlement  de  celle  d'Aumale.  —  5  octobre  1683, 
don  à  la  confrérie  par  Louis  Callon  de  10  livres  de  rente.  —  Don  par 
Anne  de  Lorraine»  princesse  de  Savoie,  de  deux  deniers  à  percevoir 
sur  chaque  panier  de  diverses  denrées  à  la  halle.  —  1647,  3  avril, 
M*  Charles  Rose  donne  100  livres  à  l'hospice.— 10  juillet  1658,  don  par 
M«  Legendre,  curé,  de  SI  livres  8  sous  à  l'hospice.—  Récit  d'un  mira- 
cle. —  Vers  16^,  visite  de  monseigneur  Colbert,  ses  prescriptions*  — 
Marmite  des  pauvres. —  L'hôpital  possédait  trois  journaux  de  bois.  — 
En  1678,  demande  de  deux  sœurs  de  Charité.— L'hôpital  en  1686  était 
en  ruine.  —  Madame  de  Montespan,  en  1690,  se  fait  protectrice  de 
l'hôpital.  —  Traité  du  20  mafs  1690,  devant  Dusart  et  Donc,  avec  les 
soeurs  de  Charité*— 1683,  la  léproserie  Saint-Laxare  est  attribuée  par 
édit  à  l'hospice.  —  La  marquise  de  Montespan  donne  une  rente  de 
3000  livres  pour  l'orphelinat.  —  Le  duc  du  Maine  fait  acheter  des  mai- 
sons, abattre,  reconstruire  et  meubler  l'hospice  à  ses  frais,  de  1693  à 
1608.  -^  Diverses  donations.  —  174S,  incendie  de  l'hospice.  —  Diverses 
donation^,  notamment  de  la  fkunille  Leclerc.  —Rente  de  1000  livres 
donnée  par  Antoine  de  Hesmond.  —  Droits  de  l'hospice  sur  l'octroi.  — 


168  HISTOIRE  d'aUMALE.  —  GH.  XXI. 

Orphelinat.^  Don  à  l'orphelinat.  —  L'établissement  achète  la  ferme  de 
Saint-Ouen. — Incendie  en  1745  des  ailes  de  Thospice  affectées  aux  or- 
phelines.— Le  seigneur  fondateur  et  patron  de  l'orphelinat. — L'orphe- 
linat au  moment  de  la  Révolution. — Son  état  actuel. 


Aumale  possédait  un  hôpital  fondé  par  les  comtes 
d'Âumale,  primitivement  pour  quatre  malades,  en 
rhonneur  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Nicolas^ 
évéque  de  Myre.  Cet  hôpital  était  desservi  au  xii«  siècle 
par  des  frères,  comme  presque  tous  les  hôpitaux  de  ce 
temps. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'abbaye  d'Âumale  avait 
coopéré  à  la  fondation  de  cet  établisse  ment  %  car,  en 
1334,  le  17  mars,  Tabbé  transporta  au  comte  d'Âumale 
les  droits  auxquels  il  pouvait  prétendre  sur  cet  hôpital. 

D'une  autre  part,  les  maire  et  échevins  d^Âumale  ont, 
par  un  acte  du  l'''  mai  1340  ou  1342,  remis  cet  hôpital 
entre  les  mains  de  Jean  de  Ponthieu  et  de  Catherine 
d'Artois,  sa  femme  ^  La  chapelle  était  en  titre  à  la  no- 
mination des  seigneurs.  Ses  biens  ne  consistaient 
qu'en  deux  petites  maisons  et  quelques  modiques  ren- 
tes. Un  accord  fut  fait  le  30  mars  1529,  entre  le  sieur 
Frétil,  alors  curé  d'Aumale,  et  les  habitants.  Ce  curé 

*  Saint  Nicolas,  évêque  de  Myre,  était  aussi',  à  rUniversiié  de 
Paris,  le  patron  de  la  nation  de  Picardie. 

*  Il  est  d'autant  plus  naturel  de  le  penser  que  les  abbayes 
avaient  primitivement  Tobligation  de  subvenir  à  ces  œuvres  de 
charité. 

s  Archives  de  Thospice.  Les  pièces  dont  nous  n'indiquerons 
pas  Torigine  dans  ce  chapitre  sont  aux  archives  de  Phospice. 
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était  titulaire  et  administrateur  de  cet  hôpital  ;  il  avait 
reçu  à  cet  effet  des  provisions  du  comte. 

Il  abandonna^  à  la  communauté  de  la  ville,  les  deux 
maisons  et  les  rentes,  tant  qu'il  jouirait  de  la  chapelle^ 
à  la  charge  par  la  ville  d'entretenir  Thôpital,  de  recevoir 
les  pauvres  passant  pendant  une  nuit  seulement,  de 
faire  dire  deux  messes  par  chaque  semaine^  à  Tintention 
des  fondateurs^  et,  en  outre^  de  lui  payer  trente  livres 
de  pension. 

Cet  acte  déclare  que  la  fondation  est  si  ancienne , 
qu'on  ne  peut  l'indiquer. 

L'aveu  de  1538  énonce  que  Tadministrateur  doit  dire 
deux  messes  par  semaine,  lundi  et  vendredi,  et  qu'il  y 
a  quatre  lits  pour  loger  les  pauvres  passant  :  l'aveu  de 
i  624  contient  la  même  mention. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'é- 
gard de  cet  hôpital  jusqu'en  Tannée  1599  ^  Un  compte 
rendu  à  cette  dernière  époque  par  Robert  Daire  et  Jo- 
nas  Semichon,  alors  administrateurs,  constate  qu'il  n'é- 
tait soutenu  que  par  une  association  de  personnes  cha- 
ritables de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qu'un  même  zèle 
animait^  et  qui  avaient  formé  une  confrérie  sous  le 
titre  de  confrérie  de  Saint-Nicolas  des  pauvres  mala- 
des. Aux  modiques  revenus  dont  nous  venons  de  par- 
ler se  réunissaient  les  aumônes  et  les  quêtes. 

Chaque  sexe  avait^  dans  cette  administration  de  cha- 
rité ,  son  occupation  particulière.  Les  hommes  veil- 

*  Voir  le  règlemeat  aux  Pièces  justificatives. 
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laieht  au  dehors  ;  les  femmes  avaient  soin  dé  l'ititë- 
riemr.  Celles-ci  serraient  les  malades  dans  iùiiê  léhts 
besoins;  ceux-là  s'occupaient  des  biens,  l*ecetàient  les 
rentes  et  les  aumônes^  quêtaient  tdu^  les  Joutii  ftilx 
messes  et^  en  outre^  faisaient  une  quêle  générale  dëiis 
la  yille  deux  fois  par  an. 

Si  nous  en  croyons  l'aveu  de  4686,  reg.  H.,  Thôpital 
aurait  été  entièrement  brûlé  au  commencement  du 
xviv  siècle  et  tous  les  titres  détruits,  ce  qui  explique 
l'absence  de  documents  positifs  sur  sa  fondation  et 
sur  son  état  ancien. 

Il  fallait  donc  une  Sorte  de  création  nouvelle;  elle  fut 
due  à  Aumale,  comme  datls  bien  d'autres  localités ,  à 
la  charité  de  saint  Viiicenl  de  Paul  et  de  ses  compa- 
gnons. Le  26  mai  ié32,  une  ordonnance  de  M.  François 
de  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  louant  la  ferveur  de 
piété  du  sieur  Louis  Gallon^  prêtre,  docteur  de  Sorbonne, 
et  ami  de  monsieur  Vincent,  comme  on  disait  alors,  le 
commet  directeur  de  l'hôpital.  Ce  digne  prêtre  con- 
serva celte  place  jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé  à  la  cure  de 
Morvillers-Saint-Sàiurnin . 

A  la  même  époque  de  1632,  le  même  archevêque 
de  Rouen  avait  donné  à  M.  Callon  des  lettres  par  les- 
quelles il  l'autorisait,  ainsi  que  les  compagnons  ecclé- 
siastiques qu'il  enverrait,  à  aller  dans  les  Villes,  tOès 
et  bourgs  du  diocèse  pour  enseignet*  au  peuple  la  doc- 
trine chrétienne,  absoudre  toutes  personnes  des  cen»- 
sures  ecclésiastiques;  il  exceptait  seulement  les  cas  de 
la  juridiction  de  l'évêque. 


Il  atait  autorisé  encore  l'établissement  de  la  confré- 
rie de  la  Charité  partout  où  M.  Callotl  la  croirait 
utile^  éic* 

L'établissement  des  confréries  de  la  Charité  se  liait 
intimement  i  la  restauration  ou  à  Textension  des  ho^ 
pices,  qui^  par  suite  delà  misère  des  temps^  des  guerres 
civiles  et  de  raffàiblissement  de  la  toi,  étaient  tombés 
dans  un  véritable  abandon.  Les  anciens  bospiceë^  uoUs 
le  savons^  étaient  desservis  par  des  confréries  d'hom- 
mes. Au  xvii«  siècle,  ces  confréries  avaient  dégénéré, 
ou  s'étaient  éteintes. 

Mais  la  foi  et  la  charité ,  presque  effacées  chez  les 
hommes  >  se  trouvaient  encore ,  comme  après  nos  ré- 
centes révolutions^  vivantes  dans  le  cœur  des  femmes. 

La  rénovation  des  œuvres  reUgieuses,  florissantes  au 
moyen  ftge^  si  appauvries  depuis  l'avènement  du  pro- 
testantisme^ se  fit  donc  principalement  par  les  confré<- 
ries  de  femmes. 

Biles  furent  appelées ,  en  beaucoup  des  lieux^  à  des^ 
servir  les  hospices. 

M.  Gallon  fut  à  Aumale  le  restaurateur  de  l'hospice 
par  rétablissement  de  la  confrérie  de  la  Charité. 

Il  fit  un  règlement  pour  cette  confrérie^  et  ce  règle^ 
ment  fut  approuvé  par  Tarchevêque. 

H.  Gallon,  nous  l'avons  dit^  était  prêtre  de  la  congré- 
gation dQ  la  Mission  dont  saint  Vincent  de  Paul  était 
supérieur.  Saint  Vincent  fut  entouré  de  plusieurs 
personnes  de  notre  contrée  ;  et  nous  pouvons  le  dire  à 
l'honneur  de  ce  pays,  ces  zélés  apôtres  de  la  congréga^ 
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lion  de  la  Mission  trouvèrent  à  Aumale^  à  Londinières 
et  à  Neufchâtelj  les  plus  fervents  et  les  plus  utiles  auxi. 
liaires.  La  confrérie  de  Neufchâtel  fut  fondée  en  1634^ 
deux  ans  après  celle  d'Âumale^  et  dotée  par  Adrien 
Lebon,  de  Londinières.  Elle  avait  à  peu  près  les  mêmes 
statuts  que  celle  d'Aumale. 

Les  statuts  de  la  Charité  de  notre  ville  d'Aumale 
étaient  inspirés  par  une  grande  sagesse. 

L'association  avait  pour  but  le  soulagement  corporel 
et  spirituel  des  pauvres. 

C'était  rébaucbe  de  Tordre  qui ,  sous  le  nom  de 
sœurs  de  la  Cbarité  ^  ou  sœurs  de  Saint- Yincent-de- 
Paul^  a  obtenu^  même  parmi  les  ennemis  de  la  religion^ 
une  vénération  si  universelle  ;  c'était  en  même  temps 
le  premier  essai  de  tous  les  c/tdres  de  sœurs  de  cbarité 
qui,  sous  différents  noms  et  des  babits  divers^  se  livrent 
avec  un  zèle  égal  aux  œuvres  les  plus  pénibles, aux 
missions  lointaines^  à  la  visite  des  pauvres  à  domicile^ 
et^  dans  les  bôpitaux,  au  soin  des  malades^  des  infirmes 
et  des  aliénés. 

Il  paraît  certain  que  la  restauration  de  Thospice  fut 
la  conséquence  de  rétablissement  de  la  confrérie  de 
la  Charité. 

Les  pièces  relatives  à  la  confrérie  font  partie  des  ar- 
chives de  rhospice^  et  d'après  les  notes  tenues  par  d'an- 
ciens administrateurs,  on  considère  M.  Louis  Calion  et 
cette  confrérie  comme  ayant  donné  une  nouvelle  vie  à 
Thospice.  • 

La  confrérie  était  composée  de  dames  et  de  filles. 
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Le  nombre  de  ses  membres  était  illimité  ;  de  deux 
ans  en  deux  ans^  on  élisait^  à  la  pluralité  des  voix^  trois 
offlcières;  la  première  était  supérieure,  la  deuxième 
trésorière^  l'autre^  gardienne  des  meubles.  Elles  avaient 
rentière  direction  de  l'association^  de  concert  avec  le 
curé^  et  avec  un  habitant  pieux  et  charitable  qu'elles 
élisaient  pour  leur  procureur. 

La  supérieure  recevait  les  malades,  sur  Tavis  du 
curé  et  des  autres  offlcières. 

La  trésorière  était  le  conseil  de  la  supérieure;  elle 
mettait  l'argent  dans  un  coffre  et  ne  pouvait  avoir  qu'un 
écu  à  la  fois  pour  les  dépenses  :  le  compte  était  rendu 
tous  les  deux  ans^  le  lendemain  de  la  Pentecôte. 

Le  procureur  avait  pour  mission  de  faire  pros* 
pérer  le  bien  de  la  confrérie  et  il  préparait  les  comp- 
tes. 

Les  obligations  des  sœurs  ressemblent  beaucoup  à 

celles  des  Petites-Sœurs  des  pauvres. 

Mais  iios  sœurs  d'Âumale  ne  cessaient  pas  de  vivre 
dans  le  monde^  et  au  sein  de  leur  famille  :  ce  ne  fut 
que  beaucoup  d'années  plus  tard  que  saint  Vincent  de 
Paul  reconnut  que  des  confréries  de  femmes  et  filles 
appartenant  au  monde  offraient  de  graves  inconvé- 
nients, par  l'opposition  des  maris  et  bien  d'autres 
causes:  il  institua  les  filles  de  la  Charité^  servantes  des 
pauvres^  avec  les  règles  que  nous  leur  connaissons, 
règles  qui  firent  de  ces  pieuses  filles  une  communauté 
quasi-régulière. 

Le  règlement  des  confréries  de  la  Charité  et  spéciale- 
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ment  de  la  confrérie  de  Thôpital  d'Aumale  fat  une 
ébauche  de  ces  règles. 

Les  sœurs  de  la  confrérie  d'Aumale  devaient  servir 
les  malades  aux  termes  de  ce  règlement,  chacune  leur 
jour^  quêter  à  leur  tour^  les  dimanches  et  fêtes  prinoi- 
pales;  assister  àlamesse^  se  confesser  et  communier 
pareil  jour^  si  la  commodité  leur  permet;  elles  s'entre- 
chériront^  ajoute  le  règlement^  comme  des  sœurs  que 
Notre-Seigneur  a  unies  par  le  lien  de  êon  amour;  elles 
s'entre  visiteront  et  consoleront  en  leurs  afflictions  et 
maladies,  assisteront  en  corps  à  Tenlerrement  de  celles 
qui  mourront;  ou  à  celui  des  pauvres  qu'elles  auroot 
secourus;  elles  feront  dire  un  service  pour  chacune  des 
sœurs  qui  mourront^  et  une  messe  pour  lesdits  pau- 
vreS;  le  tout  sans  obligation  de  péché  mortel  ni  véniel. 

Ces  derniers  mots  sont  dignes  de  remarque. 

Sans  doute  les  communautés  créées  plqs  tard  par 
saint  Vincent  de  Paul  seront  appelées  à  enfanter  de 
grandes  œuvrer;  mais  combien  sa  première  pensée  de 
confréries  laïques,  menant  au  sein  du  monde  sa  vie 
chrétienne,  semble  conforme  aux  préceptes  éyangéi- 
liques  1 

Dans  cette  première  fondation,  la  liberté  la  plus  en-^ 
tière  va  présider  à  l'accomplissement  le  plus  dévoué  et 
le  plus  absolu  des  vertus  chrétiennes  :  ces  asasociées 
ne  seront  même  pas  forcéeS|  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité, d'obéir  à  une  loi,  à  un  vqeu  obligatoire  pour  leur 
conscience  :  le  seul  esprit  de  sacrifice,  l'amour  de  Jésusr? 
Christ  doit  les  animer,  se  renouveler  en  quelque  sorte 
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chaque  jour^  et  les  maintenir  dans  cette  Toie,  d'où  il 
leur  est  toujours  permis  de  sortir^  sans  commettre  au* 
cupe  fi^ute  si  légère  qu'elle  soit, 

Â  ce  trait  principal^  nous  reconnaissons  le  principe 
des  ceuvresde  saint  Vincent  de  Paql  et  de  la  renais- 
sance chrétienne  à  laquelle  il  présida. 

Mais  rexpériance  lui  apprit  que  sans  un  vœu^sans  un 
liePj  il  est  bien  difficile  que  la  faiblesse  humaine  per- 
siste dans  le  sacrifice  perpétuel  que  Ton  fait  aux  pau- 
yres  de  presque  toute  sa  liberté  et  des  douceurs  quQ 
l'on  croit  trouver  dans  la  vie  du  nionde. 

Le  règlement  est  souscrit  de  l'autorisation  sui^ 
vante: 

a  Nous^  Louis  Gallon^  en  vertu  du  pouvoir  à  nous 
a  4onné  par  François  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen^ 
a  selon  ce  qu'on  peut  voir  par  la  copie  collationnée  par 
a  Charles  Semichon^  tabellion^  principal  audit  Au- 
a  male%  d'établir  la  confrérie  de  la  Charité  pour  le  sop- 
a  lagement  des  pauvres  malades  es  lieux  de  son  diocèse^ 
a  etc.,  duconsentementdediscrète  personne  Pierre  Le- 
«  gendre^  docteur  en  théologie  et  recteur  de  Téglise 
a  d'Âumale  : 

«  Établissons  ladite  confrérie  de  charité  pour  les 
a  pauvres  malades  en  l'église  paroissiale  dudif  Aum^e 

^  Les  notaires  en  Normandie  s^appelaient  tabellions  :  le  tabellio- 
nagefut  supprimé  en  juillet  4677^  et  un  édit  remplaça  les  tabel- 
lions par  des  notaires. 

'  Alors  tout  recevait  Tauthenticité  des  notaires,  même  les  actes 
administratife. 
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ft  et  au  dedans  de  la  chapelle  Notre-Dame  qui  sera  des- 
a  tinée  pour  ladite  charité,  etc.  » 

Il  y  eut  confirmation  de  cette  approbation  par  Tar- 
chevêque  le  16  décembre  1662. 

Le  5  octobre  1632,  devant  Charles  Semichon,  avocat 
et  tabellion  et  de  Fry,  son  adjoint,  le  même  Louis  Gallon^ 
ci-devant  curé  de  ladite  ville,  donna  à  la  confrérie  des 
pauvres  malades  dix  livres  de  rentes  par  lui  acquis  des 
deniers  des  pauvres,  par  contrat  du  13  août  1628,  sur 
M®  François  de  Clery,  curé  de  Marques,  et  M*  Guillaume 
Semichon,  curé  du  Vieux-Rouen. 

Dans  le  xvii*  siècle,  Madame  royale  de  Savoie,  du- 
chesse d'Aumale,  avait  accordé  à  l'hôpital  d'Aumale, 
le  droit  de  percevoir  deux  deniers  sur  chaque  panier 
de  beurre,  légumes,  volailles  et  autres  denrées.  Un 
arrêt  du  parlement  de  Rouen  du  10  avril  1734  constate 

ce  droite 
Le  3  avriLl647,  M.  Gharles  Rose  donna  cent  livres  à 

rhospice. 

On  avait  alors  une  telle  habitude  de  constater  par- 
devant  notaire,  indépendamment  des  conventions  pri- 
vées, tous  les  faits  qui  intéressaient  les  populations,  que 
Ton  consignait  dans  leurs  minutes  même  les  miracles. 

Ainsi,  le  10  juillet  1658,  devant  Gharles  Semichon  et 
Jacques  de  Fry,  se  présentait  M*  Pierre  Legendre,  curé 
d'Aumale;  il  donnait  21  livres8  sous  de  rente  à  l'hospice, 

*  Archives  de  Thospice,  B.  B.  55. 

Voir  baux  du  31  décembre  1750,  29  janvier  1760,  27  décem- 
bre 4777. 


HÔPITAL.  177 

à  la  charge  de  faire  célébrer  une  messe  le  jour  de  la 
Translation  des  reliques  de  Saint-Benoit;  cette  fonda- 
tion ayait  lieu  en  action  de  grâces  de  la  guérison  d'un 
nommé  Marin  Boillet^  natif  d'Aubéguimont^  qui  était 
entré  en  1697  dans  Thôpital^  perclus^  sourd  et  muet  de- 
puis plusieurs  années;  il  fut  en  un  moment  pleinement 
guéri  et  Toncrut^  ajoute  l'acte^  que  cette  guérison  était 
due  à  rintercession  de  saint  Benoit^  auquel  on  avait 
adressé  des  prières. 

L'acte  fut  signé  de  plusieurs  témoins. 

Le  %  mars  1662^  M.  Fournier;  curé  de  Sainte-Mar- 
guerite^ donna  14  livres  5  sous  de  rente  à  l'hôpital;  le 
même  M.  Fournier^  le  2  janvier  1668,  donna  encore 
30  livres  de  rente.  Ce  zélé  bienfaiteur  fit  encore  d'au- 
tres dons.  11  mourut  le  iS  avril  1681.  On  disait  pour  lui 
à  l'hôpital  une  messe  basse  tous  les  dimanches,  avant 
là  Révolution. 

M.  Gallon,  curé  d'Aumale,  bienfaiteur  insigne  de 
l'hospice,  avait  fait  en  mourant. un  legs  important  à 
l'établissement,  mais  ses  parents  parvinrent  à  faire 
annuler  ce  don. 

Vers  1680,  nous  savons  que  monseigneur  Colbert  fit 
des  visites  pastorales  et  porta  son  attention  sur  toutes 
les  institutions  religieuses  ou  charitables  du  diocèse. 
11  s'occupa  spécialement  d'Aumale. 

Voici  le  résumé  de  ses  prescriptions  relativement  à 
notre  hospice. 

a  II  sera  fait  inventaire  des  contrats,  biens  et  rentes, 
ou  héritages  dudit  hospital,  et  un  mémoire  des  rentes 

T.    II.  42 
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remboursées  et  non  remplacées,  ensemble  de  ce  qui 
peut  estre  dû  par  ceux  qui  ont  esté  administrateurs^  et 
lesdils  élats  nous  seront  apportés,  radministrateur  en 
charge  de  Thospital  administrera  pareillement  le  bien 
de  la  Charité,  et  ceux  qui  ont  esté  administrateurs  de 
la  Charité  rendront  compte  audit  administrateur  de 
rhospilal,  en  la  manière  pratiquéie  cy-devanl;  ledit 
administrateur  distribuera  aux  daihes  de  la  Charité  le 
plat  pour  la  queste,  et  elles  rendront  compte  à  la  fin  de 
la  semaine.  Ils  auront  soin  de  la  marmitle  pour  les 
pauvres  malades,  Tadministrateur  fournira  ce  (jui  sera 
nécessaire  âiixdites  dames  : 

a  Elles  s'assembleront  une  fois  le  mois  datis  une  cha- 
pelle, où,  après  avoir  invoqué  le  Saint-Esprit, il  leiir  sera 
fait  une  exhortation;  ledit  administrateur  fera  rendre 
compte  à  ses  devanciers,  et  fera  vider  leurs  mains  et 
payer  les  deniers  aumosnez  audit  hospital  t^ar  le  sieùr 
Hahieu,  seront  lesdits  deniers  employez  confbrnlément 
à  l'intention  du  sieur  Mahieu,  et  les  administrateurs 
rendront  conipte  dahè  la  suite,  sii  mois  âpres  l'expira- 
tion de  leur  gestion,  au  plus  tard,  en  présence  du  sieul* 
curé,  des  officiers  de  justice  et  principaux  parois- 
siens. » 

L'archevêque  exigea  aussi  que  l'administrateur  de 
l'hospice  fit  partie  de  l'association  de  la  Charité  :  là  con- 
frérie de  la  Charité  ayant  pour  but  d'administrée*  t'hos- 
pice^  de  soulager  et  soigner  les  malades,  il  importait 
qUll  n'y  eût  pas  de  conflit  entré  l'administratiôfa  de 
l'hospice  et  la  confrérie  de  la  Charité. 
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Les  secours  de  Tassociation  de  la  Charité  étaient  bien 
nécessaires  :  car  cet  hôpital,  tel  qu'il  était  alors,  ne 
jouissait  que  d'une  petite  portion  de  bois,  contenant 
environ  trois  journaux,  dont  la  possession  était  très-an- 
cienne; il  avait  aussi  un  droit  sur  les  menues  denrées 
qui  se  vendaient  dans  les  marchés  de  la  ville;  ce  droit 
que  nous  savons  avoir  été  donné  par  Anne  de  Lorraine, 
duchesse  d'Aumale,  femme  d'Henri  de  Savoie,  était 
affermé  au  proÛt  de  l'hôpital. 

Lors  du  partage  du  bois^  entre  la  ville  et  le  seigneur 
pour  le  règiement  des  droits  d'usage,  il  fut  question  du 
bois  de  riiôtel-Dieu  situé  vers  Rivery. 

Ce  petit  bois  dont  Thospice  demeure  propriétaire  est- 
il  un  reste  de  cette  ancienne  possession  ? 

D'après  une  déclaration  des  biens,  rétablissement 
avait  encore /une  maison  rue  des  Boucheries,  une  autre 
dans  la  Longue-Rue. 

Une  délibération  du  28  février  1690  constate  que 
dès  i  678  une  mission  de  pères  de  Saint-Lazare  ayant 
eu  lieu  à  Aumale,  les  révérends  pères  furent  priés 
d^envoyer  pour  Thôpital  deux  sœurs  de  la  Charité. 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  et  il  n'avait  pas 
été  doiiné  suite  à  ce  projet,  sans  doute  à  cause  des  fai- 
bles ressources  de  l'hôpital. 

Lorsque  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Haine, 
devint  propriétaire  du  duché  d'Aumale,  vendu  par 
décret  exercé  au  parlement  de  Paris  le  3  septembre  1686, 

f  En  1 586,  chapitre  xii,  du  Bois» 
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les  maisons  qui  composaient  Thôpital  étaient  en  ruine. 
Le  revenu,  qui  allait  à  peine  à  700  livres  (aujourd'hui 
à  peu  près  2,000  fr.),  n'était  pas  suffisant  pour  Ten Ire- 
tien  de  rétablissement.  Madame  la  marquise  de  Montes- 
pan,  à  qui  on  avait  fait  connaître  cette  situation  en  1690, 
avait  pris  l'établissement  sous  sa  protection. 

Un  traité  avait  été  fait,  le  20  mars  1690,  devant 
Vl^  Dusart  et  Donc,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  avec 
les  sœurs  de  Charité,  mais  ce  traité  ne  pouvait  se  réali- 
ser à  cause  des  faibles  ressources  de  Thospice;  il  s'agis- 
sait, comme  nous  venons  de  le  dire,  d'appeler  deux 
sœurs  pour  le  besoin  des  malades  et  une  troisième  pour 
Torphelinat. 

Le  28  mars,  une  nouvelle  délibération  fut  prise  par 
les  administrateurs  pour  remontrer  l'impossibilité  de 
subvenir  à  la  dépense  de  ce  traité  au  moyen  des  res- 
sources de  rhospice. 

La  marquise  consentit  à  pourvoir  à  l'entretien  des 
âUes  de  la  Charité  pour  soigner  les  pauvres  malades, 
ou  au  moins  à  y  contribuer  largement  de  ses  deniers. 
Elle  s'engagea  encore  à  payer  une  rente  de  2000  livres 
pour  l'orphelinat. 

Madame  de  Montespan  et  le  duc  du  Maine  ne  bornè- 
rent pas  là  leurs  libéralités. 

Le  duc  fit  acheter  quelques  maisons  (notamment  le 
10  juillet  1693,  une  maison  voisine  qui  servait  de  pres- 
bytère), pour  les  adjoindre  à  Thospice  ;  on  abattit  et  on 
rasa  le  tout.  Ensuite  le  duc  fit  reconstruire  l'hôpital  à 
ses  frais  dans  l'état  où  il  est  aujourd'hui.  Cette  recon- 
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struction  a  été  commencée  en  1693  ou  1694  et  termi- 
née en  1698.  Ce  fut  aussi  le  prince  qui  meubla  cet  hô- 
pital nouveau.  Cet  édifice,  situé  en  face  de  l'abside  de 
réglise^  contient  un  corps  de  logis  entourant  une  cour 
carrée,  le  tout  bâti  en  briques.  Depuis  cette  époque,  cet 
hospice  sert  tant  aux  malades  qu'aux  orphelins;  les 
sœurs  de  la  Charité  sont  chargées  du  soin  des  uns  et 
des  autres.  Ces  deux  étabîissements ,  Torphelinat  et 
lliôpital  des  malades^  avaient  chacun^  lors  de  la  Révo- 
lution en  1789;  leur  administration  particulière. 

Celle  des  orphelines^  dont  la  fondation,  comme  on 
vient  de  le  dire^  était  due  au  duc  du  Haine,  parait  avoir 
toujours  été  surveillée  et  inspectée  par  le  procureur 
fiscal  du  duc  d'Âumale^  mais  le  titre  ne  se  trouve  pas 
dans  les  archives.  Il  paraît  que  la  supérieure  rendait 
compte  tous  les  ans  à  cet  officier,  en  présence  de 
l'intendant  du  prince,  du  produit  du  travail  des  petites 
fiUeS;  de  l'emploi  des  deux  mille  livres  de  pension  que 
le  prince  donnait  et  du  revenu  d'une  petite  ferme  sise 
à  Haudricourt;  qui  a  été  fruit  de  l'économie  de  cette 
administration.  Ces  petites  filles  devaient  être  au  nom- 
bre de  trente  ;  elles  ne  pouvaient  être  admises  qu'à  la 
condition  d'être  nées  dans  le  duché  et  d'être  agréées 
par  les  officiers  du  duc. 

L'administration  des  malades  était  régie  par  un  bu- 
reau composé  d'un  administrateur  choisi  tous  les  trois 
ans  parmi  les  plus  notables  de  la  ville^  du  curé^  des 
officiers  de  justice  et  d'anciens  administrateurs.  On  y 
délibérait  de  toutes  lesafTaires  concernant  les  pauvres^ 
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soit  dans  Thôpital^  soil  dans  la  ville.  On  rendait  un 
compte  de  cette  administration  au  prince  ou  à  son 
conseil. 

Les  délibérations  n*offrent  rien  de  positif  sur  le  droit 
que  pouvait  avoir  le  prince  d'approuver  ou  d'improu- 
ver  les  comptes  :  voici  seulement  ce  que  Ton  trouve  k 
ce  sujet  : 

Un  sieur  Jean  Beuvain  avait  été  administrateur  de- 
puis 1690  jusqu'en  i694;  ses  héritiers  ne  présentèrent 
son  compte  qu'en  1723:  il  s'éleva  quelques  difficultés; 
le  rapport  en  fut  fait  dans  une  assemblée  du  10  août 
1726  ;  le  sieur  Brillon^  intendant  du  prince^  fut  invité 
de  s'y  trouver.  II  fut  arrêté  que,  s'il  y  avait  quelque 
contestation^  on  s'en  rapporterait  à  la  décision  du  sieur 
Brillon,  qui  en  référerait  au  conseil  du  prince.  Les  dif- 
ficultés prévues  n'eurent  pas  lieu,  et  le  compte  fut  ré- 
glé par  les  administrateurs.  Un  autre  sieur  Beuvain, 
vicomte,  fut  administrateur  depuis  1700  jusqu'en 
1711.  Son  compte,  présenté  le  20  mars  1729,  tut  exa- 
miné et  apostille  à  Paris  par  le  sieur  Brillon,  le  29  du 
mefafie  mois.  Les  sieurs  Robert,  Beuvain  et  Jean-Louis 
Sauvé  furent  successivement  administrateurs  depuis 
ni2  jusqu'en  1723.  Dans  les  qualités  qu'ils  ont  prises 
aux  assemblées  tenues  pendant  leur  administration, 
ils  sont  désignés  comme  ayant  été  nommés  par  Son 
Altesse  le  duc  du  Maine.  Dans  une  délibération  du  bu- 
reau du  20  avril  1738,  on  fait  mention  que  ce  prince  a 
accordé  au  sieur  Daniel  la  commission  de  médecin  de 
rhôpilal. 
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L'hospice  profita,  à  la  fin  du  XYiii**  siècle,  des  biens 
de  Is^  léproserie  Saint-Lazare^  doqt  nous  parlerons  au 
chapitre  suivant.  On  sait  que  Louis  XIV^  après  avoir  at- 
tribué les  biens  des  léproseries  à  Tordre  du  Mont-Car- 
ip^l  et  de  Saint-Lazare,  les  donna  aux  hospices  les  plus 
voisins.  A  Aumale,  au  commencement  du  xvni''  siècle, 
on  avs^it  disposé  de  la  léproserie  au  profit  du  collège. 
Plus  tard,  ifn  ^dit  de  décembre  1672  Tavait  réunie  à 
Tordre  dp  Notre-Dame-du-Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare;  maiSt  en  vertu  d*un  édit  de  mars  1693^  Thos- 
pice  fut,  en  1697,  définitivemeqt  mis  en  joqissance. 

Ce^e  jouissance  ne  fut  pas  sans  quelques  embarras , 
^insi  que  le  téo^oigpent  un  arrêt  de  la  Cour  des  comptes 
de  Rouen  du  i4  août  1723  et  une  requête  du  11  octo- 
bre mêm|3  année;  ces  pièces  rappellent  des  lettres  de 
Louis  XIV  de  i|598,  portant  concession  de  la  |éprQçeria 
à  Thospice,  lettres  qui  n'aurifient  pas  reçu  leur  exécu- 
tion. Elles  ne  parlept  points  nous  ne  savons  pourqupi, 
deTé(]it  dp  1693;  quoiqu'ilen  soit, ThQspiceacoi^tin^é, 
depuis  cette  époque  ,  à  jouir  des  biens  de  la  lépro- 
serie. En  1732,  le  fiuc  d'Aumale  donna  Teripilage  ^ 
Tbospica  (voir  ch.  xix). 

Une  délibjéraUpn  des  (administrateurs  de  l'hospice 
chargeait^  le  27  février  1735,  Tadministrateur  en  fonc- 
tions d'intervenir  au  procès  pendant  entre  la  ville  et  les 
religieux  de  Tabbaye,  qui  avaient,  disait  la  délibération, 
la  prétention  d'usurper  ce  qui  appartenait  à  Thospice. 

Le  29  déceipbre  1742,  Thospice  .et  trois  maisons  voi- 
sines furent  incendiés  :  Tune  des  maisons  appartenait  à 
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Thospice,  aussi  un  arrêt  du  conseil  d'État  autorisa  à 
vendre  85  arpents  50  perches  de  la  réserve  des  bois  de 
la  ville. 

Le  17  février  il  A3,  on  demandait  à  la  ville^  par  une 
délibération^  500  chênes  sur  le  quart  en  réserve  pour 
réparer  le  désastre. 

Une  famille  Leclerc  doit  être  citée  ici  comme  bienfai- 
trice de  rhospice.  Nous  ne  savons  si  cette  famille^  qui 
habitait  Paris  ^  appartenait  à  la  famille  de  Jeanne  Le- 
clerc^ à  laquelle  on  attribua  Thonneur  d'avoir  sauvé 
Henri  iV.  (Voir  ch.  xxix.) 

Le  10  juin  17M,  Jacques  Leclerc,  greffier  à  Paris, 
donna  par  testament  à  Thôpital  300  livres  de  rente 
pour  la  fondation  d'un  lit,  salle  des  hommes. 

Une  demoiselle  Leclerc ,  de  Paris ,  légua  encore 
3,000 livres  à  Thospice  pour  fonder  un  lil;  une  délibé- 
ration du  27  décembre  1763  le  constate. 

On  prenait  au  sérieux  les  obligations  imposées  par 
les  statuts  des  confréries;  le  21  juin  1761,  une  délibé- 
ration autorisait  l'administrateur  en  charge  à  poursui- 
vre, même  jusqu'à  jugement  définitif,  la  fille  de  Ch. 
Leroux  qui  avait  fait  défaut  de  quêter  à  son  tour. 

Il  paraît  qu'en  1779,  les  soldats  encombraient  l'hôpi- 
tal, car  une  délibération  du  1"  juin  prie  monseigneur 
l'archevêque  de  La  Rochefoucauld  d'appuyer  la  réclama- 
tion par  laquelle  on  demandait  l'éloignement  du  régi- 
ment de  La  Rochefoucauld  qui,  depuis  le  mois  d'octobre, 
était  dans  la  ville  ;  les  malades  du  régiment  prenaient 
à  l'hôpital  la  place  des  pauvres  de  la  ville. 
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Le  25  janvier  1787,  une  ordonnance  du  cardinal  de 
La  Rochefoucauld  fixa  la  réduction  des  messes  de  la 
fondation  de  Hémond,  dont  nous  parlerons  un  peu 
plus  loin.  L'honoraire  fut  élevé  à  15  sous.  I^s  repré- 
sentants de  la  famille  avaient  été  consultés,  on  avait 
offert  de  continuer  Facquit  de  la  fondation ,  s'ils  élevaient 
les  honoraires. 

En  1788,  rhospice  d^Âumale,  comme  ceux  d'Eu,  de 
Criel,  de  Blangy,  était  desservi  par  les  sœurs  de  Saint- 
Lazare,  qu'on  appelle  aujourd'hui  sœurs  de  Saint- Vin- 
cent-de-PauP. 

Quelques  dons  de  peu  d'importance  ont  été  faits  dans 
notre  siècle  à  Thospice.  L'abbé  Dupré  »  le  23  décem- 
bre 1823,  donna  300  francs  pour  les  orphelins;  le  12  jan- 
vier 1830,  son  frère  consentit  à  l'exécution  de  ce  don. 

Le  22  novembre  1830,  Marie-Thérèse  Broussel,  veuve 
Deniel,  fit  un  testament  par  lequel  elle  institua  l'hospice 
son  légataire  universel;  elle  mourut  le  27  décembre 
1831. 

Dans  la  salle  du  conseil,  à  côté  des  portraits  de  saint 
Vincent  de  Paul,  du  duc  de  Penthièvre,  de  madame  la 
duchesse  d'Orléans,  sa  fille,  depuis  reine  des  Français, 
du  portrait  du  comte  de  Toulouse,  se  trouve  une  plaque 
en  bois,  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  : 

Louis- Auguste  de  Bourbon,  prince  souverain  de  Dombes, 
comte  d'Eu,  duc  du  Maine  et  d'Aumale,  a  fait  bâtir  cet  hô- 

^  Nouveau  pouillé  du  diocèse  de  Rouen.  Bibliothèque  de 
Rouen,  4788. 
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pital  et  m'a  fait  poser  pour  première  pierre  fondamentale, 
ce  28  d'avril  1694. 

Près  dô  la  porte  est  une  plaque  de  cuiirre  portant  que 
messlre  Antoine  de  Hémond^  seigneur  de  La  Boissière, 
fils  du  seigneur  de  Neuville  et  autres  lieux^  a  donné 
à  Fhospiee  une  rente  perpétuelle  de  1,000  livres,  sous 
la  condition  de  services  religieux,  qui  seront  aussi  per- 
pétuels. Nous  ignorons  la  date  de  ce  don. 

Nous  terminerons  cette  notice  sur  Tbospice  en  indi- 
quant en  note  les  droits  anciens  de  Thospice  sur  Tocr 
troi  ^ . 

Le  17  nivôse  an  III  (1794),  les  citoyennes  Blondçl  S 
Giraudet,  Bernet  et  Tbiébaut,  sœurs  de  Charité  à  Tbos- 
pice  d'Aumale,  prêtent  de  nouveau  serment  d'être 
fidèles  à  la  nation,  de  maintenir  la  liberté,  l'égalité,  ei 
de  mourir  en  les  défendant. 

<  Da.D$  la  ville  d'Aumale,  aux  termes  de  Tarrêidu  popseil  d'Éta^ 
du  20  décembre  1746,  sur  radjudication  à  faire  par  l'intendant  de 
Rouen  de  lous  droits  d*octroi  réservés  aux  hôpitaux  par  Tarrêt  du 
coQseildu  %0  septeqibre  47^3, 

Les  droits  étaient  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Sur  chaque  baril  dMiuile  de  lin  ou  à  brûler,  qui  entrera  ou  sera 
façonnée  dans  ladite  ville  pour  y  être  consommé 

Sur  chaque  sac  de  tan 

Sur  chaque  quartaut  de  savon  noir 

Sur  chaque  corde  de  bois 

Sur  chaque  cent  de  fagots  ou  cotrets 

Sur  chaque  charretée  de  charbon 

Sur  chaque  somme  de  bois,  fagots  ou  charbon 
sur  cheval  i         9 

*  C'était  une  fille  de  Charité  qui  depuis  1739  donnait  à  Au* 
maie  Texempledela  charité  la'plus  dévouée^ 
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Nous  pensons  que^  sans  prêter  serment  à  cet  égard, 
elles  ont  continué  à  remplir  leurs  fonctions  de  servantes 
des  malades. 

ORPHELINAT. — Nous  vcnous  de  dire  son  origine  ;  ajou- 
tons quelques  détails  sur  ce  précieux  établissement  qui, 
comme  autrefois,  est  encore  uni  à  Thôpital. 

Robert  Granchette,  le  6  juin  1726,  pour  se  libérer 
envers  l'établissement,  lui  avait  transporté  sur  un  sieur 
Sarde  une  rente  de  20  livres^  à  laquelle  était  hypothé- 
quée une  maison  et  ses  dépendances  au  faubourg  du 
Hamel. 

Sarde,  ne  pouvant  payer,  remit  Timmeuble,  le  22  mai 
1727,  à  Mathieu  Granchette,  fils  de  Robert,  puis  aux 
orphelines,  ce  qui  fut  accepté  par  H.  Engren,  avocat 
et  procureur  fiscal  audit  Aumale.  H.  Engren,  en  cette 
qualité,  se  disait  chargé  des  trente  petites  filles  orphe- 
lines nourries  et  entretenues  par  charité  à  Thôpital 
d'Aumale  par  les  aumônes  de  monseigneur  le  duc 
d'Aumale.  Il  était  aussi  fait  allusion  à  la  rente  de 
2,000  livres  payée  par  le  duc. 

Le  27  février  1739,  devant  Manger,  notaire,  les  sieurs 
Lepicard  vendirent  aux  pauvres  orphelines,  nourries  et 
entretenues  à  rhôpital  Saint-Nicolas  d'Aumale,  par  la 
charité  de  monseigneur  le  comte  d*Eu,  duc  d'Aumale, 
représentées  par  M.  Engren,  procureur  fiscal,  et  la  sœur 
Suzanne  Plateau,  supérieure,  la  ferme  de  Saint-Ouen, 
moyennant  6,046  Hvres  ;  sur  cette  somme,  3,000  livres 
avaient  été  fournies  par  une  personne  charitable  qui 
voulait  rester  inconnue.  Le  revenu  devait  en  être  dis- 
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tribué  aux  orphelines  à  leur  sortie,  à  la  discrétion  de 
la  supérieure  :  et  seulement  en  cas  de  cherté  du  pain 
rendant  les  ressources  ordinaires  insuffisantes,  le 
revenu  pouvait  être  employé  à  l'entretien  des  orphe- 
lines. 

En  1742,  le  terrible  incendie  dont  nous  avons  déjà 
parlé  avait  consumé  une  aile  entière  de  l'hospice,  une 
maison  adjacente  lui  appartenant ,  et  des  dommages 
considérables  avaient  été  causés  aux  maisons  voisines. 
Le  procureur  fiscal  exposait  aux  administrateurs  que 
sur  les  2,000  livres  accordées  aux  orphelines  par  Son 
Altesse  monseigneur  le  comte  d'Eu,  on  payait  les  sœurs, 
puis,  pour  les  malades,  le  sel,  le  savon,  Thuile,  la 
chandelle. 

11  sollicitait  de  nouvelles  ressources. 

Les  administrateurs  accordèrent  200  livres  et  la  jouis- 
sance de  rherbage  :  nous  avons  dit  qu'on  'avait  pourvu 
à  la  réédification. 

Ainsi,  jusqu'à  la  fin  de  Fancien  régime,  le  seigneur 
apparaît  seul  à  Aumale  comme  fondateur  et  bienfaiteur 
de  rhospice.  L'autorité  royale,  qui  déjà  est  intervenue 
au  préjudice  du  seigneur  dans  Tadministration  et  dans 
presque  toutes  les  affaires  de  la  commune,  ne  se  mon- 
tre pas  encore  ici. 

La  Révolution  ferma  Torphelinat  d'Aumale  comme 
toutes  les  maisons  de  charité  de  France. 

Le  5  thermidor  an  11  arriva  pojiir  notre  établissement 
l'époque  des  désastres  ;  la  vénérable  Thérin  Blondel, 
fille  de  la  Charité,  dont  nous  avons  parlé,  restait  sans 
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ressource  aucune,  seule  protectrice  des  trente  pau- 
vres petites  orphelines  reçues  dans  cet  asile. 

Elle  s'adressa  à  la  commission  de  rhospice,  exposa 
qu'elle  ne  recevait  plus  les  bienfaits  de  la  maison  de 
Penthièvre  pour  subvenir  à  la  subsistance  et  à  Tentre- 
tien  des  orphelines,  qu'elle  se  trouvait  ainsi  privée  de 
2,340  livres  de  pension  annuelle,  dont  2,000  livres 
espèces  et  340  livres  pour  chauffage,  sans  compter  les 
gratifications  annuelles  qu'elle  recevait  du  prince  ;  en 
conséquence,  elle  demanda  à  la  commission  d'aviser 
aux  moyens  de  subvenir  aux  besoins  urgents  desdites 
orphelines,  et  l'assemblée  arrêta  de  se  pourvoir  à  cet 
égard  près  de  l'administration  du  district. 

Elle  s'adressa  aussi  aux  administrateurs  de  la  muni* 
cipalité. 

Elle  leur  exposa  ce  qu'ils  savaient,  d'ailleurs,  que 
l'hospice  habillait,  nourrissait,  instruisait,  depuis  i 693, 
trente  jeunes  filles  pauvres  et  orphelines; 

Que  pour  faire  face  à  ces  dépenses  la  sœur  avait  : 

4*  Le  trat)ail  de  ces  enfants  ; 

2«  Le  revenu  de  la  ferme  de  Saint-Ouen  ; 

3""  Le  traitement  de  2,000  livres  payé  annuellement 
par  quart  d'avance  par  les  ci-devant  seigneurs  d'Âu- 
male; 

4''  Un  chauffage  annuel  de  340  livres  délivré  par  les 
mêmes  ; 

Qu'elle  rendait  compte  annuellement  de  ces  recettes 
et  dépenses  au  prince  ou  à  ses  délégués  ; 

Que  le  25  juin  1793,  elle  avait  envoyé  à  la  recette  du 
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ci-devant  seigneur  pour  loucher  le  trimestre  de  juillet  ; 
qu'on  lui  avait  répondu  que  ledit  citoyen  de  Penthièvre 
étant  décédé  le  A  mars  1793 ,  la  succession  était 
entre  les  mains  du  citoyen  de  Fourmentaux^  son  exé- 
cuteur testamentaire  y  qui  recevait  et  payait  les 
charges  dont  les  titres  authentiques  étaient  repré- 
sentés; 

Qu'elle  avait  écrit  à  la  citoyenne  de  Penthièvre  (du- 
chesse d'Orléans);  qu'on  lui  avait  répondu  que  la  ci- 
toyenne de  Penthièvre  était  bien  habile  à  se  dire  seule 
héritière  de  son  père^  mais  que^  n'ayant  pris  aucune 
quaUté,  elle  ne  pouvait  disposer  de  rien^  qu'elle  devait 
s'adresser  à  l'exécuteur  testamentaire^  et  lui  présenter 
les  litres  de  fondation  des  orphelines. 

Enfin  elle  invitait  les  administrateurs  à  faire  la  re- 
cherche de  ces  titres. 

Sur  cet  exposé^  il  n'y  eut  pas  de  délibération  de  la 
part  de  la  municipalité. 

Plus  tard^  les  biens  de  la  duchesse  d'Orléans,  fille  et 
héritière  du  duc  de  Penthièvre^  furent  confisquée  et  la 
rente  dut  cesser. 

Voilà  donc  les  pauvres  malheureuses  petites  orphe- 
lines de  l'hospice  livrées  sans  ressources  sur  le  pavé  de 
la  République^  un  siècle  après  la  fondation  de  leur  éta- 
blissement. 

Une  loi  du  16  vendémiaire  an  II  prescrivait  aux  ad- 
ministrateurs des  hospices  de  former  un  état  de  leurs 
biens  et  revenus. 

Ce  document,  pour  ce  qui  concerne  l'hospice  d'Au- 
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male^  fut  inscrit  au  registre  des  délibérations  à  la  date 
du  27  nivôse. 

Dans  cet  état  se  trouve  comprise  la  ferme  de  Saint- 
Ouen,  propriété  des  orphelines. 

Lé  revenu  de  celte  propriété  tourna  aii  profit  de 
rhôpital  des  malades^  depuis  l'expulsion  des  pauvres 
petites  orphelines,  jusqu'à  ce  que  d'anciens  memt)res 
de  la  commission  de  l*hospice,  cl  M.  Levaillant^  curé. 
Vinssent  rappeler  Inexistence  de  rétablissement  de  ces 
pauvres  orphelines  et  taire  remarquer  que  i^hôpital 
des  malades  s'attribuait  le  revenu  d'un  bien  (}ui  ne  lui 
appartenait  pas. 

A  parlir  de  janvier  1823,  date  de  la  rentrée  des  jeunes 
orphelines  en  petit  nombre,  les  moyens  d'existence 
n'étaient  plus  les  mêmes,  mais  des  secours  fournis 
dans  ce  bul  charilable,  et  une  quête  établie  à  l'église, 
aidèrent  à  élever  ces  pauvtes  petites  orphelines  entrées 
en  bas  âge,  jusqu^à  ce  que  ces  enfants  parvenues  à  l'âge 
de  travail  pussent  permettre  d'en  augmenter  le  nombre^ 

Voici  Tétai  actuel  des  deux  établissements  qui  sont  le 
sujet  de  ce  chapitre  : 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  d'hospice  aux 
maisons  où  Ton  reçoit  des  infirmes  et  des  vieillards,  et 
celui  d'hôpital  aux  maisons  où  l'on  soigne  les  malades. 
Â  Aumale  rétablissement  est  mixte  :  c'est  pour  cela  que 
nous  avons  employé  pour  le  désigner  tantôt  le  mot  hô- 
pital, tantôt  le  mot  hospice. 

L'hôpital-hospice  est  administré,  comme  tous  les  hos- 
pices, par  une  commission  de  cinq  membres. 
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L'établissement  renferme  quatorze  lils  pour  les  ma- 
lades et  infirmes  des  deux  sexes  :  huit  pour  les  femmes, 
six  pour  les  hommes.  Les  militaires  en  passage  sont  re- 
çus. Il  est  desservi  par  cinq  religieuses  de  Saint-Yincent 
de  Paul.  Les  recettes,  y  compris  le  revenu  des  orphe- 
lines, et  une  subvention  de  la  viUe  de  600  francs, 
montent  à  il, i 40  fr.  89,  les  dépenses  à  12,581  fr.  33. 

L'orphelinat  se  compose  de  vingt  jeunes  filles,  dont 
bon  nombre  ne  sont  pas  de  vraies  orphelines,  mais  qui 
toutes  appartiennent  à  des  parents  pauvres  et  chargés 
d'enfants. 

Le  travail  des  orphelines  aide  à  soutenir  rétablisse- 
ment qui,  sans  ce  secours,  ne  pourrait  se  subvenir. 
.  Dans  les  150  dernières  années,  l'hospice,  comme  on 
vient  de  le  voir,  n'a  reçu  que  de  bien  faibles  dons. 

Depuis  longtemps,  on  ne  fait  plus  en  province  et  sur- 
tout dans  les  petites  villes,  que  de  rares  donations  aux 
hospices.  Ce  n'est  pas  que  la  charité  soit  tout  à  fait  re- 
froidie, mais  d'autres  créations  plus  modernes  séduisent 
davantage  et  attirent  les  aumônes.  Cependant,  aucunes 
ne  sont  plus  utiles  que  ces  asiles  de  toutes  les  infirmités 
humaines,  que  nos  pères  appelaient  d'une  manière  si 
touchante  la  maison  de  Dieu,  domus  Dei. 


CHAPITRE  XXn. 

Léproserie. 

Sommaire — Elle  était  située  à  la  sortie  du  fttnbourg  Salnt-Latare. — Elle 
fût  fondée  par  un  comte  d'Âumale  au  retour  des  croisades. — Situation 
des  lépreux  dans  Tancienne  législation. —  Comment  on  les  séparait  de 
la  société. — Les  titres  de  la  léproserie  d'Aumale  manquent. — Elle  était 
gouvernée  en  1339  par  un  maître  et  des  frères.  —  En  octobre  1S51,  dé- 
dicace de  la  chapelle  par  Eudes  Rigaud.  —  Autorisation  de  cimetière 
donnée  par  Tabbaye. — 13  octobre  1354,  la  léproserie  est  confirmée  par 
le  comte  dans  la  possession  de  ses  rentes.— An  zvia  siècle  elle  est  goa- 
yemée  par  un  administrateur  nommé  par  le  comte.  —  En  1567,  c'était 
un  laïque  qui  en  était  pourru.  Ladire,  secrétaire  du  duc  d'Aumale;  en 
lfi80.  Saunier.  —  En  1595,  la  léproserie  est  donnée  au  collège.  —  Les 
curés  d'Aumale,  comme  supérieurs  du  collège,  sont  titulaires  de  la  lé- 
proserie. En  1638,  un  sieur  Bailleul  se  la  fait  attribuer,  mais  le  collège 
en  obtient  plus  tard  la  restitution.  —  En  1673,  les  chevaliers  de  Saint- 
Lazare  cherchent  en  vertu  de  l'édit  du  roi  de  1679,  à  s'emparer  de  la 
léproserie,  mais  cette  tentative  ne  réussit  pas.— En  1684,  les  bâtiments 
de  la  chapelle  sont  en  ruines.  —  La  cloche  et  la  pierre  d'autel  sont 
transportées  au  collège.  —  Le  collège  rentre  en  possession,  mais  par 
un  édit  de  mars  1693,1a  léproserie  est  donnée  à  l'hôpital  et  lui  demeure. 


A  très-peu  de.  distance  de  la  ville,  à  la  sortie  du  fau- 
bourg Saint-Lazare^  était  situé  l'asile  destiné  aux  lé- 
preux; il  avait  été  fondé  au  retour  des  croisades  par  les 
comtes  d'Aumale.  La  lèpre  était  une  maladie  que  les 
croisés  avaient  rapportée  de  TÉgypte  et  qui  était  deve- 
nue tellement  commune  qu'on  avait  établi  des  léprose- 
ries près  de  toutes  les  villes  du  royaume. 

Cette  maladie^  longtemps  considérée  comme  incu- 
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rable^  était  tellement  en  horreur^  que  les  lépreux 
étaient  séquestrés  de  la  société^  ils  étaient  inhabiles  à 
hériter  de  leurs  parents  ;  ils  ne  pouvaient  vendre  ni 
aliéner  leurs  biens  ;  ils  en  avaient  seulement  la  jouis- 
sance pendant  leur  vie  ^  a  Mesel^  dit  Fancien  coutu- 
«  mier  de  Normandie^  ne  peut  étfe  hoir'  à  autre^ 
a  pourtant  que  la  maladie  soit  apperte  communément; 
a  mais  il  tendra  toute  sa  vie  liiéritage  qu'il  avoit  ains 
€  qu'il  fut  mesel.  »  Cet  état  de  choses  était  encore  en 
vigueur  lors  de  la  réformation  de  la  coutume  en  4683^ 
car  l'article  274  porte  :  a  Celui  qui  est  jugé  et  séparé 
«  pour  maladie  de  lèpre  ne  peut  succéder«  et  néan- 
«  moins  il  retient  l'héritage  qu'il  avait^  lorsqu'il  fut 
«  rendu^  pour  en  jouir  par  usufruit  tant  qu'il  est  vi- 
ce vant^  sans  le  pouvoir  aliéner,  d  La  plupart  des  au- 
tres coutumes  du  royaume  contenaient  la  même  dis- 
position. Cette  loi  nous  parait  peu  explicable  aujour- 
d'huij  mais  elle  se  comprend  eu  égard  à  la  législation 
des  fiefs  :  en  droit  (éodal^  celui  qui  ne  pouvait  remplir 
les  devoirs  du  vassal  devait  être  privé  de  son  fief,  et  à 
plus  forte  raison  ne  pouvait  le  recueillir  par  succes- 
sion. 

La  loi  sur  les  lépreux  devint  sans  objet  depuis  le  mo- 
ment où  il  n'  y  eut  plus  parmi  nous  d'exemple  de  cette 

'  Dans  Tancien  coulumier  de  Normandie,  ceUe  maladie  se  nom- 
mait mésellerief  et  les  lépreux  s*appelaient  tnésels.  Terrien,  qui  a 
ciMmeoié  la  coutume  av»ftt  m  rélormatioo»  désigne  les  lépreux 
sous  le  nom  de  mésels. 

*  Héritier. 
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horrible  maladie^  ce  qui  remonte  au  moins  au  delà 
de  deux  siècles  et  demi.  Mais  le  mode  de  procéder  qu'on 
employait  pour  séparer  les  lépreux  de  la  société  des 
autres  hommes  est  assez  curieux  pour  trouver  place 
ici. 

<c  Le  curé>  avec  son  clergé^  alloit  en  procession  à  la 
c  maison  du  malade^  qui  l'attendoit  à  la  porte>  couvert 
ff  d'un  voile  noir  ou  d'une  nappe.  Le  ladre  avoit  le 
«  visage  couvert.  Après  quelques  prières  la  procession 
«  retournoità  réglise^  et  le  lépreux  suivoit  le  célébrant 
«  À  quelque  distance;  il  alloit  se  placer  au  milieu  d'une 
a  chapelle  ardente  préparée  comme  pour  un  mort.  On 
«  cbantoit  une  messe  de  Requiem;  à  Tissue  de  l'office 
a  on  faisoit  autour  du  lépreux  des  encensements  et 
«  aspersions  et  on  entonnoit  le  Libéra;  alors  le  lépreux 
a  sortoit  de  la  chapelle  ardente  et  on  le  conduisoit 
c  jusqu'au  cimetière^  où  le  prêtre  Pexhortoit  à  la  pa- 
«  tience.  Ensuite  il  lui  défendoit  d^approcher  de  per- 
«  sonne,  de  rien  toucher  de  ce  qu'il  marchandoit  pour 
«  acheter  avant  que  cela  lui  appartînt^  il  lui  enjoignoit 
«  de  se  tenir  toujours  au-dessous  du  vent  quand  quel- 
f  qu'un  lui  parleroit^  de  sonner  sa  tarterelle*  quand  il 
«  demanderoit  Taumône^  de  ne  boire  en  aucune  fon- 
«  laine  ou  ruisseau^  qu'en  celui  qui  étoit  devant  sa 
«  borde*,  de  ne  passer  ponts  ni  planches  sans  gants, 
«  de  ne  sortir  au  loin  sans  congé,  ou  licence  du  curé 

^  Tarterellet  espèce  de  sonnette  pareille  k  celle  que  portaient 
les  aveugles  raeudiants. 
'  Borde,  large  maisonnette  et  petite  habitation. 
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a  OU  de  rofficial.  Je  te  défends^  ajoutait  le  prêtre^  que 
a  tu  rChdbites  à  d'autres  femmes  qu'à  la  tienne.  Ensuite 
a  il  prenoit  une  pelée  de  terre  .du  cimetière,  par  trois 
«  fois  la  lui  mettoit  sur  la  tête  en  disant  :  C'est  signe 
a  que  tu  es  mort  quant  au  monde,  et  pour  ce  ayes  pa- 
ce  tience  en  toi.  d 

.  Nous  n'avons  point  les  titres  de  fondation  de  la  lé- 
proserie d'Aumale.  Ces  titres  ont  été  anéantis  lors  des 
diverses  destructions  de  la  ville.  Cette  léproserie  fut 
probablement  fondée  au  xii*  siècle  comme  presque  tous 
les  établissements  du  même  genre.  On  croit  qu'elle  fut 
établie  par  un  de  nos  comtes  à  son  retour  de  la  croisade. 

En  i239,  elle  était  gouvernée  par  ua  maître  et  des 
frères.  (Duplessis,  1. 1^,  p.  64.) 

Eudes  Bigaud,  le  4  des  kalendes  d'octobre  1251,  fit  la 
dédicace  de  sa  chapelle  ^ 

Vers  la  même  époque,  l'abbaye  permit  (Duplessis, 
1. 1'*",  p.  64)  à  la  léproserie  d'avoir  un  cimetière,  à  la 
condition  qu'on  n'y  enterrerait  que  les  frères  et  ceux 
qui  garderaient  les  statuts  de  la  maison. 

La  charte  du  121  octobre  1354,  donnée  par  le  comte 
d'Aumale  (archives  d'Aumale),  porte  ce  qui  suit:  a  Item, 
c(  nous  voulons  et  accordons  que  l'hôtel  de  Saint-Ladre 
«  soit  payé  des  rentes  qu'il  prend  sur  nos  prévôtés,  en  la 
«  manière  que  contenue  est  en  leurs  lettres,  ou  qui  a 
a  été  accoutumée  à  faire  puis  xl  ans  en  cha.  » 

Nous  voyons  la  léproserie  d'Aumale  gouvernée  au 

*  Regesirum,  p.  419. 
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xvi«  siècle  par  un  administrateur  nommé  par  le  comte. 
C'était  ordinairement  un  ecclésiastique  et  presque  tou- 
jours le  curé  de  la  ville.  Cet  administrateur  percevait 
les  revenus,  à  la  charge  de  nourrir  et  faire  soigner  les 
malades  de  la  lèpre  natifs  d'Âumale^  qui  étaient  reçus 
dans  la  maison. 

Quelquefois  c'était  un  laïque  qui  administrait^  car 
nous  voyons,  en  1567,  au  14  avril,  le  sieur  Ladire,  se- 
crétaire du  duc  d'Âumaie,  nommé  par  le  duc  à  cet 
emploi,  et  le  25  septembre  1580,  nous  trouvons  Charles 
Saunier. 

En  1595,  le  duc  d'Âumale  ayant  fondé  le  collège  à  la 
sollicitation  du  curé  Gallemant,  donna  la  léproserie  à 
ce  collège. 

Les  curés  d'Aumale,  comme  supérieurs  du  collège, 
étaient  alors  titulaires  de  la  léproserie. 

Un  sieur  Bailleul^  on  ne  sait  à  quel  titre,  voulut,  en 
1638,  se  la  faire  attribuer;  mais  le  collège  fut  maintenu 
en  possession  ^ 

Cependant,  malgré  le  don  des  ducs  d'Aumale,  anciens 
fondateurs,  le  collège  ne  demeura  pas  longtemps  en 
possession  paisible. 

Louis  XIV,  par  son  édit  de  1672,  avait  déclaré  que 
Tordre  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  étant  le  plus  an- 
cien de  la  chrétienté ,  hospitalier  et  militaire  fondé 
pour  la  défense  de  la  foi,  le  service  des  malades  et  des 
pauvres,  il  le  rétablissait  dans  l'administration  et  la 

*  Voir  le  cbapiire  du  Collège. 
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jouissance  perpétuelle  des  maladreries ,  léproseries, 
hôpitaux  et  lieux  pieux  de  ses  États. 

La  tentative^  faite  à  Âumale  par  les  chevaliers  de 
Saint-Lazare^  d'exécuter  cet  édit  du  roi  et  de  s'emparer 
de  la  léproserie^  ne  parait  pas,  néanmoins^  avoir  eu  un 
succès  durable,  comme  nous  allons  le  voir. 

En  1684,  les  bâtiments  et  la  chapelle  qui  en  faisait 
partie^  tombaient  en  ruines  ^  Personne  ne  les  habitait. 
La  ville  était  alors  en  instance  pour  en  obtenir  la  resti- 
tution au  collège.  Aussi  avait-on  tentée  en  dressant  pen- 
dan  l  la  nuit  des  échelles  contre  le  mur^  d'enlever  la  cloche 
de  cette  chapelle.  Alors  une  sentence^  rendue  le  24  fé- 
vrier 1684  par  le  bailli  d' Aumale,  autorisa  le  sieur  Des- 
ronche^  avocat  fiscal,  à  faire  démonter  cette  cloche  et  à  la 
mettre  en  dépôt  dans  la  chapelle  du  collège  d'Aumale. 
Au  mois  d'avril  suivant^  le  grand  vicaire  et  officiai  de 
l'archevêque  de  Rouen  autorisa  le  sieur  Desronche  à 
enlever  la  pierre  d'autel  de  la  chapelle  de  la  léproserie 
et  à  la  faire  transporter  dans  celle  du  collège. 

Le  collège  fut^  vers  ce  moment^  remis  en  possession. 

Mais  ce  ne  fut  pas  pour  toujours  ;  car  il  fut  moins 
heureux  après  1693. 

Par  un  édit  de  mars  1693,  Louis  XIY  enleva  à  Tordre 
de  Saint-Lazare  les  biens  des  maladreries  et  léproseries 
de  France,  qu'il  leur  avait  donnés  par  l'édit  de  1672, 
et  ordonna  la  réunion  de  ces  biens  aux  hôpitaux  les 
plus  voisins  :  cette  mesure  était  assurément  plus  con- 

I  Aveu  de  4679-86,  p.  86. 
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forme  que  la  précédente  aux  vues  des  anciens  fonda- 
teurs^ puisqu'elle  consacrait  encore  au  soulagement  des 
malades  les  biens  donnés  autrefois  pour  la  guérison 
d  une  maladie  désormais  éteinte. 

Mais  appartenait*il  bien  au  roi^  à  TcJxclnsion  du  duc^ 
ancien  fondateur,  de  disposer  ainsi  des  biens  de  la 
maladrerie  î 

Depuis^  on  entra  largement  dans  cette  voie  ouverte 
par  la  royauté,  et  TÉtat  disposa  des  biens  destinés  aux 
œuyres  pieuses,  sans  aucun  souci  de»  volontés  des  fon- 
dateurs. 

Ce  fut  en  1697  que  l'union  delà  léproserie  à  l'hôpital 
d'Âumale  fut  consommée.  Des  lettres  patentes  pronon- 
cèrent cette  réunion  à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières, 
services  et  fondations  dont  était  tenue  la  léproserie. 

Nous  verrons  au  chapitre  du  Collège  que  cette  réu- 
nion créa  de  sérieux  embarras  au  collège,  qui  parvint 
cependant  à  les  surmonter. 

L'emplacement  où  existaient  les  bâtiments  de  la  lé- 
proserie sert  maintenant  de  cimetière  à  la  ville. 


CHAPITRE  XXIIL 

Religienses  de  Saint-Dominique.— Pénitents. 

SoMMAiBB. — Les  dominicaines  viennent  d'Etaples  à  Aumale. —  Antoinette 
de  Bourbon  les  accueiDe  à  Aumale  en  1549.  —  Le  30  juin,  approbation 
de  Georges  d'Amboise.—  Opposition  à  leur  établissement.  —  Arrêts 
du  parlement  du.  SO  ao&t  1573  et  13  janvier  1573. —  Jehanne  Parent. — 
Victorieuses,  elles  construisent  une  église.— Décadence  de  ce  couvent, 
Boids  de  cinquante  ans  après  la  création.  —  Le  curé  Gallemant  le 
reforme.  —  Constitution  approuvée  par  Paul  Y,  le  13  octobre  1613.— 
En  novembre  1658,  des  religieuses  tirées  d' Aumale  fondent  la  maison 
de  Rouen. — 17L4,  demande  en  réduction  des  fondations. — 6  juillet  1735, 
elles  louent  moyennant  130  livres,  leur  maison  située  en  face  des 
grandes  halles. — 4  mars  1737,  le  couvent  tombe  en  ruines. —  Emprunt 

*  pour  les  réédifications.  — Devis  de  construction.  —  Déclaration  de 
leurs  biens  en  1790. —  33  septembre  1790,  elles  veulent  toutes  vivre  et 
mourir  dans  leur  couvent.  —  Leur  suppression. 

PÉNiTBMTS.  13  juillet  1643*  assemblée  dans  Téglise  d'Aumale.^-Admission 
des  pénitents  du  tiers  ordre  en  dehors  ou  en  dedans  de  la  ville. — Auto- 

.  risation  de  l'archevêque.  —  Enregistrement  au  parlement  du  mois  de 
septembre  des  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  autorisant  leur  éta-  , 
blissement.— 93  août  1643,  les  capucins  se  présentent,  ils  sont  refusés.— 
13  octobre  1643,  les  pénitents  célèbrent  leur  première  messe. — Le  duc 
d'Aumale  leur  permet  d'employer  à  leurs  constructions  les  ruines  du 
vieux  château.  —  La  duchesse  d' Aumale  pose,  le  9  décembre  1658,  la 
première  pierre  de  leur  église,  dédiée  à  Notre-Dame  des  Anges.  —  Le 
13  avril  1769,  la  ville  demande  le  maintien  de  l'établissement. — Décla- 
ration, le  3  mars  1790,  du  revenu  montant  à  737  livres  13  sous.  —  Le 
collège  est  établi  dans  l'emplacement  occupé  autrefois  par  les  pénitents. 


RELIGIEUSES  DE  SAINT-DOMINIQUE. — Yers  le  milieu  du 
xvie  siècle^  des  religieuses  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
minique étaient  établies  à  Étaples^  petite  ^ille  du  dio- 
cèse dé  Boulogne. 

La  guerre  leur  enleva  leur  retraite^  et  elles  cherché- 
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rent  un  asile  ailleurs;  Antoinette  de  Lorraine^ duchesse 
d'Aiimale,  leur  ouvrit  sa  ville.  Elles  vinrent  au  nombre 
de  douze^  en  1549. 

Elles  obtinrent^  le  210  juin  1549^  l'approbation  de 
Georges  d'Amboise^  cardinal  archevêque  de  Rouen. 

Entre  autres  dons^  Antoinette  de  Lorraine  leur  avait 
fait  donner  une  somme  de  cent  livres,  le  49  avril  1551, 
pour  solder  une  acquisition  qu'elles  avaient  faite  alors.  ' 

Les  habitants  ne  virent  pas  arriver  ces  religieuses  avec 
plaisir,  et  ils  s'opposèrent  même  à  leur  établissement. 
De  là  naquirent  de  nombreux  procès  et  de  violents 
débats.  Le  parlement  rendit  deux  arrêts  en  faveur  des 
religieuses,  Tun  en  date  du  20  août  1572,  Tautre  du 
12  janvier  1573.  Il  résulte  du  dernier  que  non-seule- 
ment les  habitants,  mais  Tofficial  de  Tarchevèque  résis- 
taient à  leur  établissement.  C'était  une  sœur  Jehanne 
Parent  qui  suivait  le  procès  au  nom  des  religieuses. 
Victorieuses,  elles  s'occupèrent  de  la  construction  de  • 
leur  église,  qui  fut  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  * 
Pierre,  martyr,  et  de  sainte  Catherine  de  Sienne. 

C'était  un  couvent  du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique. 
11  tomba  bientôt  en  décadence;  moins  de  cinquante  ans 
après  sa  création,  les  troubles  de  la  Ligue,  les  guerres  . 
et  la  misère  des  temps,  l'avaient  réduit  à  un  état  déplo- 
rable*. Il  n'y  avait  pour  bâtiments  réguliers  que  de 

vieilles  ruines  :  le  peu  de  filles  qui  étaient  dans  le  cou- 

« 
« 

*  Nous  avons  puisé  nos  renseignemenls,  pour  ce  cbapilre,  dans 
la  Vie  du  père  Gallemant  déjà  citée,  et  dans  les  archives  départe- 
mentales. 
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vent,  quoique^  d'ailleurs,  d'une  conduite  exempte  de 
reproche;  viTaient  presque  en  séculières;  le  curé  GaUe- 
inant  reçut  de  Rouen  et  de  Rome  tout  pouvoir  pour 
restaurer  cette  maison  :  il  commença  par  rendre  le 
monastère  logeable  :  puis  il  prit  trois  anciennes  reli- 
gieuses et  six  filles  séculières  auxquelles  il  donna 
rbabit^  les  mit  en  clôture,  et  fit  leurs  constitutions^ 
qui»  ayant  été  reçues  en  Tan  1606,  furent  enfin  con- 
firmées à  Rome ,  par  le  pape  Paul  Y,  le  13  octobre 
1612. 

Ce  couvent  devint  l'asile  des  plus  rares  vertus,  et  il 
produisit  bientôt  des  fruits  féconds. 

*  Voici  en  quels  termes  : 

CousHtution  des  religieuses  de  Sain(e-Catherine  de  Sienne, 

de  la  ville  d'Aumale, 
c  Paul  V  pape^  à  la  perpétuelle  mémoire,  nous  devons  et  nous 
voulons  nous  montrer  favorable  aux  désirs  des  sages  vierges, 
qui,  méprisant  le  lit  nuptial  d*un  homme  mortel,  se  sont  voulu 
épouser  à  celui  qui  est  le  plus  beau  des  hommes.  Nos  chères  filles 
eu  Jésus-Ctirist,  la  prieure  et  les  religieuses  surnommées  tiersaires 
du  monastère  du  lieu  d*Auroale,  du  diocèse  de  Rouen,  de  Tordre 
de  Saint-Dominique^  nous  ont  naguère  fait  exposer  que  notre 
bien-aimé  fils,  Jacques  Gallemant,  docteur  en  théologie,  député 
pour  les  choses  ci-après  dites  par  notre  vénérable  frère  François, 
évéque  d'Ostie,  pour  lors  le  légat  a  latereôu  Saint-Siège  au  royaume 
•de  France ,  a  fait  divers  statuts  et  ordonnances,  pour  remettre 
audit  monastère  la  discipline  régulière,  où  elle  était  déchue»  et 
aussi  pour  le  prospère  et  heureux  régime  et  gouvernement  d*ice-* 
luy,  lesquels  rédigés  en  un  volume  ont  été  examinés  et  reçus  par 
notre  commandement,  desquels  statuts  et  ordonnances  telle  est  la 
teneur.  »  (Suivent  les  constitutions*). 

*  Un  petit  volume  imprimé  sans  date  contient  les  règles  de  Saint-Au- 
gUBtin,  l'approbation  de  Paul  V,  les  constitutions  en  vingt-huit  chapitres 
et  des  prières. 
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Dans  le  siècle  sumnt,  ce  fut  du  couvent  des  domioi* 
caines  d^Aumaie  que  prit  naissance  celui  de  Rouen. 

Nous  lisons  dans  Farin  ^^  que  les  religieuses  du  tiers 
ordre  réformé  de  Saint-Dominique  de  Rouen  ont  été 
tirées  du  couvent  d^Âumale  et  conduites  à  Rouen  en 
novembre  i658^  par  madame  de  Nemours^  fille  de 
M.  de  Vendôme,  leur  prolectrice. 

Le  4  mai  1645,  commença  à  la  clia(«lle  des  reli- 
gieuses l'indulgence  qui  était  accordée  pour  sept  ans  à 
cause  du  jubilé. 

L'an  1658^  au  mois  de  novembre,  la  chapelle  des  reli-* 
gieuses  de  Rouen  fut  bénite  par  H.  Gaulde,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  et  vicaire  général  de 
monseigneur  rarcbevêquè  de  Rouen,  à  Tobéissauce 
duquel  elles  étaient  entièrement  soumises  :  leur  fâte 
principale  était  celle  de  saint  Dominique,  et  leur  titu- 
laire sainte  Catherine  de  Sienne. 

En  1714%  les  religieuses  de  Sainte-Catherine  de 
Sienne  d'Aumale  demandèrent  que  les  fondations 
qu'elles  étaient  obligées  d'acquitter  fussent  réduites, 
leur  revenu  étant  insuffisant  pour  les  acquitter. 

Claude  Maur  d'Aubigné,  archevêque  de  Rouen,  or- 
donna la  publication  de  la  demande,  à  trois  dimanches 
consécutifs,  au  prône  de  Téglise,  et  nomma  le  sieur 
Hecquet,  curé  de  Reaucarap-le-Vieux,  doyen  d'Aumale, 
pour  vérifier  les  pièces,  informer  du  premier  état  des 

*  Farin,  Histoife  de  Rouen,  t.  III,  in- 18,  p.  460.  Voir  aussi 
t.  li,  iD-4%  6*  partie,  p.  145. 

*  Archives  départementales. 
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fondations,  de  la  diminution  arrivée  aux  fonds  et 
rentes,  et  des  sommes  payées  pour  droit  d'amortisse- 
ment*. 

La  demande  était  formée  par  sœur  Angélique  Hé- 
bert, prieure; 

Par  sœur  Elisabeth  Picquefeu,  sous-prieure; 

Par  sœur  Marie-Françoise  Lefebvre,  dépositaire. 

Nous  ne  sanvns  si  cette  demande  a  été  admise.  Elle 
paraissait  fondée;  car  il  était  de  principe  dans  la  légis- 
lation ancienne,  comme  nous  Tarons  vu  au  ch.  xx,  de 
V Eglise,  que  les  fondations  fussent  réduites,  lorsque,  eu 
égard  à  la  diminution  des  valeurs  monétaires,  il  deve- 
nait difficile  de  les  acquitter. 

Au  milieu  du  xviii*  siècle,  le  couvent  tombait  en 
ruines. 

Les  religieuses  possédaient  en  face  des  grandes  halles 
une  maison  qu'elles  louèrent  4201.,  le  6  juillet  1735'. 

Le  4  mars  4737,  procuration*  fut  donnée  par  les 
dames  dominicaines  d'AumaleS  formant  le  corps  de  la 

*  Voici  quelles  étaient  les  fondations  : 

2  août  1629.  D.  Louet,  tous  les  mardis  à  perpétuité,  messe 
basse  ;  donné  300  francs. 

1633.  Jeanne  Quesnel,  à  perpétuité,  messe  basse  tous  les  mer- 
credis; donné  300  francs. 

1637.  M.  Martin,  tous  les  vendredis  messe  basse;  doDDé 
300  francs. 

1638.  Madame  la  receveuse,  messe  toutes  les  semaines  ;  donné 
300  francs. 

>  Archives  départementales. 

3  Archives  départementales. 

^  Voici  les  noms  des  sœurs  : 

DeBremard,prfewre/  Deremilly,  sous-prietirs;  Anne  Picquefeu; 
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communauté^  assemblées  capitulairement au  son  delà 
cloche  pour  délibérer. 

Elles  considérèrent  que  leur  église  et  leur  chœur  me- 
naçaient ruine  et  étaient  près  de  tomber;  qu'il  était  né- 
cessaire de  les  faire  réédifier^  de  travailler  aux  murs 
de  clôture^  et  pour  tout  cela  de  prendre  en  rente  4  à 
5,000  fr.  au  denier  20. 

Le  10  mars  4737,  le  contrat  de  cette  renie  fut  passé 
à  Abbeville  avec  une  demoiselle  Aubry. 

Les  travaux  furent  évalués  à  15,910  livres,  suivant 
un  devis  que  nous  publions  à  TAppendice. 

Ce  devis  énonçait  aussi  les  ressources  au  moyen  des- 
quelles on  se  proposait  de  solder  ;  on  citait  spéciale- 
ment deux  dots  de  novices. 

On  trouvera  dans  ce  devis  les  prix  de  main-d'œuvre 
et  de  matériaux  de  toule  nature,  à  Aumale^  à  cette  épo- 
que. 

Les  travaux  furent  exécutés  promptement  ;  car  le 
22  août,  sur  la  demande  des  religieuses  et  \\ar  ordre 
de  monseigneur  Nicolas  de  Sault-Tavannes,  archevêque 
de  Rouen,  M.  Barabé,  curé  d'Aumale,  visita  Téglise,  la 
trouva  convenable  et  déclara  qu'on  pouvait  la  bénira 


Marie-Angélique  de  Visves  ;  Ma  rie- Françoise  Lefebvre  ;  Marie- 
Madeleine  Copin  ;  Angélique  de  G héry  ;  Françoise  G....;  Gene- 
viève Payen  ;  Gbarlotle  Devisme  ;  Gabrielle  DeVisme;  Marie 
Griflbn;  Marie-Ânne  Bezuel,  dépositaire;  Marie-Ânloinelte  De- 
lacroix; Madeleine  Lefebvre;  Madeleine Gourbault;  Marie-Jeanne 
Bernauli;  Marie-Honoré  Dubois. 
^'  Archives  départementales. 
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En  €ffet^  le  â  octobre  1738,  la  bénédiction  fut  faite 
par  M.  Barabé. 

Ces  dépenses  avaient  encore  appauvri  le  couvent. 

Le  25  avril  1740^  Jean-Baptiste  Germain  le  Picard 
du  Moatier^  Bailli^  François-Joseph  Beuvain  des  Cha- 
pelles vicomte^  Alexandre  Engren^  procureur  fiscal^ 
certifiaient  que  la  maison  des  dominicaines  avait  peu 
de  revenu*. 

Ce  certificat  était  relatif  aux  aliénations  que  les  re- 
ligieuses se  proposaient  de  faire. 

Le  10  août  ilAOy  un  brevet  du  roi  autorisa  la  vente 
delà  maison  située  en  face  des  grandes  halles  dont  une 
partie  seulement  était  louée  120  livres*. 

Le  13  janvier  ilAi,  une  demande  des  religieuses 
était  adressée  à  monseigneur  de  Sault-Tavannes^  ar- 
chevêque^ pour  obtenir  la  même  autorisation. 

À  Tappui  de  leur  demande^  elles  exposaient  aussi,  en 
1741  ^  Tétatdeleur  temporel;  elles  n'étaient  certes 
point  riches. 


*  Archives  départementales. 

*  Archives  départementales. 

'  Leur  revenu  en  argent  et  renies  était  de       3,493  1.  5  s.  6  d. 
Les  rétributions  des  pensionnaires  de  4 ,464 

Av6c  quelques  autres  recettes  sans  doute, 
les  revenus  de  Tannée  1744  étaient  de  4,030     45     6 

Les  dépenses  de  4,930     44     6 

Sur  notre  revenu,  nous  sommes  chargées^  ajoutaient-elles,  de 
S30  livres,  dont  nous  n*avons  payé  sur  4,930  livres  (on  parle  Ici 
sans  doute  du  capital)  que  230  livres,  Tédît  du  roi  nous  oblige  d*é- 
lever  le  prix  du  blé  que  les  fermiers  nous  fournissent  à  405  livres; 
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Nous  avons  déjà  vu,  au  chapitre  du  Commerce,  com- 
bien les  années  de  1730  à  17^0,  et  même  42,  furent 
mallieureuses. 

Nous  remarquons  ici  que  les  couvents  payaient  une 
contribution  pour  les  pauvres,  sans  doute  parce  que,  à 
cause  de  la  clôture,  elles  ne  pouvaient  les  recevoir  et  les 
assister  directement. 

En  1742,  les  religieuses  demandaient  la  réduction 
d'une  fondation  de  deux  messes  en  une  seule. 

Le  12  décembre  1747*,  il  fut  procédé  à  l'élection  de 
la  dame  Bezuel  comme  prieure. 

M.  Barabé,  curé  d^Aumale,  présidaà  Téleclion  d'après 
délégation  de  monseigneur  de  Sault-Tavannes,  arche- 
vêque. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  registre  des  professions 
qui  se  tenait  au  couvent  de  Saint-Dominique  d'Au- 
male,  dès  avant  Fédit  du  roi  du  9  avril  1736,  qui  le 
prescrivit  à  toutes  les  communautés. 

Nous  y  voyons  que  des  personnes  notables  des  pays 

nMs  sommes  encoM  diorgées  de  réparations  extraerdmaîres  à  une 
ferme  :  elles  s* élèvent  à  393  1. 

Les  dettes  courantes  et  les  créances  se  compensent  :  nous  avons 
quarante-six  boisseaux  de  blé,  outre  notre  revenu  en  argent,  plus 
notre  franc  salé  et  notre  cbsuffage  par  gratifieaiîon. 

Nous  sommes  treize  religieuses  de  chœur^  six  converses,  dent 
novices,  six  pensionnaires,  deux  lourières,  un  jardinier. 

L^année  est  pénible  pour  nous  à  cause  de  la  cherté  des  vivres, 
des  réparations  urgentes,  ée  la  contrituUon  du  pauvr^g^  et  d*un« 
dépense  de  cent  écus  pour  le  marnage  des  terres. 

Cet  éiat  était  signé  :  Soelur  de  Saint-André,  prieure. 

*  Àvdiives  dépMtement^les. 
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éloignés  cherchaient  quelquefois  un  asile  dans  ce  cou- 
vent 

Nous  trouvons^  le  23  mai  1734^  la  profession  d'une 
demoi3elle  Lainé^  flUe  d'un  sieur  Laine,  écuyer,  pro- 
cureur général  de  la  chambre  de  l'Arsenal  et  doyen  des 
conseillers  de  la  Table  de  Marbre; 

Le  15  avril  1736,  la  profession  d'une  sœur  de  cette 
demoiselle  Laine; 

Le  7  février  1737,  la  vêture  de  damoiselle  Gabrielle- 
Pélagiede  Grasse,  native  deGerberoy,fllledeM.Elienne, 
comte  de  Grasse.  Le  22  janvier  1737,  la  même  per- 
sonne fit  profession . 

Marie-Anne  Bezuel,  le  24  septembre  1754,  renouvela 
sa  profession  après  50  ans  de  vie  religieuse,  en  pré- 
sence de  M.  Barabé,  curé,  de  M.  Beuvain,  curé  de  Ro- 
tois,  de  MM.  Bezuel,  ses  frères  et  neveux. 

Voici  la  dernière  profession  qui  fut  faite,  elle  eut 
lieu  le  10  juin  1789.  Nous  la  citons  textuellement  parce 
qu^elle  donne  une  idée  de  la  manière  dont  les  profes- 
sions se  faisaient. 

a  Aujourd'hui  10  juin  1789^  Françoise-Monique  Le- 
fèvre,  dite  Sainte- Gertrude,  native  de  la  paroisse  de 
Tronchoy,  diocèse  d'Amiens,  âgée  de  27  ans,  fille  de 
feu  Charles  et  feue  Anne  Henocq,  ses  père  et  mère,  a 
fait  publiquement  profession  de  vœux  solennels  de  re- 
ligion après  avoir  passé  seize  mois  en  habit  séculier  et 
seize  mois  en  habit  régulier,  selon  les  cérémonies  ordi- 
naires et  la  forme  ci-dessous  transcrite,  entre  les  mains 
de  la  révérende  mère  Louise-Cécile-Rose  de  Sainte- 
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Thérèse,  après  avoir  passé  deux  ans  et  plus  aux  exer- 
cices du  noviciat,  conformément  aux  règles  de  l'Église 
et  constitution  de  ce  monastère,  savoir  : 

«  Moi,  sœur  Françoise-Monique  Lefèvre,  dite  deSainte- 
Gertrude,  fais  promesse  et  vœu  à  Dieu  tout-puissant,  à 
la  glorieuse  Vierge  Marie,  à  saint  Augustin,  à  saint  Do- 
minique, à  sainte  Catherine  de  Sienne,  à  monseigneur 
l'archevêque  de  Rouen,  et  à  vous,  ma  mère,  que  je 
vivrai  tout  le  reste  de  ma  vie  en  obéissance,  pauvreté 
et  chasteté,  selon  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  les  con- 
stitutions arrêtées  et  confirmées  par  monseigneur  le 
révérendissime  légat  en  France,  François  de  Joyeuse, 
cardinal  archevêque  de  Rouen  et  approuvé  par  notre 
Saint-Père  le  pape  Paul  Y,  en  faveur  de  cedit  mo- 
nastère de  Sainte-Catherine  de  Sienne  d'Aumale,  ce 
que  j'ai  prononcé  en  présence  des  témoins  soussignés  : 

a  Marque  de  la  sœur  Gertrude,  +  ;  Mercier,  curé  de 
Tronchoy,  doyen  d'Ornoy  ;  Leroux,  curé  de  Beanfresne, 
témoin  synodal;  frère  Martial  Feroy,  gardien  des  péni- 
tents et  directeur  des  dames  dominicaines  d'Aumale  ; 
Mauger,  notaire,  de  Neufgermain,  François  Martin, 
Jacques  Davesne,  Henoque,  Lefevre,  sœur  Louise-Cé- 
cile-Rose de  Sainte-Thérèse,  prieure. 

Voici  quelle  était  la  situation  des  sœurs  de  Saint-Do- 
minique d'Aumale,  lors  de  la  suppression  des  maisons 
religieuses  au  moment  de  la  Révolution. 

Le  18  mars  1790  S   elles  passèrent  déclaration  de 


*  Archives  déparlemenUles. 
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leurs  biens  mobiliers  et  immobiliers  en  conséquence 
du  décret  de  TÂssemblée  nationale  du  i  3  novembre 
précédent  et  des  lettres  patentes  du  roi  du  48 ^ 

On  voit,  comme  nous  venons  déjà  de  le  constater, 
que  tdus  tes  couvents  n'étaient  pas  alors  dans  l'abon- 
dance. 

Nos  religieuses  avaient  17^000  livres  de  dettes. 

Les  détails  donnés  sur  Tintéf leur  et  sur  le  mobilier 
du  couvent  prouvaient  que  le  vœu  de  pauvreté  était 
observé*. 

Lé  22  septembre  1790^  elles  furent  interrogées  sé- 
parément eu  vertu  du  décret  de  TAssemblée  nationale 

*  Not^e  maUon  declôttare,  oftt-eltes  dit,  cloftre,  cellules,  etc., 
«  étable,  moulitt^  pressoir,  pâlit  be^bftge,  conteMlii  enviroii  treis 
«  journaux  de  terraÎD,  sont  d'un  revenu  de  400  francs. 

«  Le  nombre  des  personnes  qui  demeurent  dans  la  commu- 
c  nauté  est  de  quinze  religieuses  de  chœur,  sii  coùterses,  un 
«  chapelain,  deux  tourières^  un  }ardÎDi«r.  « 

Elles  donnaient  en  outre  Téiat  des  biens-fonds  et  revenus. 

Leur  revenu  en  terres  était  de  5,36*2  1. 

Bn  rentes  de  419  I.  9i. 


Toul,     5,477  1.  8  s. 
pour  vingt-cinq  personnes. 

'  La  sacristie  n'a  que  le  nécessaire  pour  la  décence. 

Les  meubles  des  parloirs  consistent  en  chaises  de  paille,  table 
et  rideaux. 

La  bibliothèque  contient  TÉcriture  sainte,  PÂnnée  dominicale, 
les  Vies  des  saints  et  autres  livres  conformes  à  Tétat  religieux. 

Les  raèttbles  des  cellules  de  chaque  religieuse,  sans  eiception, 
consistent  dans  une  couche,  une  paillasse,  des  draps  de  serge, 
point  de  rideaux,  plus  une  petite  table  et  une  chaise  de  paille,  etc. 

Cet  état  est  signé:  Louise-Cécile  Rose^  supériéttre. 


DOMtNtCAINGS.  2il 

des  20  mars  et  %  avrils  sur  la  question  de  savoir  si  elles 
ayaient  F  intention  de  rester  dans  leur  ordre  ou  d'en 
sortir  :  toutes,  au  nombre  de  dix-sept^  répondirent 
invariablement  que  leur  désir  était  de  vivre  et  de  mou- 
rir dans  leur  communauté. 

Mais  ce  n'était  qu'un  premier  pas^  ce  semblant  de 
liberté  préparait  la  spoliation  et  la  persécution. 

Ces  pauvres  filles  souffrirent  la  confiscation  comme 
les  autres. 

La  nation  prit  les  biens  des  couvents  pauvres  comme 
les  biens  des  couvents  ricfaes^  elle  ne  rendit  même  pas 
les  dots  des  filles  qui  vivaient  encore^  et  qui^  tout  récem- 
ment^ avaient  apporté  au  couvent  leur  patrimoine. 

Le  H  oi^tobre  i  792,  le  couvent  des  religieuses  domi- 
nicaines prêta  le  serment;  elles  juraient  sans  doute 
de  garder  fidélité  à  la  nation ,  et  de  maintenir  l'égalité 
et  la  liberté. 
Elles  ne  furent  pas  moins  supprimées. 
Le  1*'  floréal  an  II  (1794),  le  conseil  municipal 
choiiiit  dans  l'ancien  bâtiment  des  dominicaines  lés 
locaux  nécessaires  pour  l'établissement  d'une  ma- 
nufacture d'armes.  La  chapelle  servait  déjà  à  la  fabri- 
cation du  salpêtre. 

Hais,  comme  nous  l'avons  vu^  le  couvent  de  Saint- 
Dominique  d'Aumale  n'était  pas  mort  sans  gloire^  puis- 
qu*aucune  des  saintes  filles  qui  l'habitaient  n'avait  voulu 
manquer  à  son  vœu  ;  que  toutes  demandaient  la  liberté^ 
qu'elles  n'obtinrent  pas^  de  vivre  et  mourir  dans  la 
pauvre  maison  qu'elles  avaient  choisie  pour  asile^  afin 
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d'y  passer  leurs  jours  dans  le  Iravail,  la  mortiflcation 
et  la  prière. 

PÉNITENTS.— Le  i 3  juillet  1642*,  aprèç  vêpres,  une 
assemblée  fut  tenue  dans  Téglise  d'Aumale.  M.  Gallon 
et  quelques  officiers  de  ville  y  assistaient.  M.  Pierre 
Legendre,  docteur  en  Sorbonne  et  curé  de  la  paroisse, 
ne  voulut  point  y  venir. 

Le  but  de  la  réunion  était  la  réception  des  pères  pé- 
nitents de  stricte  observance,  que  H.  Gallon,  ancien 
curé,  prédécesseur  du  sieur  Legendre,  voulait  établir 
à  Aumale,  malgré  l'opposition  de  son  successeur. 

Le  père  gardien  du  couvent  de  Neufchâtel  se  pré- 
senta à  l'assemblée.  Il  justifia  que  les  pénitents  ne 
seraient  point  à  la  charge  de  la  ville,  puisqu'ils  avaient 
des  ressources  suffisantes,  et  qu'ils  rendraient  des  ser- 
vices que  la  récente  épidémie  devait  faire  considérer 
comme  plus  précieux. 

En  effet,  une  peste  affreuse  avait  désolé  Âumale  en 
1633  et  1634,  et  des  pères  capucins^  appelés  à  cette  occa- 
sion, s'étaient  rendus  très-utiles.  Nous  parlerons  de 
cette  épidémie  au  ch.  xxx.  On  décida  que  le  père  pour- 
rait établir  un  couvent  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
en  dedans  ou  en  dehors  de  la  ville. 

Le  4  août,  les  pénitents  exposaient  à  l'archevêque 
de  Rouen,  François  de  Harlay,  qu'ils  avaient  des  res- 
sources suffisantes  pour  s'établir  à  Âumale,  que  le  con- 
sentement de  la  population  leur  avait  été  donné  ;  et  ils 

*  Registre  de  Tétai  civil . 
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demaDdaient  Tautorisation  de  créer  cet  établissement^ 
ce  qui  leur  fat  accordé  par  le  prélats 

Le  23  août^  les  capucins  se  présentèrent^  produisirent 
des  lettres  de  Charles  de  Sa^oie^  duc  de  Nemours^  adres- 
sées aux  habitants  d'Aumale  portant  le  consentement 
du  prince;  malgré  cette  protection  et  leurs  services 
récents*  ils  ne  furent  pas  reçus. 

Le  roi  accorda  aux  pénitents  des  lettres  patentes,  da- 
tées à  Fontainebleau  du  mois  de  juillet^  enregistrées  au 
parlement  de  Normandie,  le  2  septembre  suivant;  c^est 
sans  doute  à  cause  de  ces  droits  acquis  aux  péiritents 
que  les  capucins  furent  refusés. 

Le  roi  les  avait  exemptés  de  tous  droits  de  mutation 
de  francs  fiefs  et  nouveaux  acquêts^  à  la  charge, conti- 
nuent les  lettres^  de  dire  tous  les  jours  à  perpétuité  à 
la  fin  de  tierce  ou  de  vêpres  Exaudiatj  «  avec  Poraison 
P.  P.  pour  nos  enfants  et  nos  successeurs  rois  et  pour 
la  conservation  et  accroissement  de  notre  État.  » 

Le  42  octobre  1642,  ils  célébrèrent  leur  première 
messe  à  Aumale  dans  la  maison  de  feu  M.  le  bailli  le 
Picard,  où  demeurait  M*  Pierre  Bailleu,  prêtre  habitué 
tenant  Técole. 

M.  Gallon,  qui  répandit  tant  de  bienfaits  dans  la  ville 
d'Aumale,  avait  largement  contribué  à  rétablissement 
de  ce  couvent. 

Le  5  juin  1645,  commença  une  inilulgence  plénière 

'  Archives  départemenlales. 
t  Voir  chap.  xxx. 
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accordée  à  ceux  qui  visiteraieut  la  chapelle  des  péni- 
tents. 

Au  surpluS|  nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  les 
pénitents. 

Le  couvent  eut^  d'après  Hasseyiile  ^  [ffistoire  4^  Nor- 
mandie),  pour  bienfaiteurs,  le  duc  d'Aumale ^  le  m^irquis 

m 

de  Brosse^  les  sieurs  d'Orival  et  de  Bezieux. 

Charles  de  Savoie^  duc  d'Aumale^  qui  se  proposait  de 
construire  une  nouvelle  et  plus  belle  résidence,  et  qui, 
en  effets  la  créa  bientôt,  permit  aux  pénftepts  de  pren- 
dre les  matériaux  de  l'ancien  château,  ruiné  par  les 
guerres^  pour  édifier  leurs  bâtiments  :  ils  profitèrent 
de  cette  autorisation  et  élevèrent  de  vastes  construc- 
tions. 

Ils  bâtirent  une  église  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
des  Anges. 

La  duchesse  de  Nemours  et  d'Aumale  posa  la  pre^ 
mière  pierre  de  cette  église^  le  9  décembre  i658.  Elle 
était  accompagnée  des  princesses  ses  filles,  dont  Tune 
devînt  duchesse  de  Savoie^  Tautre,  reine  de  Portugal. 

Le  père  Jean  Chrysostomjç  du  Cotentin,  et  le  père 
Paulin,  tous  deux  d'Aumale*,  pénitents,  furent  dans  les 
principaux  emplois  de  leur  ordre  et  plusieurs  fois  pro- 
vinciaux. Le  père  Paulin  fut  confesseur  du  chancelier 
Séguier.  Ilavaitun  talent  merveilleux  pour  la  direction 
des  âmes,  il  travailla  avec  beaucoup  d'édification  durant 
plus  de  quarante  années,  et  mourut  Tan  1700. 

I  T.  YI,  p.  372. 
«Massevilie,  t,VI,p.  b52. 
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Le  Dictionnaire  d'Expilly  ^  les  appelle  religieux  de 
Picpus  ou  du  tiers  ordre  de  Saint-François. 

Le  couvent  des  pénitents  subsista  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Le  Dictionnaire  topographique  de  la  généralité  de 
Rouen,  en  1788,  dit  qu'il  y  a  à  Aumale  une  commu- 
nauté de  religieux  de  Saint-François  dite  Picpus.  Les 
bâtiments  de  leur  monastère^  les  cours,  herbage  et  la 
chapelle,  occupaient  dans  le  haut  de  la  ville  une  éten- 
due de  terrain  assez  considérable  qui  a  été  rachetée  par 
la  ville  pour  le  rétablissement  du  collège  dont  nous 
parlerons  au  ch.  xxvi. 

Dans  les  dépendances  de  Tancien  couvent  des  péni- 
tents qui  forme  le  jardin  du  collège,  une  très-belle  cha- 
pelle, dans  le  style  du  xu'  siècle,  s'élève  aujourd'hui, 
par  les  soins  de  M.  Doulen,  principal  du  collège,  au 
moyen  de  souscriptions,  et  avec  le  concours  de  la  ville 
et  de  Tadministration.  Elle  est  sans  doute  peu  éloignée 
de  remplacement  qu'occupait  dans  la  même  enceinte 
l'église  Notre-Dame  des  Anges,  vocable  touchant  qui, 
peut-être,  conviendrait  aussi  à  une  chapelle  destinée 
aux  simples  et  pieux  enfants  qu'élèvent  de  saints  prê- 
tres. 

1  4763. 
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Gonfiréries. 


Sommaire. — Confrérie  de  Notre-Dame,  très-ancienne  à  Aumale. — Sentence 
arbitrale  de  1330.— Actes  de  1505  et  1506,  confirérie  Saint-Nicolas.— 
Statuts  au  milieu  du  xvii«  siècle.  —  16  avril  1641',  fondation  d'une 
messe  solennelle  pour  la  confrérie  de  Saint-François  de  Paule.  —  Le 
16  juin  1663,  TarcheTèque  dans  sa  visite  renouvelle  les  statuts.— Procèil 
entre  la  confrérie  de  la  Charité  et  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  sur 
la  préséance.— Longs  débats  en  1707,  1706,  1709.  —  En  1767,  procès  cu- 
rieux ayant  pour  but  de  contraindre  le  s.  Semichon  à  être  échevin  ou 
prévôt  de  la  confrérie. 


Une  confrérie  de  Notre-Uame  existait  à  Aumale  ; 
elle  était  déjà  ancienne  en  i  330^  car  il  résulte  du  juge- 
ment arbitral,  cité  au  ch.  xvni,  qu'il  y  avait  débat 
sur  les  obligations  de  ses  membres^  et  que  les  religieux 
d'Auchy  voulaient  forcer  les  confrères  à  porter  la 
chandéU  jusqu'à  Notre-Dame  du  Cardonnoy  ;  la  com- 
tesse jugea^  avec  raison,  que  les  confrères  ne  seraient 
tenus  de  porter  la  chandelle  que  s'ils  avaient  dévotion 
de  le  faire. 

Dans  les  fondations  faites  à  l'église  par  Guillaume 
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Becquet  et  Denise  Lemonnier^  sa  femme,  en  1505  et 
1506  S  on  voit  paraître  le  trésorier  de  la  confrérie  Saint- 
Nicolas;  il  n'est  question  d'aucune  autre  confrérie. 

Dans  le  même  acte  *,  les  thésauriers  de  la  chapelle 
Notre-Dame  et  les  thésauriers  de  la  confrérie  de 
H'  Saint-Nicolas,  pont  app§lé^  ^  ^ec^ptar  la  donation. 

Cette  confrérie  était  semblable  à  celles  qui  existaient 
partout  avant  la  Révolution  et  qui  subsistent  encore 
dans  beaucoup  de  paroisses  de  France^  particulière- 
ment f]an3  le  département  de  {'Eure.  Elles  assistaient 
aux  inhumations  et  accompagnaient  le  Saint^Saere- 
ment. 

Ifi  dimanche  16  juiri  1643^  )^  Charité  all4  cin  proces- 
sion à  Conty  ;  à  la  fin  de  la  grand^messe,  il  7  eut  un  ser- 
mon dans  lequel  le  prédicateur  s'adrei^sa  aui^  huguenots 
pour  justifier  la  pratique  des  processions. 

Le  24  juin  1645,  M.  leçuréj  la  confrérie  de  la  Cha- 
rité et  environ  cent  personnes  allèrent  processionnel- 
ment  à  Conty. 

Nous  trouvons  dans  le  milieu  du  xvip  siècle  des  sta- 
tuts que  nous  ne  publions  point  parce  qu'ils  ressem- 
blent aux  statuts  de  toutes  ces  confréries  connues  en 
France. 

Le  17  avril  1641  ^  nous  trouvons  la  confirérie  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  établie  à  Aumale  et  compre- 
nant un  grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes. 
Ce  jour^  devant  le  tabellion  d'Aumale^  Charles  Semi- 

*  Voir  ch.  XX,  de  l^ Eglise, 

*  Voir  ch.  XX. 
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cboii,  ont  comparu  les  membres  nombreux  de  la 
coufrérie;  Us  ont  donné  à  TégUse  8aintrPierre  et  Saint- 
Paul  62  livres  6  sous  tournois.  La  fabrique  s'est  obligée, 
en  compensation  de  ce  don,  à  faire  annuellement  chan«- 
ifip  et  célébrer  à  haute  voix^  dans  l'église^  tant  pour  le 
salut  des  âmes  des  donateurs  que  pour  tous  les 
membres  du  tiers  ordre,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient 
établis^  une  messe  de  requiem  chaque  année,  le  lende* 
main  de  la  fête  de  saint  François  de  Paule,  en  la  char 
pelle  Saint-Nicolas,  où  Timage  de  saint  François  était 
placée. 

La  confrérie  de  la  Charité,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  parait  avoir  élé rétablie  par  M.  Louis  Gallon, 
docteur  en  Sorbonne,  pour  Tassistance  des  pauvres. 

En  i  662,  les  règles  de  cette  pieuse  institution  étaient 
oubliées.  Jean  Sanyer,  administrateur  de  cette  Charité, 
demandait  à  Tarchevêque  de  Rouen,  dans  sa  visite  pas- 
torale, de  renouveler  les  statuts  anciens. 

L'archevêque  accorda  la  demande  le  i6  juin  1662, 
«  afin,  dit-il,  d'exciter  la  charité  des  fidèles  qui  est  en- 
a  tièrement  refroidie  en  ces  temps  de  stérilité.  » 

C'était  dans  le  grand  siècle  de  Louis  XIV  que  l'on 
prononçait  ces  tristes  paroles;  le  mal  a,  quoi  qu'on  en 
peDse,  de  bien  vieilles  racines. 

Hais  dans  les  années  1707,  1708  et  1709,  il  s'éleva 
entre  cette  confrérie  et  celle  du  Saint-Sacrement,  les 
plus  longs,  les  plus  vifs,  et  nous  devons  ajouter  les  plus 
regrettables  débats  ;  ces  débats  roulaient,  comme  les 
grandes  querelles  des  ducs  et  pairs  et  des  enfants  légi* 
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times  de  Louis  XIV^  dont  Saint-Simon  nous  entretient 
avec  tant  de  curieux  détails^  sur  une  question  de  pré- 
séance ;  seulement  les  personnages  et  le  lieu  de  la  scène 
diffèrent  beaucoup. 

Les  confrères  du  Saint-Sacrement  auraient-ils  le  pas 
sur  les  confrères  de  la  Charité  ? 

Tel  est  le  grave  conflit  qui  occupa  la  ville  d^Âumale 
et  monseigneur  de  Rouen  pendant  trois  années^  et  qui 
donna  lieu  à  bien  des  requêtes. 

Nous  ferons  l'analyse  de  ce  procès  en  quelques  lignes^ 
et  nous  supprimerons  les  épilhètes  peu  gracieuses  que 
les  adversaires  se  prodiguaient. 

Les  confrères  du  Saint*Sacrement  disaient  que 
Claude  de  Lorraine^  duc  d'Âumale^  avait  obtenu  de  Sa 
Sainteté  Paul  III,  en  1548^  des  bulles  pour  ériger  leur 
confrérie.  Us  devaient^  d'après  leurs  statuts,  assister  le 
Saint-Sacrement  sur  Tautel,  ou  porté  soit  en  proces- 
sion, soit  chez  les  malades;  ils  devaient  aussi  porter  le 
dais  au  défaut  des  prêtres. 

Clément  VIII,  ajoutaient-ils,  leur  avait  encore  ac- 
cordé, en  1603,  des  indulgences,  en  renouvelant  l'ap- 
probation de  son  prédécesseur. 

Le  règlement  fait  alors,  en  1603,  était  relatif  non- 
seulement  à  leurs  obligations  envers  le  Saint-Sacre- 
ment, mais  aussi  aux  inhumations;  des  confrères  de- 
vaient assister  les  morts. 

Mais  ils  soutenaient  que  cette  obligation  n'était  pas 
dans  la  loi  primitive  de  leur  institut;  deux  membres 
avaient  été  détachés  pour  remplir  cet  office. 
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Telle  était  l'origine,  selon  eux,  de  la  confrérie  de  la 
Charité,  qui  avait  bien  mauvaise  grâce  de  se  prétendre 
supérieure  ou  même  égale  à  la  confrérie  du  Saint^Sa- 
crement,  dont  elle  n'était  qu'une  émanation  et  une  dé- 
pendance. 

Les  confrères  de  la  Charité  disaient^  de  leur  côté, 
qu'ils  avaient  été  érigés  le  16  juin  4607,  comme  con- 
frérie de  la  Charité  et  du  Saint-Sacrement,  par  les  au- 
torités compétentes  en  Téglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
et  ils  récriminaient  vivement  contre  l'entreprise  des 
confrères  du  Saint-Sacrement,  qui  violemment  avaient 
pris  leur  place. 

On  plaida  devant  la  juridiction  civile  sur  des  inci- 
dents, puis  sur  le  provisoire  devant  l'archevêque  :  les 
confrères  de  la  Charité  réussirent  au  provisoire,  mais 
au  fond  et  en  définitive,  que  décida  l'archevê(]ue  t  Nous 
ne  le  savons  pas  et  nous  n'avons  point  beaucoup  d'in- 
térêt à  le  savoir. 

Il  y  eut  bien  du  bruit  pour  peu  de  chose,  et  à  la  fin 
on  s'apaisa. 

Seulement,  nous  voyons  que,  dans  notre  ancien  ré- 
gime, tout  se  dénouait  par  des  procès  en  règle,  les 
questions  de  préséance  comme  tout  le  reste. 

Le  sentiment  du  droit,  même  appliqué  à  des  ques- 
tions qui  nous  paraissent  futiles,  était  profondément 
enraciné  dans  tous  les  esprits  ;  c'était  le  plus  souvent  ce 
sentiment  respectable  qui  était  la  source  de  longs  et 
dispendieux  procès.  L'amour-propre  sans  doute  jouait 
son  rôle,  mais  n'était  point  le  principal  mobile. 
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Le  i5  août  i763  eut  lieu  la  bénédiction  de  Tautel  dit 
d&  la  Charité^  sous  l'invocation  de  la  sainte  Trinité^  de 
saint  Roch  et  de  saint  Antoine. 

Clés  difficultés  Aé  préséance ,  dont*  nous  Venons  dé 
parler^  devaient  souvent  et  partout  se  produire^  mais 
voici^  cinquante  ans  plus  tard^  Un  autre  procès  plus 
intéressatit  :  il  présentait  à  Juger  une  question  qui  nous 
semble  auJouM'hui  étrange  el  qui^  en  ce  temps-là,  était 
peut-être  difficile  à  résoudre. 

Le  S5  juin  1767,  l'assemblée  dé  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  fut  tenue  en  la  matiiët'e  actioutumée;  les 
sieurs  curé,  prévôt,  échevins  et  confrères  s*y  trou- 
vèrent. 

Le  sieur  Pierre  Colin,  prévôt  en  charge,  proposa 
le  sieur  Jean-Baptiste  Bénoni  échevin  pour  prévôt,  et 
pour  faire  les  fonctions  d'échevins,  le^  sieurs  Charles- 
David  Semichoh,  Pierre  Caron  et  Boillet. 

Le  12  juillet,  dans  rassemblée,  M.  le  curé  exposa  que 
M.  David  Semicbon  refusait  d'accepter  :  on  autorisa  le 
prévôt  en  charge  à  le  poursuivre. 

Le  27  août,  le  sieur  Colin,  dit  Joinville,  exposa  au  bailli 
le  refus  du  sieur  Semicbon  et  demanda  à  l'assigner 
pour  voir  dire  que  Tacte  de  sa  nomination  pour  pré- 
vôt de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  serait  exécuté 
selon  sa  forme  et  teneur  (on  avait  dit  plus  haut  éche- 
vin, sans  doute  la  preinière  délibération  était  modifiée); 
qu'en  conséquence,  il  serait  tedu  défaire  le  service  de 
prévôt  d'iceile,  suivant  Tusage  ordinaire,  et  ce,  même 
en  personne,  ou  au  moins  qu'il  ne  |)Ourrait  se  faire 
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reprédebter  que  par  personne  à  peu  près  de  son  état. 

Le  sieur  David  Semichon  présenta  ses  moyens  et 
exceptions  le  3  septembre  ;  il  exposa  qn'uti  usage  est 
communément  un  abus:  on  iroit  que  les  idées nouTelles 
se  faisaient  jour,  et  que  le  régime  ancien  de  la  France^ 
repoisant  presque  uniquement  sur  la  coutume  et  snr 
Tusage^  était  près  de  disparaître,  puisque  Topinibn  ne 
le  comprenait  plus,  Tabandonnait,  et  le  qualiflait  si  sévè^ 
rement;  carie  sieur  Semiebon  était^  il  faut  le  dire^  Técho 
des  idées  de  son  temps. 

Le  sieur  Semichon  disait  donc  qu'un  usage  ne  i><m- 
yait  faire  loi,  et  n'était  point  un  titre  pour  assujettir  un 
tier»  à  TobserTer  « 

«  Cependant^  disait-il^  siir  un  usage Tantése  pratiquer 
par  les  cdhfrèresduSaint^aerement^  que  Pierre  Galin 
représente^ de  prendre  pour  remplir  la  place  de  prêtât, 
une  année  uû  bourgeois,  une  aniiéè  un  confrère^  le  dé- 
fendeur se  trouve  traduit  en  justice  pour  être  condamné^ 
en  qualité  de  bourgeois,  à  gérer  eette  fonction,  o'est-à^ 
dire  de  porter  cette  année  la  bannière,  lors  des  prOces- 
sions>  tàtit  hors  la  ville  que  dans  son  enceinte,  et  de 
quêter  Tannée  suivante,  fêtes  et  dimanches^  et  le  jeudi 
de  chaque  semaine^  aux  messes  ainsi  qu'aux  saints  qui, 
le  plus  ordinairement^  se  font  de  nuiti 

fx  Cette  conft*érie>  dit  Colin,  est  émanée  du  saint-siége, 
des  ides  de  juin  1508. 

«  Le  sieur  Sediiobon  avoue  que  eetle  confrérie  est 
louable  dans  son  principe^  parce  que  les  ccmfrères  se  dé^ 
vouent  volontairement  à  ces  exeroiees;  le  défendeur  ne 
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répugnerait  pas  à  Tagrégaiion^  dont  on  a  voulu  rhono- 
rer^  si  son  âge  de  soixante  années^  ses  infirmités^  suite 
trop  naturelle  de  son  service  aux  armées^  ne  lui  disaient 
quil  est  incapable  d'y  satisfaire. 

a  Le  sieur  Semichon  soutient  que  cet  étatestcounu  des 
membres  et  Taurait  dispensé  si  deux  ou  trois^  plus  per- 
turbateurs que  religieux,  n'avaient  résisté  à  toute  repré- 
sentation. 

ce  Ordinairement^  on  ne  prend  que  de  jeunes  hommes 
nouvellement  établis. 

a  D*ailleurs  on  ne  présente  pas  la  bulle  même  du 
pape. 

a  Enfinla  confrérie,  qui  est  uncommuny  ne  peut  agir 
sans  une  autorisation  écrite  de  Tintendant,  d'après  les 
termes  exprès  de  la  déclaration  du  roi  <lu  2  octobre 
1703. 

Le  5  septembre  1767,  François-Alexandre  de  Beau- 
séjour^  avocat  aux  juridictions^  jugeant  pour  Tabsence 
de  H.  le  bailli^  a  statué  ainsi  : 

a  Parties  ouïes  et  les  conclusions  de  M.  l'avocat  et  pro* 
cureur  fiscal^  nous  avons  débouté  la  partie  de  M'  Sauvé 
(le  sieur  Semichon)  des  exceptions  par  elle  proposées^ 
nous  ordonnons  qu'elle  sera  communiquée  par  la  voie 
du  greffe  et  sans  déplacer  des  bulles  dont  est  question^ 
avons  condamné  et  par  provision  ladite  partie  de 
M^  Sauvé  à  faire  les  fonctions  d'échevin  de  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  de  cette  ville^  dès  le  jour  qui  suivra 
la  signification  de  notre  présente  sentence,  sinon^  faute 
de  ce^  autorisons  ledit  Colin  de  faire  faire  lesdites  fonc- 
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lions  d'échevin  par  telles  personnes  qu'il  trouvera^  aux 
dépens  dudii  Semichon^  dépens  réservés^  ce  qui  sera 
exécuté  nonobstant  opposition^  appellation^  ou  autres 
voies  quelconques  comme  s'agissantdefait  de  police.» 

Une  consultation  avait  été  délibérée  par  deux  avocats 
et  produite  à  l'intendant  pour  obtenir  son  approbation 
de  la  délibération  de  la  confrérie. 

Cette  consultation  est  signée  Yvart  et  Beuvain  de 
Beauséjour  ;  nous  ne  savons  si  ce  Beuvain  de  Beausé- 
jour  est  le  juge  même  qui  a  condamné. 

Le  sieur  Semichou  appela  :  il  parait  qu'il  avait  obtenu 
sursis  à  l'exécution;  car  des  lettres  du  roi,  appelées 
lettres  d'anticipation,  lui  furent  signifiées  pour  qu'il 
comparût  à  bref  délai  au  parlement. 

L'appel  fut-il  jugé?  Nous  l'ignorons;  il  a  été  impos- 
sible de  trouver  aux  archives  du  palais  la  décision  défi- 
nitive de  ce  curieux  procès. 

Semichon  fut-il  en  définitive  obligé,  malgré  son 
âge  et  ses  infirmités,  à  faire  un  office  de  confrère  qui 
ne  lui  plaisait  point?  * 

'  Voir,  à  ce  sujel,  nos  réflexions  consignées  dans  Tlntrodiu:- 
tion. 


T.  II.  45 


TROISIEME  PARTIE 


ÉTABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


CHAPITRE  XXV. 

Écoles  de  garçons  et  de  filles. 

SoMM Aims. — L*abbaye  à  Aumale  avait  la  suprématie  sur  les  écoles. — Bulle 
d'Alexandre  en  1178,  qui  compte  les  écoles  parmi  les  possessions  de 
Tabbaye.  —  Il  y  avait  à  Aumale  un  maître  des  écoles  pour  les  hautes 
études,  puis  des  clercs  attachés  à  l'église  qui  donnaient  l'instruction  pri- 
maire. —  1395,  règlement  entre  les  maire,  échevins,  et  le  recteur  de 
Saint-Pierre  ;  présentation  des  clercs  par  les  maire,  échevins  et  com- 
munauté ;  réception  par  le  recteur  après  examen  du  maître  des  écoles. 
— 1506-1506,  les  deux  maîtres  d'école  existent  encore.— Depuis  et  même 
à  une  époque  récente,  un  prêtre  habitué  ou  un  vicaire  tenait  les  écoles 
dans  la  maison  où  s'établirent  les  pénitents  en  1643  et  où  se  trouve  au  - 
jourd'hui  le  collège.  — •  1697,  fondation  par  Louis  Gallon  de  mi^tresses 
d'école.  —  En  1685  et  1687,  lettres  patentes  pour  l'établissement  d'un 
mi^re  écrivain  et  de  deux  filles  de  la  Providence  pour  l'instruction 
l^rimaire.  —  1748,  augmentation  du  traitement  'des  sœurs;  nouvelle 
augmentation  en  1770.  —  10  juillet  1778,  sentence  du  bailli  d' Aumale 
qui  prouve  que  l'établissement  d'écoles  était  autrefois  obligatoire 
pour  les  paroisses. — Les  habitants  de  la  paroisse  de  Barques  sont  con- 
damnés à  établir  une  école. — État  de  l'instruction  en  1791. 


Nous  lisons  dans  un  titre  précieux  de  li95  qu'il  y 
avait  à  Aumale^  dans  les  temps  les  plus  reculés^  un 
maître  d'école  (magister  scolarum),  qui^  sans  doute, 
était  préposé  aux  études  du  latin  et  de  la  théologie  ; 
puis,  des  clercs  attachés  à  Téglise,  qui  donnaient  Tin- 
struction  que  nous  appelons  aujourd'hui  primaire. 

Cet  acte  de  1295  contient  un  véritable  règlement  sur 
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des  difficultés  soulevées  entre  le  maire^  les  écbevifls  et 
le  recteur  de  Saint-Pierre  ;  les  deux  clercs  attachés  à 
réglise^  et  qui  remplissaient  à  la  fois  les  offices  de  maî- 
tres d'école  et  de  sacristains^  étaient  présentés  au  rec- 
teur par  le  maire^  les  échevins  et  la  communauté.  Le 
maître  des  écoles  les  interrogeait  atec  soin  sur  leurs 
mœurs  et  leur  science^  il  s'informait  de  leur  vie.  Si  cet 
examen  était  favorable,  le  recteur  de  l'église  était  tenu 
de  les  recevoir. 

La  distinction  nous  parait  bien  marquée  entt*e  les 
diverses  espèces  d'écoles.  Le  maître  des  écoles^  qui  a 
un  droit  d'examen^  après  l'exercice  duquel  le  recteur 
devra  accepter  les  sujets  présentés,  nous  semble  un 
personnage  assez  important^  un  principal  de  collège. 
Il  n'était  point  chargé  des  écoles  primaires  de  la  ville^ 
puisque  celles-ci  étaient  confiées  aux  clercsde  l'église^  et 
que  le  rôle  du  maître  des  écoles  se  bornait  à  un  examen. 

Les  clercs  de  Saint«Pierre  tenaient  donc  les  écoles 
primaires  de  la  viUe^  car  les  maire  et  échevins  avaient 
eu  la  prétention  de  les  nommer  sans  contrôJe. 

Du  Cange^  donne  des  détails  curieux  sur  ces  clercs 
des  écoles  chargés  à  la  fois  de  l'instruction  primaire 
et  du  soin  de  l'église.  (Voir  llntroduction.) 

Le  fait  que  nous  rencontrons  à  Aumale  était  un  fait 
général  dans  la  grande  époque  du  moyen  âge.  Mais  cette 
organisation  si  complète  de  instruction  qui,  sans  doute, 
persista  aux  xiiie  et  xiv*  siècles,  tomba  en  décadence 
dans  les  époques  suivantes. 

Cependant,  il  résulte  de  l'acte  de  1505  et  1506,  passé 
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par  GuiUaame  Becquet  et  Denise  Lemonnier,  son 
épouse  (il  est  cité  au  chapitre  de  VEfUse),  que  les  deux 
maîtres  d'école  existaient  encore  à  cette  époque. 

Hais  cette  organisation  antique,  existant  dès  le 
xili'  siècle^  paraît  avoir  cessé  de  vivre  peu  de  temps 
après  répoque  à  laquelle  nous  sommet  arrivés^  dans  le 
courant  du  xvi^  siècle. 

Tout  moyen  d'instruction  primaire  ne  disparut  pas 
cependant. 

Une  école  de  garçons  semble  avoir  toujours  existé; 
elle  était  dirigée  par  un  prêtre  habitué  ou  un  vicaire. 
Cette  école  existait  dans  la  maison  où  s'établirent  les 
pénitents,  en  1643^  et  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
collège  ^ 

Voici  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  Técole  des 
filles: 

Après  la  fondation  du  collège  S  le  père  Gallemant 
assembla  quelques  filles  sous  la  oiilduite  d'une  ter^ 
tueuse  veuve  nommée  Jacqueline  Soûlas  pour  l'instruo* 
tion  des  enfants  de  ce  sexe. 

Cet  établissement  ne  put  subsister^  ou^  s'il  subsista^ 
ne  suffit  point. 

Le  sieur  Louis  Callon^  docteur  de  Sorbonne^  qui  a  été 
curé  de  cette  ville^  el  dont  il  a  déjà  été  parléà  l'occasion 
de  l'église^  de  l'hôpital  et  du  collège^  établit  ^  au  comment 
cernent  du  xvu*  siècle^  une  école  pour  l'instruction  des 
filles.  11  considéra  la  grande  nécessité  qu'il  v  avait  en 

t  Voir  ch.  ixiii,  p.  31  a. 
I  Vie  da  pdre  Gallemant. 
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ce  lieu  de  bien  instruire  les'  enfants^  de  prendre  soin 
de  leurs  mœurs  dès  le  jeune  âge^  et  pour  cela  de  séparer 
les  filles  des  garçons  :  à  cet  effets  il  acheta,  par  contrat 
du  14  décembre  1629'^  une  maison  sise  rue  du  Pont-à- 
Foulon,  et  suivant  un  autre  acte  du  2  septembre  1637^ 
il  y  commit  pour  maîtresses  d'école  deux  femmes  de  la 
ville  nommées  Barbe  Bodin^  veuve  de  Jean  Ternisien^ 
et  Geneviève  Tcrnisien  sa  fille  ;  elles  devaient  être  choi- 
sies à  l'avenir  par  les  curés  et  trésoriers,  confirmées 
par  Tarchevéque  et  ses  grands  vicaires  lors  de  leurs 
visites  :  il  leur  imposa  les  conditions  suivantes  : 
ai*  qu'elles  n'entreprendraient  jamais  d'enseigner  des 
petits  garçons  avec  des  petites  filles^  le  sieur  Gallon 
ayant  acquis  cette  maison  dans  l'intention  d'opérer 
la  séparation^  afin  de  préserver  cette  jeunesse  de 
toute  occasion  d'impureté  ;  â»  qu'elles  auraient  soin 
d'enseigner  le  catéchisme  aux  enfants^  le  Pater  noster 
en  français,  le  Credo  en  français,  et  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église  ;  3o  qu'elles  enseigneraient 
aux  enfants  à  lire  et  à  écrire  ;  4*  à  bien  et  dûment 
communier  la  première  fois  ;  5**  qu'elles  se  contente- 
raient de  peu  de  chose  pour  leur  salaire  et  instruiraient 
les  pauvres  gratis,  attendu  que  leur  logement  ne  leur 
coûtait  rien;  6*  et  enfin  qu'elles  entretiendraient  la 
maison  à  leurs  frais.» 
Depuis,  le  sieur  Gallon  a  encore  affecté  à  cet  établis- 

^  Archives  de  la  fabrique.  Par  cet  acte,  il  est  dit  que  si  Técole 
ne  subsistait  plus,  la  maison  retournerait  au  trésor  de  Tégtise  ; 
M.  Gallon  demandait  en  ce  cas  à  participer  aux  prières  de  relise. 
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setnent  diverses  renies  et  quatre  journaux  de  terre  sis 
à  Offigny.  D'autres  personnes  charitables  y  ont  con- 
tribué par  des  donations^  entre  autres  une  demoiselle 
Marie  Saulnier^  ûlle  de  M''  Jean  Saulnier^  avocat  et  pro- 
cureur fiscal  à  Aumale^  et  M.  le  curé  de  Sainte-Mar- 
guerite 1. 

Cet  établissement  paraît  être  tombé  en  décadence, 
car  on  présenta  requête  le  24  juin  1685  pour  obtenir 
d'employer  300  livres  sur  les  revenus  du  collège,  afin 
d'entretenir  un  maître  écrivain .  On  (i  t  dans  cette  requête 
une  triste  peinture  de  l'ignorance  des  habitants  d^Âu- 
male. 

On  disait  naïvement  qu'il  fallait  instruire  les  enfants 
à  l'écriture,  «  parce  que,  arrivés  en  âge»  ils  se  dispen- 
«  saient  et  s'excusaient,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  sa- 
a  yaient  écrire,  d'accepter  les  charges  d'échevins,  tré- 
(c  soriers  de  l'église^  collecteurs  de  tailles  et  autres 
«  charges  publiques,  ne  pouvaient  même  entreprendre 
a  aucun  trafic  ni  commerce.  » 

Le  maître  écrivain  recevait  300  livres  et  devait  in- 
struire gratuitement  la  jeunesse  d'Âumale. 

Le  18  février  1687,  des  lettres  patentes  du  roi  furent 
accordées  :  «  Le  roi  en  son  conseil  a  permis  et  permet 
d'établir  dans  la  ville  d'Aumale  un  maître  écrivain  pour 


^  Dans  la  visite  faite,  en  4684,  par  monseigneur  Colberl»  co- 
afdjuteur  de  Rouen,  Texécuiion  de  la  fondation  de  M.  Gallon  pour 
l'école  des  filles  fut  ordonnée,  et  les  arrérages,  non  employés  de- 
puis quelques  années,  réunis  pour  grossir  le  fonds  et  augmenter  le 
nombre  des  maîtresses. 
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enseigner  l'écriture  et  l'arithmétique,  et  deux  Biles  de 
la  Providence  pour  enseigner  et  instruire  tes  jeunes 
filles  :  il  sera  payé  au  maître  écrivain  300  livres  à 
charge  d'enseigner  les  pauvres  gratuitement  :  à  cha- 
cune des  filles  de  la  Providence,  100  livres  à  la  chaîne 
qu'elles  instruiront  gratuitement  les  jeunes  filles  tant 
pauvres  que  riches  :  lesquelles  sommes  seront  prises 
sur  les  revenus  et  octrois  de  la  ville.  » 

En  1748,  les  sœurs,  qui  ne  recevaient  que  150  livres 
cliacune,  avaient  réclamé  du  maire  de  la  ville  le  paye- 
ment de  ce  qui  leur  était  dû  pour  le  renouvellement 
du  mohiher  à  l'usage  de  la  maison. 

Les  maire  et  échevios  approuvèrent  leur  demande  : 
il  y  eut  une  assemblée  pour  déciiler  cette  question, 
mais  les  habitants  répondirent  qu'ils  avaient  des  dé- 
penses plus  pressées,  que  les  sœurs  étaient  trop  rudes 
à  l'égard  de  leurs  enfants.  Les  sœurs  réclamèrent  au- 
près de  l'intendant,  montrèrent  qu'elles  apprenaient 
gratuitement  aux  entants  le  catéchisme,  la  lecture, 
l'orthographe  et  l'arithmétique,  n'épargnant  ni  veilles 
ni  travaux;  qu'elles  n'auraient  point  cru  qu'on  leur 
ferait  un  crime  de  leur  assiduité  et  de  leur  fermeté. 

Elles  demandaient  qu'on  leur  payât  SOlivres  de  plus 
par  année;  ce  que  H.  de  La  Bourdonnaie, intendant, 
accorda,  après  avoir  prié  d'abord  M,  Le  Métayer,  son 
subdélégué  à  Aumale,  d'arranger  l'affaire. 

Les  intendants,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  de  Tocque- 
rillfl  dans  son  ouvrage  sur  l'ancien  régime  et  la  Révo- 
ution,  avaient  donc  déjà  l'œil  sur  toutes  les  affaires  : 
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la  centralisation  adoiinistraliTe  existait  dès  lors ,  nous 
avons  signalé  son  action  dans  maints  chapitres  de 
notre  histoire. 

Remarquons  ici  que  le  préfet^  aujourd'hui,  n'a  qu'un 
sous-préfet  pour  la  circonscription  de  Neufchâtel,  et 
qu'alors  il  y  axait  un  subdélégué  à  Aumale  en  même 
temps  qu'à  Neufchâtel  et  peut-être  ailleurs. 

11  y  avait^  en  1765^  un  maître  écrivain  peûsi<Hiné  par 
la  ville  :  il  s(e  nommait  Levillain.  La  pétition  de  1765, 
pour  le  pavage  de  la  rue  CoUeau^  est  souscrite  par  lui  *. 

Le  8  février  1770>,  on  éleva  de  300  livres  à  400  livres 
le  traitement  des  sœurs. 

Il  leur  était  alors  défendu  de  recevoir  des  pension* 
naires. 

Dans  les  derniers  siècles  de  l'ancien  régime^  un  sys- 
tème analogue  à  celui  que  la  loi  de  4832  sur  l'instruc- 
tion primaire  a  établi  paraît  exister  déjà  ;  les  paroisses 
étaient  obligées  de  donner  Tinstruction^  c'est  ce  que 
prouve  une  sentence  du  bailli  d'Aumale  du  10  juillet 
1778  (voir  l'Introduction),  qui  condamna  le  syndic  et 
les  habitants  de  Barques  à  avoir  un  maître  d'école  et 
à  lui  donner  des  salaires  convenables. 

Voici  quelle  était  la  situation  des  écoles  au  commen- 
cement de  la  Révolution  : 

Le  27  décembre  1791  le  procureur  de  la  commune 
d'Aumale  remontrait  qu'il  avait  été  impossible  depuis 

'  Archives  municipales,  P,  20. 
*  Registre  des  délibérations. 
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le  départ  des  sœurs  de  la  Providence  de  se  procurer 
de  nouvelles  sœurs  pour  Féducàtion  des  jeunes  filles^ 
et  qu'il  était  même  sans  espoir  de  s^en  procurer 
bientôt. 

Ainsi,  la  Révolution  ôtait  déjà  la  vie  à  ces  pieuses 
fondations  destinées  à  l'instruction  gratuite  des  pau- 
vres. 

L'Assemblée  désigna  deux  dames  de  la  ville  pour 
remplir  les  fonctions  des  sœurs  et  aux  mêmes  condi- 
tions. 

Nous  ne  savons  ce  qui  en  advint. 

Terminons  par  un  dernier  document  que  nous  trou- 
vons au  moment  de  la  Révolution. 

Auin:ile,le24  floréal  2«  année  républicaine. 

LIBERTÉ.    EGALITE. 

L'agent  national  près  la  commune  d'Aumale  aux  mem* 
bres  composant  le  comité  de  surveillance  de  la  même  com- 
mune. 

Citoiens, 

L'instruction  des  enfants  m'occupe  plus  que  personne  parce 
que  je  sais,  plus  que  personne^  combien  elle  importe^  tant 
aux  particuliers  qu'à  la  République.  Deux  instituteurs  se 
présentent^  savoir^  le  citoyen  Ryesnel  (à  son  âge,  on  n'est 
plus  propre  à  l'éducation)  et  le  citoien  Jumels;  le  district 
doute  qu'un  particulier  puisse  être  admis  à  la  fonction  de 
l'enseignement  public  avant  d'être  majeur.  11  vient  d'écrire 
pour  consuller  à  ce  sujet.  La  ressource  pour  les  instituteurs 
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ne  me  paroit  pas  grande  dans  celte  commune.  Un  instituteur 
ne  peut^  selon  moi,  avoir  plus  de  trente  élèves  ;  un  plus  grand 
nombre  seroit  nuisible  à  tous.  Il  faut  donc,  au  moins,  deux 
instituteurs. 

La  citoienne  Detuger  est  la  seule  qui  se  présente  pour  insti- 
tutrice. En  attendant,  nous  Tenons  de  fermer  les  écoles. 

Aidez-moi  à  trouver  des  instituteurs  et  je  vous  aurai  bientôt 
des  livres. 

âalut  et  fraternité^ 
P... 

Nous  De  savons  quel  fut  le  succès  de  ces  tentatives. 
Il  y  eut  certainement  une  interruption  dans  la  vie  des 
établissements  d'instruction. 


CHAPITRE  XXVI. 


Collège. 

SoMVAiiiB.^L'alibaye  était  d'abord  chargée  des  écoles  de  toute  nature.— 
Bulle  d'Alexandre,  pape,  en  1178.  — En  1395,  nous  trouvons  le  maître 
des  écoles  chargé  d'inspecter  les  clercs  qui  donnent  l'instruction  pri- 
maire. —  £n  1593,  Jacques  Grallemant,  après  la  fermeture  des  écoles 
de  Jésuites,  s'occupe  de  la  création  d'un  collège  k  Aumale.  —  Charles 
de  Lorrame  est  le  fondateur  du  collège. — Il  réunit  la  léproserie  au  col- 
lège, à  la  charge  parle  nouvel  établissement  d'entretenir  la  léproserie. 
— Direction  et  administration  du  collège. — Gratuité  de  l'instruction.— 
On  7  suivait  les  règlements  des  collèges  de  Paris. — Le  duc  donna  cent 
livres  de  rente,  la  ville  cent  mines  de  blé  par  an.  —  Acte  passé  à  cet 
égard  ea  1595.— Le  16  aoàt  1600,  M.  Louis  Gallon  donna  indépendam- 
ment de  rentes  et  d'autres  biens  une  maison  rue  Saint-Lazare  pour  l'è- 
ti^lissenent  du  eoUége.— Prospérité  du  collège. — Compte  Haudricourt 
donnant  la  situation  du  collège  de  1633  à  1635.  —  Transaction  en  1635 
entre  Pierre  Legendre,  principal  du  collège,  et  la  ville,  sur  l'entretien 
du  collège.— 16  décembre  1638,  un  sieur  Bailleal  s'étant  fait  attribuer 
la  léproserie,un  arrêt  du  grand  conseil,sur  l'opposition  dePierre  Legen- 
dre maintient  le  eollége.— Divers  dons  au  collège.  —  Ruine  du  collège 
lorsqu'on  lui  enlève  la  maladrerie  par  suite  de  l'èdit  de  1673  qui  réunit 
les  maladreries  au  Mont-Carmel.— Rédamations  de  la  ville  le  94  Jan- 
vier 1685,  la  ville  est  obligée  de  s'imposer  des  sacrifices  à  cause  de 
cette  perte  de  revenu. — Le  décret  du  duché  en  1686  maintient  le  col- 
lège en  possession  4e  1 16  livres  5  sous  de  rente  et  30  mines  de  blé .  — 
l"  avril  1763,  on  vote  36  livres  pour  les  prix.  —  Mai  1769,  une  trombe 
cause  une  inondation  qui  bouleverse  le  collège*  —  Bédamation  de  se- 
cours à  l'administration  pour  la  restauration  de  l'établissement.  —  La 
reconstruction  est  terminée  le  BaoAt  1779. — Le  doyen  iabénit.— Novem- 
bre 1787,  on  cherche  à  restaurer  le  collège.— Il  est  supprimé  après  1789, 
rétabli  plus  tard.  —  Le  11  août  1814,  il  est  transféré  aux  pénitents.  — 
Restauration  du  collège  par  M.  l'abbé  Bouleu. 


Nous  savons  par  la  bulle  d'Alei^audre^  en  1178^  que 
l'abbaye,  autrefois  «  avait  été  chargée  des  écoles  de 
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toute  nature  :  ramoindrissement  de  Tabbaye,  la  misère 
qui  avait  succédé  pour  elle  à  l'opulence,  la  décadence 
qui  atteignit  aux  xv*  et  xvi""  siècles  tous  les  établisse- 
ments  et  les  grandes  institutions  du  moyen  âge,  en- 
traîna la  décadence  des  hautes  écoles. 

La  création  des  collèges  de  jésuites,  dans  les  villes  de 
quelque  importance,  vint,  au  xvi«  siècle,  combler  celle 
lacune.  Nous  avons  parlé,  au  chapitre  précédent,  qui 
traite  des  écoles,  de  l'acte  de  1295,  qui  prouve  qu'il  y 
avait,  à  cette  époque,  à  Àumale^  des  classes  de  hautes 
études  comme  des  petites  écoles.  Nous  traitons  ici  sur- 
tout du  collège  qui  est  relativement  récent. 

Les  collèges  des  jésuites  ayant  été  fermés  en  1593, 
un  saint  prêtre,  Jacques  Gallemant,  docteur  en  théo- 
logie^ curé  d'Aumale,  où  il  était  né,  s'occupa  d'établir 
un  collège  dans  cette  ville  ;  il  eut  recours  pour  cela  à 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  qui  se  constitua 
fondateur  de  ce  collège  ;  ce  prince  donna  100  livres  de 
rente  assignées  sur  le  revenu  du  duché  et  spécialement 
sur  le  bois  de  Boitel.  Cette  rente  était  rachetable  au 
denier  10  par  1,000  livres,  suivant  la  coutume  de  Nor- 
mandie.  Il  arrêta  que  le  principal  du  collège  aurait 
Tadministration  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare,  que 
la  propriété  de  cette  maladrerie  et  les  revenus  des  biens 
qui  en  dépendaient  seraient  affectés  au  collège,  à  la 
charge  par  le  principal  de  nourrir  les  pauvres  lépreux 
natifs  de  la  ville,  si  aucuns  se- présentaient;  d'entretenir 
la  chapelle  de  la  maladrerie  et  le  service  ordinaire  d'i- 
celle  suivant  l'intention  des  comtes  ses  prédécesseurs. 
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«  Le  principal  du  collège  devait  être  un  homme  d'é- 
glise^ de  bonne  vie  et  mœurs,  et  pour  tel  approuvé  et 
gradué  en  la  Faculté  de  théologie,  à  Paris,  ou  au  moins 
bachelier  :  il  était  tenu  de  nourrir  et  gager  trois  régents, 
maitres-ès-arts.  Il  ne  pouvait,  ni  lui,  ni  les  régents, 
prendre  ni  exiger  aucune  chose  des  écoliers,  si  ce  n'est 
que  quelques-uns  voulussent  les  gratifier  de  leur  bonne 
volonté  ^  Quant  aux  écoliers,  qui  seraient  logés  dans 
le  collège,  on  ne  pouvait  prendre  que  5  sols  tournois 
par  mois  pour  chacun  d'eux,  excepté  dans  le  cas  où 
quelques-uns  seraient  logés  dans  les  chambres  du  prin- 
cipal ou  des  régents,  pour  être  plus  particulièrement 
enseignés  le  soir  et  le  matin.  Dans  ce  cas,  il  y  avait  lieu 
à  une  rétribution  stipulée  de  gré  à  gré.  Le  principal 
devait  aussi  gager  un  portier  d'un  boisseau  de  blé  et 
10  sols  d'argent  tous  les  quinze  jours.  Pour  la  durée 
des  classes  et  les  jours  d'exercice,  on  devait  suivre  les 
règlements  des  collèges  de  Paris. 

«  En  considération  de  cette  fondation,  le  duc  d'Âu- 
maie  assiqeltit  le  principal  du  collège  à  chanter  ou 
faire  chanter  deux  messes  par  chaque  semaine,  le  di- 
manche et  le  mercredi  avec  un  salut  de  la  sainte 
Vierge,  tous  les  jours  dans  la  chapelle,  auquel  étaient 

>  Tel  avait  été  le  principe  pendant  le  moyen  âge,  la  gratuité  de 
Tinstruction  ^  tous  les  degrés.  Ce  système  assurément  était  le  plus 
libéral,  et  permettait  plus  facilement  aux  intelligences  d*élite  de 
se  produire,  que  le  système  actuel  qui  réduit  à  quelques  bourses 
)a  part  faite  au  mérite  ou  à  la  faveur. 

Dans  un  grand  nombre  de  ces  anciennes  institutions  on  défrayait 
entièrement  les  écoliers. 

T.  H.  16 
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tenus  d'assister  les  régents  et  les  écoliers,  le  tout  à  l'in- 
tention du  duc,  de  son  épouse^  de  leurs  enfants  et  des 
autres  bienfaiteurs.    . 

«  Le  premier  principal  devait  être  nommé  par  le  duc, 
mais,  en  cas  de  mort,  les  maire«  échevins  et  prinei^ 
paux  habitants  d'Aumale  devaient  en  choisir  et  élire 
un  aulre^  qui  ne  pouvait  cependant  être  installé  qu'au- 
tant qu'il  serait  confirmé  par  le  duc  ou  ses  successeurs. 
Enfin^  ce  prince  autorisa  les  maire,  écbevins  et  habi- 
tauts  d'Aumale  à  affecter  pour  plus  ample  entretènemeat 
de  ce  collège^  cent  mines  de  blé  à  prendre  sur  leur 
palette  et  mesuirage.  » 

L'acte  de  cet  établissement  fut  passé  devant  les 
tabellions  d'Aumale^  le  27  mai  1595,  en  vertu  d'une 
procuration  donnée  par  le  duc  d'Aumale,  le  48^  janvier 
précédent,  à  Ham,  où  il  était  alors. 

Louis  Gallon,  à  qui  l'on  a  dû  depuis  rétabUssemeot 
de  l'école  des  filles,  dont  nous  avons  parié  au  chapitre 
précédent,  et  qui^idors,  étudiait  à  Paris  dans  Tinteotion 
de  se  livrer  à  l'état  ecclésiastique,  contribua  de  sa  for- 
tune à  l'établissement  de  ce  collège.  Outre  des  rentes 
et  d'autres  biens,  il  donna,  par  contrat  du  16  août  160CV 
une  maison  masure  et  ses  dépendances,  sise  à  Aumale 
rue  Saint- Lazare,  le  long  de  la  rivière  et  près  des  mou- 
lins Jumeaux.  Il  est  probable  que  la  maladrerie  dans 
laquelle  le  collège  avait  été  d'abord  établi  tombait  en 
ruines.  Lamaison  donnée  par  le  sieurCallon  était  vaste: 
elle  se  composait  des  bâtiments  nécessaires  pour  four- 
nir trois  classes,  loger  le  principal  et  des  pensionnai- 
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res.  Il  y  avait  une  grande  cuisine^  un  réfectoire^  des 
chambres  au  premier  étage^  un  beau  jardin  et  une 
grande  cour^  au  fond  de  laquelle  on  construisit  une 

chapelle. 

Les  archives  municipales  contiennent  les  règlements 
de  ce  collège  faits  par  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Au- 
male^  par  vénérable  et  scientifique  personne,  Louis 
Gallon^  prêtre^  docteur  de  Sorbonne  et  parles  habitants 
d'Aumale. 

M.  Gallemant,  directeur  de  ce  collège,  l'avait  mis, 

dès  le  principe,  dans  une  telle  réputation,  qu'il  y  fut 

envoyé  des  élèves  de  tous  les  côtés.  On  lit^  à  cet  égard, 

ce  qui  suit,  dans  la  vie  de  ce  vénérable  ecclésiastique, 

qui  fut  imprimée  en  1653,  et  dont  Placide  Gallemant, 

son  neveu,  gardien  des  récoltes  de  Paris,  fut  Fauteur. 

«  Tant  que  les  collèges  des  religieux  de  la  Compagnie 

a  de  Jésus  furent  ouverts  à  Rouen  et  aux  autres  villes 

a  voisines,  il  (le  curé  d'Aumale)  y  faisoit  envoyer  la 

«  jeunesse  après  une  légère  teinture  de  principes  de  la 

«  grammaire,  pour  ce  qu'il  les  regardoit  comme  de 

«  belles  fontaines^  où  se  puisoient  les  eaux  de  la  vraie 

ff  sagesse;  mais  ayant  été  fermés  sur  la  fin  de  Tan  1594, 

a  en  une  malheureuse  conjonctures  il  en  fonda  un  tout 

c  semblable  dans  sa  ville  ;  plusieurs  des  siens  concou- 

«  rani  à  cette  bonne  œuvre  >  signamment  M.  Louis 

^  Jean  Chatel  venait  d'attenter,  le  27  décembre,  à  la  vie  du 
roi,  qui  n'avait  reçu  qu'une  blessure;  cet  événement  donna  lieu  à 
un  anrét  du  parlement,  qui  ordonna  le  bannissement  des  jésuites. 
Mais  le  roi  les  rappela  peu  d'années  après. 
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«  Gallon  9  qui  donna  sa  maison  pour  cet  effets  en  quoi  il 
«  se  rencontra  même  du  miracle  :  car  comme  mademoi- 
«  selle  Gallon,  sa  mère^  s'y  étoit  réservé  une  chambre, 
c(  qui  étoit  nécessaire  pour  raccommodement  d'une 
a  chapelle  et  qu'elle  ne  vouloit  pourtant  laisser  qu'après 
«  sa  mort^  il  lui  dit  bonnement  que^  puisqu'elle  le  re- 
a  fusoit,  il  la  demanderoit  donc  à  Dieu,  ce  qu'il  fit  ;  et 
«(  elle^  quelques  jours  après  se  trouvant  à  une  proces- 
«  sion  qu'on  faisoit  d'Aumale  à  Quinquenpoix^  et  une 
a  sorte  de  perclusion  de  ses  membres  l'ayant  laissée  en 
a  chemin,  elle  reconnut  dans  son  mal  la  main  de  Dieu 
a  qui  la  touchoit^  lui  promit  cette  chambre^  la  donna^ 
c  et  guérit. 

a  Quatre  régents  choisis  dans  les  lumières  divines, 
«  savants  et  gens  de  bien  vivoient  avec  une  discipline 
a  admirable  sous  la  sainte  conduite  de  notre  vénérable 
a  docteur^  qui  étoit  heureusement  pour  eux  leur  prin- 
a  cipal^  leur  père  et  leur  directeur. 

a  On  sut  à  Paris^  à  Rouen^  et  en  d'autres  villes, 
«  qu'il  y  avait  à  Aumale  une  sainte  école,  où  l'on  en- 
ce  seignait  avec  une  merveilleuse  réussite  les  lettres 
a  humaines  et  la  science  des  saints,  et  comme  ^  elle 
«  eût  eu  des  chaisnes,  des  charmes  sacrés,  elle  attiroit 
«  de  CCS  grandes  villes  sur  ses  bancs  des  enfants  de 
((  leurs  premières  familles,  pour  les  rendre  savants  et 
a  vertueux.  Enfin  de  ce  collège  comme  d'un  séminaire 
«  apostolique,  sont  sortis  quantité  de  jeunes  hommes 
a  fondés  aux  lettres  et  en  la  vertu,  qui  remplissant  puis 
a  après  les  cures  du  pays,  y  ont  remis  les  premières 
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a  ferveurs  du  christianisme/ SOUS  les  influences  de 
a  leur  saint  maître.  » 

M.  Gallemant  avait  été  mis  en  possession  du  collège 
par  lettres  du  bailli  du  2  décembre  4597. 

Diverses  donations  furent  faites  au  collège,  nous  en 
citerons  quelques-unes. 

Le  19  novembre  1598^  intervint  à  la  vicomte  une 
transaction^  par  suite  de  laquelle  Louis  de  Heumont^ 
écuyer^  ayant  fait  la  clameur  d'une  maison,  s'obligea^ 
au  lieu  du  remboursement  qu'il  devait  faire,  à  une 
rente  de  23  livres  envers  le  collège. 

Le  29  avril  1609^  devant  le  tabellion  de  Rouen, 
M.  Gallon  fit  une  donation  à  Téglise  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  d'Aumale  de  71  livres  10  sous  de  rente,  à 
charge  de  payer  10  livres  au  collège  et  6  livres  pour 
la  fondation. 

M.  Gallon  se  réserva  l'usufruit,  et  il  voulut  que  sur 
cette  rente,  U  livres  fussent  prises  chaque  année  pour 
être  employées  aux  réparations  de  la  maison  et  jardin 
qu'il  avait  donnés,  par  acte  devant  le  tabellion  d'Au* 
maie  du  7  août  1600. 

Les  échevins  avarient  donné  au  collège  cent  mines  de 
blé;  par  délibération  du  17  mars  1613,  ils  réduisirent 
cette  donation  à  cent  livres  sur  la  ferme  de  la  Pa- 
lette. 

Il  fut  dit  dans  cette  délibération  que  cette  somme 
était  accordée  à  cause  des  frais  et  impenses  que  le  sieur 
Gallemant  avait  faits  pour  le  collège;  et  même  en  re- 
connaissance des  bons  offices  dudit  Gallemant,  il  lui 


246  HISTOIRE  d'AUMALE.  —  CH.    XXVI. 

était  accordé  pendant  sa  vie  deux  arpents  du  bois  de 
Boitei^  appartenant  à  la  communauté. 

La  donation  des  cent  mines  de  blé^  faite  en  4594^ 
fut  annulée  plus  tard  comme  consentie  irrégulièrement 
en  temps  de  trouble. 

Une  pièce  signée  Haudricourt,  et  annexée  à  un  compte 
dans  lequel  nous  avons  puisé  beaucoup  de  renseigne- 
ments (voir  notamment  ch.  xxx)^  contient^  à  la  date  du 
44  février  4636,  un  compte  des  recettes  et  dépenses  du 
revenu  du  collège,  présenté  aux  habitants. 

Il  commence  le  23  novembre  4632  et  finit  le  22  oc- 
tobre 4635. 

Nous  y  apprenons  que  Pierre  Legendre^  prêtre,  doc- 
teur en  Sorbonne,  curé  et  principal  du  collège,  avait 
fait  un  procès  à  la  ville  pour  l'obliger  à  entretenir  le 
collège. 

Il  intervint  encore  sur  cette  instance  une  transaction 
aux  termes  de  laquelle  le  revenu  du  collège  et  de 
Saint-Lazare,  uni  au  collège,  devait  être  perçu  à  Ta  venir 
par  la  ville,  et  à  la  condition  que  la  ville  payerait  au 
sieur  Legendre  cent  cinquante  livres  par  an,  avec  les 
gages  et  salaires  des  régents,  et  autres  charges  por- 
tées dans  l'acte  de  Visitation  du  bailli ,  en  date  du  42 
mars  1635. 

Malgré  les  titres  qui  attribuaient  la  maladrerie  de 
Saint-Lazare  au  collège,  puis  à  la  ville  pour  entretenir 
le  collège,  il  paraît  qu'un  sieur  Bailleul  se  Tétait  fait 
attribuer;  aussi  le  46  décembre  i  638,  un  arrêt  du  grand 
conseil,  sur  Topposition  de  Pierre  Legendre,  princi- 
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pal  du  collège^  et  Tintervention  de  M.  de  Nemours^  duc 
d'Aumale,  comme  fondateur^  au  droit  de  ses  prédéces- 
seurs^ déclara  le  collège  maintenu  en  possession. 

Le  16  février  1641^  M.  Gallon  acheta  pour  le  collège^ 
de  Guillaume  Paumins  de  Saint-Blimont^  de  sa  femme 
et  de  sa  fille,  une  masure^  maison,  jardin  et  quatre 
journaux  de  terre  sis  à  Morienne. 

Le  5  janvier  1657^  devant  Antoine  le  Colnte,  bailli 
d'Aumale^  M.  Dabelle,  administrateur  du  collège,  les 
échevins  et  procureur  syndic,  flelfèrent  à  François  Ter- 
nisien  un  terrain  appartenant  au  collège^  appelé  le  pré 
à  la  Chelle,  enclavé  dans  les  héritages  appartenant  à 
Ternisien. 

Le  collège  ne  devait  pas  jouir  toujours  de  la  mala- 
drerie  de  Saint-Lazare  ;  malgré  les  titres  nombreux 
qui  la  lui  attribuaient  et  sa  possession  de  plus  de 
soixante-dix  ans^  il  devait  voir  échapper  de  ses  mains 
ce  beau  fleuron. 

Certaines  propriétés  dans  le  régime  ancien,  que  nous 
connaissons  si  mal,  étaient  bien  peu  stables. 

En  1672,  le  roi,  comme  nous  l'avons  expliqué  au 
ch.  XXII  [Léproserie],  ayant  réuni  les  biens  de  toutes  les 
maladreries,  à  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Cartnel, 
le  collège  se  trouva  presque  entièrement  ruiné.  Il  se 
soutint  avec  peine  pendant  plusieurs  années.  Les  niatre 
et  échevins  d'Aumale  se  réunirent  à  ce  sujet,  le  24  jan- 
vier 1685^  et  prirent  une  délibération  tendant  à  être 
autorisés  à  prendre  sur  les  revenus  de  la  ville  les  fonds 
nécessaires  pour  le  rétablissement  de  ce  collège.  Le 
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chiffre  de  la  subvention  de  la  ville  fut  fixé  à  500  Uy. 
H*'  Jean  Saulnier,  procureur  fiscal^  fut  chargé  de 
s'adresser  à  cet  effet  à  Tintendant  de  Rouen;  à  cette 
époque  lesofficiers  du  collège  étaient  nommés  de  deux 
ans  en  deux  ans  par  le  prince.  (Aveu  de  i&1Q-S6, 
p.  37). 

Le  3  juillet  1685,  Jean  Saulnier,  avocat,  procureur 
fiscal  d'Aumale,  exposa  à  H.  de  Marillac,  intendant  de 
Rouen,  que  le  collège  était  entièrement  ruiné  par  Tu-* 
nion  des  biens  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare  au 
Hont-Carmel,  et  que  la  ville  était  obligée  de  prendre 
sur  ses  biens  les  fonds  nécessaires  pour  son  rétablis- 
sement. Il  demandait  l'approbation  de  la  délibération 
du  34  janvier  1685,  par  laquelle  la  ville  dotait  le  collège 
de  500  livres  de  revenu;  cette  dotation,  jointe  aux  dons 
faits  par  M.  Gallon,  devait  suffire  à  soutenir  le  collège. 
Cette  demande  fut  accordée  ^ 

Le  décret  du  duché  d'Âumale,  lors  de  la  saisie  faite 
sur  le  duc  de  Nemours,  en  1686,  maintint  le  collège 
en  possession  de  116  livres  5  sous  de  rente  et  de  trente 
mines  de  blé*. 

1  Archives  municipales. 

*  Tout  le  revenu  était  alors  avec  les  146  livres  5  sous,  dont  il 
vient  d'être  parlé,  de  421  livres  5  sous,  ainsi  composées. 
4  00  livres  sur  la  ville,  1 00  Hv. 

30  mines  de  blé,  valant,  120 

L*  église  d'Aumale,  30 

Renies,  46         45  s. 

François  Terni  sien,  50 

Portion  de  prairie,  pré  à  la  Chelle,  36 

Le  receveur  du  duché  paye,  116 
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Le  19  juin  1719,  une  dame  veuve  Domon  fît  don  au 
collège  de  plusieurs  rentes. 

Caron  d'Auchy  remboursa  au  collège  une  rente  de 
35  livres  qu'il  avait  constituée  en  1739. 

Le  1"  avril  1763,  les  administrateurs  de  la  ville  votè- 
rent 36  livres  pour  les  pris  du  collège,  et  cette  année, 
pour  la  première  fois,  des  prix  furent  distribués. 

La  maison  et  les  bâtiments  étaient  en  bon  état,  lors- 
qu'au mois  de  mai  1770,  une  trombe,  qui  fondit  sur  la 
ville,  leur  fît  éprouver  de  grandes  avaries.  L'ouragan 
fut  si  violent  et  produisit  en  quelques  minutes  une 
quantité  d'eau  si  considérable,  que  les  rez-de-chaussée 
des  maisons  du  baut  de  la  ville  étaient  remplis  d'eau 
et  que  dansle  bas  delà  cité  les  habitants  furent  obligés 
de  se  réfugier  au  premier  étage.  Le  torrent,  en  s'ou- 
vrant  un  passagedans  les bàtimenls  du  collège,  entraîna 
avec  des  pans  de  murailles  des  meubles  et  des  lits,  et 
les  transporta  à  une  certaine  distance  ;  des  arbres  dans 
la  ville  et  dans  les  environs  furent  déracinés;  plusieurs 
personnes  furent  noyées;  des  moulins  furent  détruits 
et  la  rivière  fut  encombréededébris;enfln  lesbabitants 
les  plus  âgés  ne  se  souvenaient  pas  que  pareil  ouragan 
eiït  désolé  le  pays. 

On  s'adressa  à  Hgr.  de  LaRocbetoucauld,  arcbevêque 
de  Rouen,  afîn  d'obtenir  des  secours  pour  la  restaura- 
tion du  collège. 

Le  29  avril  1773,  la  commune  écrivit  au  contrôleur 
général  des  fînances  pour  obtenir  le  rétablissement  du 
collège  ainsi  détruit  en  1770. 
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Dès  cette  époque^  Tadministration  était  donc  considé- 
rée comme  devant  aider  les  communes;  nous  en  avons 
vu  d'autres  exemples. 

On  s'occupa  de  la  réparation  et  de  la  reconstruction 
des  bâtiments  :  un  sieur  Basset^  architecte  à  Amiens^  y 
fut  préposé. 

Les  travaux  furent  bientôt  terminés^  car,  le  3  août 
1779*,  le  curé  d'Haudricourt ,  titulaire  du  doyenné 
d'Aumale,  délégué  de  Tarchevêque,  fit  la  visite  de  la 
chapelle  du  collège  nouvellement  reconstruite  et  la 
bénit;  ce  doyen,  nommé  Miquignon,  était  accompagné 
du  sieur  Boule,  prêtre  principal,  et  d'autres  prêtres 
invités. 

En  novembre  1787,  on  voulait  reconstituer  Tâdmî- 
nistration  du  collège,  et  on  décida  que  monseigneur 
serait  prié  de  désigner  telle  personne  qu'il  lui  plairait 
pour  assister  aux  délibérations. 

De  son  côté  Tadministration  de  la  ville  devait  choisir 
deux  de  ses  membres  et  de  notables  habitants,  et  il  de- 
vait être  nommé  un  secrétaire. 

Cette  forme  d'administration  donne  une  idée  de  la 
manière  dont  s'administraient  jusque  dans  les  derniers 
temps  les  établissements  publics. 

Le  29  janvier  1789,  le  collège  avait  beaucoup  perdu 
de  sa  prospérité;  pour  empêcher  sa  ruine  totale,  le  duc 
de  Penthièvre  proposaàla  ville  de  le  transporter  à  Tab- 
baye  d'Auchy  et  de  le  confier  aux  religieux.  La  ville  fit 

*  Archives  départementales.  Collège. 
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des  objections  a  ce  projet^  qui  ne  reçut  aucune  exécu- 
tion. 

Le  cdlége,  qui  était  encore  en  plein  exercice  en  1789^ 
fut  anéanti  lors  de  la  Révolution;  le  gouyernement 
s'empara  des  revenus  et  des  t»âtiments. 

Lorsque  Tordre  fut  rétabli,  le  collège  se  reconstitua^ 
mais  il  eut  de  faibles  oommeacemeats. 

Le  il  août  iS\A,  M.  de  Mmitillet,  m^re  d'AuinaJe, 
conformément  à  une  précédente  délibération  du  3â 
juin  1811 S  proposa  de  transférer  le  collège^  qui  était 
près  de  la  Bresle,  dans  un  ancien  établissement  reli- 
gieux^ situé  d'une  manière  plus  convenable. 

Il  s^agissait  de  Tancien  couvent  des  pénitents^  placé 
à  peu  de  distance  de  Tancien  prétoire  sur  la  place  de 
la  balle. 

Le  10  mai  181 8,  une  ordonnance  du  roi  autorisa  la 
ville  à  acheter  cet  ancien  couyent  des  pénitents  appar- 
tenant à  H.  Cirou  de  Rieux  et  à  yendre  Tancien  collée. 

Le  7  décembre  4818^  la  ville  acheta  en  effet  cette 
propriété  de  M.  Cirou,  moyennant  25,000  fr. 

Ce  nouveau  local  étant  acquis^  des  maîtres  Ou  pen- 
sion s'y  sont  établis  pendant  quelque  temps^  mais  ils 
n'y  ont  pas  réussi  :  on  ne  pouvait  guère  se  flatter  de 
voir  ce  collège  revenir  à  son  ancienne  splendeur^ 
lorsqu'un  ecclésiastique',  dont  le  zèle  et  l'habileté  pour 
réducation  de  la  jeunesse  s'étaient  déjà  fait  connaître  dans 
une  autre  yille  du  département,  crut  pouvoir  entre- 


^  Archives  municipales. 
'  M.  Tabbé  Boulenen  1834. 
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prendre  de  le  remettre  en  honneur.  Assuré  de  la  pro- 
tection du  prélat  qui  gouvernait  le  diocèse^  il  s'enten- 
dit avec  l'autorité  municipale,  qui  se  fit  autoriser  à 
édifier  les  bâtiments  nécessaires  et  à  y  employer  une 
portion  des  revenus  de  la  commune.  Cet  ecclésiastique 
contribua  aux  dépenses  par  sa  fortune  personnelle,  et 
aujourd'hui  ce  collège  est  rétabli  à  l'instar  des  collèges 
des  grandes  Tilles.  Il  offre  de  vastes  classes^  de  beaux 
dortoirs,  une  très-remarquable  chapelle  dans  le  style 
de  l'architecture  romane^  et  des  jardins  magnifiques. 

L'enseignement  secondaire  y  est  complet. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Croy,  archevêque  de 
Rouen,  avait  été  le  principal  bienfaiteur  de  cet  établis- 
sement :  il  avait  donné  6,000  fr.  à  la  ville  pour  les 
constructions  nécessaires,  et  il  s'était  chargé  de  tous  les 
frais  du  mobilier,  à  condition  que  Tautorité  diocésaine 
en  demeurerait  propriétaire. 

Il  était  devenu  plus  tard  propriété  communale,  mais 
il  ne  l'est  plus  aujourd'hui. 

Ce  collège  est  en  pleine  prospérité. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

HISTOIRE  DES  EVENEMENTS  DONT  AUM ALE 

A  ÉTÉ  LE  THEATRE. 


CHAPITRE  XXVn. 

Anmale  jusqu'à  la  fin  du  XIH*  8iéi«l«. 

Rnmmttk^irLB — Anmala  comté.— £u  9â8,doiuifi  pAx  le  coBite  de  Flandre  ai^duc 
de  Normandie. — 1089,  siège  et  prise  par  Gruillaume  le  Roux.  —  1Ô90, 
Etienne  d' Anmale  prend  le  parti  dtè  €ruÂUauiae  le  Boux,  fertitt^  son  ohàr 
teau;  son  parti  est  suivi  par  des  seigneurs  puissants. ~  1091,  traité  entre 
Gnilhkunel*  Boiix  et.  Robevt,  duc  de  Nomnandie,  sod  frère.— G^vUlaïune 
renonce  à  ses  prétentions  sur  Aumale.  —  l<i95,  conspiration  d'£ude, 
comte  cP Aumale,  et  d'Etienne  son  fils,  contre  Guillaume  le  Roux. — IHM^, 
prise  d* Aumale  par  Guillaume  le  Roux. — 1118,  guerre  entre  le  comte  de 
$*landre  et  Henri,  duc  de  Normandie^— Le  comte  de  Flandre  à  Aumale. 
— 1173,  prise  d' Aumale  par  Philippe,  comte  de  Flandra.— 1174,  vérolt* 
d'Henri  contre  son  père  Henri  II,  il  prend  Aumale.  —  1180,  Henri  II 
incendie  le  Yimev.  -r.  Même  année,  Jean  de  PoiKiiiett  prend  Anmale, 
dévaste  le  pays.  <—  1184,  Havise,  comtesse  d' Aumale,  épouse  du  comte 
d'Esse!,  reçoit  à  Aumale  Philippe  Auguste  et  Henri  II.  —  Guillaume 
de  Ponthieu  prend  Aumale  contre  Richard  Cœur-de-Lion,  qui  a'étaili 
d'abord  emparé  de  Saint-Valery-sur-Somme  et  avait  emporté  les  re- 
lises d«  ntmt  Yalerf.— 118d»  ^uiUAume,  comte  d'Es^ex  et  d' Anmale, 
époux  d'Havise,  reçoit  Henri  II  à  Aumale. — 1187,  Tévéquede  Beauvais 
prend  Aumale.  —  Swpovdiii  reporte  ee  UÂi  en  I188^~  )1$9,  nonveile 
guerre,  Richard  pille  Aumale. — 1193  ou  1193*  siège  et  prise  d' Aumale 
par  Philippe  Auguste. — 1194,  prise  d' Aumale. — 1194,  traité  relatif  aux 
hommes  d' Aumale.— 1196,  janvier,  Philippe  Auguste  rend  Aumale. — 
1196,  siégeet  destruction  d' Aumale  par^Philippe  Auguste. — 6  juillet  1196, 
^lûli^pe  Auguste  à>  Aumalo,  diaitt  d»  ce  ja«r.-^198»  nnnrôllA  guelfe 
de  Richard  avec  Guillaume  de  Ponthieu. — 1198,  troupes  de  Richard  à 
AwMde. — 1199^  traité  entre  Jeui  sans  Terre  et  Philippe  Auguste  rehfr- 
tif  à  Aumale  et  autx'es  posaesaions.— Jugement  rendu  contre  Jean  sana 
Terre  par  les  pairs  et  prise  d'Aumale  par  Philippe  Auguste. — 1103,  les 
bourgeois  d'Aumale  et  auitret  lieux  retournent  dans  leur»  viUes.~1908, 
créances  des  juifs  à  Aumale.  —  Mathilde  comtesse  d'Aumale.  —  Ses 
droits^  «et,  débats. 


le  lacieur^d^i^  étudié  avec  iMua^éana^tea  chapitre» 
qui  précèdent,  Thistoire  communale^  financière,  admi- 
nistrative^ coouniQrcial^  «t  reUgieuse  de  notre  ^iUe. 
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Nous  avons  parlé  aussi  de  ses  eaux^  de  ses  établisse- 
ments de  charité  et  d'instruction  publique. 

Il  nous  reste^  dans  les  pages  qui  vont  suivre^  à  rap- 
peler les  faits  historiques  dont  Aumale  fut  le  théâtre. 
Cette  seconde  partie  de  notre  travail  n'exigera  point  de 
grands  développements. 

Nous  avons  dit  que  Texistence  d' Aumale  est  constatée 
dès  le  x«  siècle  d'une  manière  certaine.  (Voir  cb.  i.) 

Nous  savons  que  cette  ville  était  déjà  le  chef-lieu  d'un 
comté  et  avait  une  importance  qu'explique  son  éloigne- 
ment  des  grands  centres  de  population,  Amiens,  Beau- 
vais  et  Rouen. 

Nous  avons  dit^  au  ch.  i''^  comment  le  comte  de 
Flandre  céda,  en  988^  le  comté  d'Aumale  au  duc  de 
Normandie. 

Celui-ci^  sans  doute^  le  donna  à  l'archevêque  de 
Rouen,  puisque  nous  voyons  ce  prélat  propriétaire 
d' Aumale  dans  les  temps  anciens. 

Ce  fut  vers  1060^  nous  le  savons  encore^  que  Eudes 
de  Champagne  se  réfugia  auprès  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie^ et  reçut  de  l'archevêque  de  Rouen^  du  consen- 
tement de  Guillaume^  le  comté  d'Aumale. 

Guillaume  était  le  cousin  germain  d'Eudes» 

Tous  deux  descendaient  de  Richard  U^  duc  de  Nor- 
mandie :  Guillaume  était  fils  de  Robert  P%  fils  de 
Richard  11^  et  Eudes  était  fils  d'Adèle,  fille  aussi  de  Ri- 
chard 11^  quiavait  épousé  Etienne  comte  de  Champagne  '. 

'  M.  Licquet,  Hist,  dé  Normandie^  1. 1,  p.  249,  dit  au  contraire 
qu*Âdèle  fut  mariée  à  Reoaudi  comte  de  Ch&ions. 
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Cette  proche  parente  explique  la  conduite  généreuse 
de  Guillaume  à  son  égard. 

Elle  explique  aussi  le  rôle  que  jouèrent  bientôt  les 
comtes  d'Aumale. 

On  sait  les  luttes  qui  éclatèrent  après  la  mort  de 
Guillaume  entre  ses  trois  flls^  Robert,  Guillaume  et 
Henri. 

0 

Diaprés  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Hontbret  S 
Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre,  aurait  pris  Au- 
maleetsa  forteresse  sur  Robert  Courteheuse,  son  frère, 
duc  de  Normandie. 

Ce  fait  ne  semble  pas  exacte  car  Orderic  Vital  rap- 
porte*, que  le  premier  des  Normands  Etienne',  comle 
d'Aumale,  flls  d'Eudes,  comte  de  Champagne,  prit 
en  1090  le  parti  de  Guillaume  le  Roux.  Il  fortifia  aux  dé- 
pens du  roi  son  château  sur  le  fleuve  d'Eu  {Aucium^  la 
Bresle),  il  y  réunit  une  forte  garnison.  Girard  de  Gour- 

^  Bibliothèque  de  U  ville  de  Rouen. 

s  T.  Ill,édit.  de  MM.  Le  Prévost  eiDelisle,  Société  de  Thist.  de 
France,  p.  31 9.  Y.  aussi  Dumoulin,  Histoire  de  Normandie ^i^,  248. 

Si  nous  en  croyons  ce  dernier  auteur,  Robert  aurait  donné  en 
4088  de  l'argent  à  Etienne  pour  fortifier  son  château  et  suivre  son 
parti,  et  Etienne  aurait,  comme  on  va  le  voir»  trahi  sa  confiance. 

'  Même  page  319.  M.  Le  Prévost  dit  à  la  note  :  Etienne,  comte 
d'Âumale,  filsd*Àdélide*,  sœur  germaine  de  Guillaume  le  Con- 
quérant et  d'Eudes,  comte  de  Champagne,  son  troisième  mari;  le 
continuateur  de  Guillaume  de  Jumiéges  veut  que  cetle  dame  n*ait 
été  que  sœur  utérine  du  roi;  mais  c'est  une  erreur  réfutée  d'a- 
vance par  notre  auteur.  Son  fils  n'aurait  pas  été  élevé  sur  le  trône 
s'il  n'eût  été  que  le  descendant  d'Uerluin  de  Conteville. 

*  Nous  savons  qu'Adelide,  femme  d'Eudes,  était  non  la  sœur,  mais  la 
nièce  du  Conquérant. 

T.  H.  17 
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nay  le  suivit  bientôt.  Il  livra  au  roi  Gourtiay^  Gàillefoti- 
taine^  la  Ferté  ;  tous  ses  voisins^  Robert^  comte  d'Eu^ 
Gautier  GifTard^  Raoul  de  Hortemer  et  presque  tous  les 
seigneurs  qui  habitaient  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
jusqu'à  la  mer  suivirent  le  même  parti. 

Danis  la  même  année^  ou  selon  Orderic  Vital  en  1091*^ 
il  y  eut  traité  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Normandie^  son  frère;  ce  dernier  abandonna  ses  pré- 
tentions sur  les  comtés  d'Eu  et  d'Âumale;  le  traité 
fut  signé  de  douze  barons  pour  le  roi ,  douze  pour  le 
duc. 

Mais  en  i095^^  Ëude^^  comte  d'Aumalè^  et  Etieniie; 
son  fils/entrëi-ent  dans  tine  conspiratioti  tramée  pdiUt 
Robert  de  Monibray^  comte  de  Northumberland^  contre 
le  même  Guillaume  lé  Rout.  lis  allèrent  jusqu'à  vouloir 
détrôner  Guillaume  et  le  remplacer  par  Etienne,  comte 
d'Aumale  ;  Etienne  en  efTet^  nous  venons  de  le  dire^ 
tenait  de  très-près  à  la  famille  ducale  et  royale  de  Nor- 
mandie et  d'Angleterre»  Il  était  le  pelitHieveu  de  Guil- 
lalime4e  Conquérant. 

Etienne  fut  arrêté  et  condamné  à  avoir  les  yeux  cre- 
vé8>  mm  on  apaisa  Guillaume  par  des  prières  et  d«fi 
présents. 

Aumale  fut  pris  en  1106  par  Guillaume  te  Reuii. 

i  Orderîc  Vital,  l.lîl,  p.  â66. 

'  Orderîc  Vîlal  ne  rapporte  pas  exactement  ce  fait.  Voilrla  note 
du  tome  III,  édition  Le  Prévost,  p.  409;  mais  les  autres  histo- 
riens de  Normandie  le  donnant  av«c  délait.  H  appariicmi  s^flout  à 
l'histoire  des  comtes. 
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Orderic  Vital  rapporte  que  Baudouin  à  la  haclie, 
comte  de  Flandre  %  Jeune  homme  fougueux,  prit  en 
ill8  le  parli  de  Guillaume  Cliton,  fils  de  l'infortuné 
Robert,  duc  de  Normandie;  il  se  ligua  avec  Foulques, 
comte  d'Anjou,  le  comte  d'Aumale,  celui  de  Gournay 
et  beaucoup  d'autres  seigneurs;  Henri,  comte  d*Eu, 
soutint  le  premier  les  rebelles.  Le  roi  Henri  s'empressa 
de  prendre  Henri,  comte  d'Eu,  de  le  conduire  à  Rouen 
ainsi  que  Hugues  de  Gournay,  et  de  les  charger  de 
chaînes  pour  leur  faire  rendre  leurs  châteaux.  Bau- 
douin entra  en  Normandie  avec  une  multitude  de  Fla- 
mands; il  pénétra  jusqu'à  Arques  et  brûla  beaucoup 
de  villages  dans  le  comté  de  Talou,  àla  vue  du  roi  et  des 
Normands  ses  soldats. 

Le  roi  fortifia  Bures,  et  comme  il  se  défiait  des  Nor- 
mands, il  y  plaça  des  Bretons  éi  des  Anglais  avec 
d'amples  provisions.  Enfin  Baudouin  fut  blessé  par 
Hugues  de  Boterel,  et  se  retira  à  Aumale  auprès  du 
comte  Etienne  d'Aumale ,  et  de  sa  femme  Havise,  fille 
de  Raoul,  seigneur  de  Mortemer,  qui  le  favorisait 
beaucoup.  La  nuit  suivante  il  mangea  des  viandes  fraî- 
ches, but  beaucoup  et  se  livra  à  la  débauche.  Une  ma- 
ladie mortelle  fut  le  prix  de  ces  excès,  et  il  languit  depuis 
septembre  jusqu'au  17  julii  de  Tannée  suivante. 

D'après  M.  Delisle  *,  ce  ne  fut  point  à  Aumale  qu'il 
mourut  mais  à  Roselar,  aujourd'hui  Roulers,  à  trente 


*  Orderic  Vital,  l.  IV,  p.  3*6. 

•  Oîderic  Vital,  l.  IV,  p.  316. 
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kilomètres  de  Bruges,  à  l'âge  de  26  ans;  d'autres  disent 
à  Saint-Bertin,  après  y  avoir  pris  le  froc  et  avoir  passé 
les  dix  derniers  mois  de  sa  vie  dans  les  habitudes  mo- 
nastiques. Son  corps  fut  enterré  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Berlin*. 

Orderic  Vital  rapporte  encore  qu'en  4119,  dans  une 
grande  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs,  la  mort 
prématurée  de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  fut  an- 
noncée et  que  le  roi  ordonna  de  prier  pour  le  repos  de 
son  âme.  En  Neuslrie,  les  uns  furent  joyeux,  les  autres 
tristes,  de  ce  que  le  plus  acharné  des  ennemis  du  roi, 
le  comte  de  Flandre,  avait  succombé. 

En  octobre  1119,  la  comtesse  de  Flandre,  Clémence, 
nièce  de  Baudouin,  écrivit  au  pape  Calixte,  son  frère» 
qui  était  au  concile  de  Reims,  pour  obtenir  des  prières 
pour  le  repps  de  son  âme. 

La  même  année>  Philippe  de  Flandre,qui  soutenait  le 
parti  du  jeune  Henri.au  Court-Mantel  révolté  contre  son 
père,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  s'avança  au  mois 
de  juin  vers  les  frontières  de  Normandie  et  attaqua 
Aumale  ;  la  place  était  forte  et  le  roi  d'Angleterre  espé- 
rait qu'elle  arrêterait  longtemps  le  comte  de  Flandre, 
mais  le  comte  d' Aumale  qui  la  défendait  n'était  pas 
ferme  dans  l'intérêt  de  son  prince,  il  résista  peu  et  on 
l'accusa  de  collusion  avec  le  comte  de  Flandre.  11  fut 

1  Voici  un  autre  récit  qui  conârme  celui  de  notre  auteur: 
«  Crebris  ictibus  galea  quassala,  cerebrum  viola  tus.  Caussam  fe- 
«  runt  morbi  augmentati  quodeadie  allium  cum  auca,  praesump- 
c  serit,  nec  nocie  venere  abslinuerit.  »\  Orderic  Vital,  loco  cUato. 
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fait  prisonnier  avec  toute  sa  garnison^  et  ensuite^  pour 
obtenir  sa  liberté,  il  remit  toutes  ses  autres  forteresses 
entre  les  mains  du  jeune  roi  ^ 

Dumoulin  etMassevilie*,  dans  leurs  Histoires  de  Nor- 
mandie, disent  qu'en  117^,  Henri,  fils  du  roi  d'Angle- 
terre, se  révolta  aidé  du  roi  de  France  :  il  prit  Gournay^ 
Drincourtqui  après  s*étre  défendu,  se  rendit. à  compo- 
sition, puis  Aumale.  Il  ravagea  les  pays  de  Caux,  de 
Bray,  et  le  Vexin. 

Ce  fait  est  évidemment  le  mêilie  que  celui  qui  est 
rapporté  par  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Montbret, 
qui  nous  indique  faussement  l'année  1172  pour  la  date 
de  ce  siège,  et  qui  nomme  Philippe  Auguste,  qui  n'au- 
rait eu  alors  que  sept  ans,  comme  le  roi  qui  avait  pris 
Aumale  en  1172. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre',  qui  était  en  guerre  avec 
Louis  Vil,  dont  Jean  de  Ponthieu  avait  embrassé  le 
parti,  vint,  vers  1180,  brûler  quarante  villages  dans 
le  Vimeu.  Louis  VII  défit  les  Anglais. 

Après  la  victoire  des  Français,  Jean  de  Ponthieu, 
pour  venger  l'incendie  du  Vimeu  pénétra,  à  son  tour 
dans  la  Normandie^  dont  le  roi  d'Angleterre  était  maître, 
s'empara  du  château  d'Arqués,  d'Aumale,  de  Neufchàtel; 
et  dévasta  le  pays. 

En  1184,  Havoise,  flUe  de  Guillaume,  comte  d'Aumale, 
mariée  à  Guillaume  de  Mandeville,  comte  d'Essex,  avec 

*  Le  père  Daniel,  t.  111,  p.  353,  an  1 173. 

*  Dumoulin,  p.  395,  Massevilie,  t.   Il,  p.  58. 
'  Louandre,  Histoire  d'AbbevUle,  T.  I,p.  438. 
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lequel  elle  jouissait  du  comté  d'Âumale,  reçut  dans  son 
château  d'Âumale  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
Philippe  Auguste  et  Henri  II,  le  comte  de  Flandre,  les 
archevêques  de  Reims  et  de  Cologne  pour  traiter  de  la 
paix. 

Guillaume  de  Ponthieu  S  fils  de  Jean,  guerroya  aqssi 
à  Aumale  et  dans  ses  parages,  car  il  vainquit  Richard 
qui  venait  au  secours  d'Aumale,  le  poursuivit  jusqu^à 
Rouen,  reprit  GamachesauducdeGlocestçrpt  inquiéta 
la  Normandie  par  des  courses  fréquentes. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Richard  Cœur-de- 
Lion  prit  Saint- Valéry,  emporta  les  reliques  du  saint 
dont  il  avait  brûlé  Téglise  et  le  moqastère  :  le  port  de 
Saint- Valéry  en  Caux  doit  à  cette  translation  le  nom 
qu'il  a  conservé  depuis  •. 

Guillaume  deHandeville,  comte  d'Essex  et  d'Aumale, 
reçut  en  1186  le  roi  Henri  II  à  Aumale  ^ 

L'année  suivante  l'évêque  de  Beauvaisprit  le  château 
d'Aumale*. 

Dumoulin,  citant  le  même  fait,  p.  415,  dit  que  Phi- 
lippe, évêque  de  Beauvais,  en  1189,  brûla  Blangy,  ap- 
partenant au  comté  d'Eu,  pilla  tous  les  villages  d^alen- 
tour,  le  château  d'Aumale^  propriété  de  Guillaume  de 
Mandeville ,  et  que  de  son  côté  Guillaume  de  Handeville, 
comte  d'Aumale,  brûla  Saint-Clair-sur-Epte. 


1  Louandre,  T.  I,  p.  448. 

*  Louandre,  Histoire  (VAbbmlle,  1. 1,  p.  449. 
3  Benoît  de  Peierboroug,  t.  XVH,  p.  470. 

*  Id.,  ibid.,  p.  482,  et  Roger  de  Hoveden,  f«  387, ¥©. 
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Ea  1189  encore^  Jeaa  de  PonlbieuS  pour  se  venger 
de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  entra  en  Norn^andie  à  la 
téie  d'une  pqissante  armée  et  dévasta  une  partie  de 
cette  province;  il  s'empara  du  château  d'Arqués,  d'Au- 
niale^  de  Neufchâtelj  etc.,  et  y  plaça  de  fortea  gar- 
nisons; pfiais  à  la  fin  de  la  même  année,  Richard',  vou- 
lant reprendre  ces  places,  pilla  Aumale  et  brûlai  Blangy. 

Le  chroniqueur  Guillaume  de  Neubrige',  après  avpir 
séyèreq^eiit  reproché  à  Philippe  Auguste  de  faire  la 
guerre  à  un  captif,  ajoute  que  ce  roi  envahit  cq  i  i92  la 
Normandie,  s'empara  par  traîtrise  de  Gisors,  d'Aumale 
{Albemarlam)^  d'Eu  et  de  plusieurs  places,  et  alla  atta- 
quer Rouen,  mais  après  il  se  retira. 

D'après  up  autre  chroniqueur  \  ce  fut  en  1193  que 
Philippe  Auguste  prit  Aumale,  sur  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, alors  prisonnier  de  Tempereur  Henri  VI. 

Raoul  Coggeshale,  moine  anglais*,  dit  que  ce  fut 
après  un  traité  avec  le  comte  Jean,  frère  de  Richard, 
que  Philippe  Auguste  envahit  la  Normandie. 

La  généalogie  des  comtes  de  Flandre  %  plac^  une 
prise  d'Aumale  en  1194. 

Dans  cette  même  année,  il  y  eut  dans  le  pays  qui  sépare 

1  Guilmeth,  p.  73. 

>  MaDuscrit,  bibl.  Montbret. 

»  T.  XVIIf ,  HistorietM  de  France,  38  a.  Ex  Ggilleliipi  Neuori- 
%eTïm  de  rébus  angiicislibro  IV,  an.  4  4  92. 

^  Manuscrit  Montbret,  Dumoulin,  p.  460,  Masseville,  t.  II, 
p. 406. 

'  T.  XVIII,  Historiens  de  France,  74  c. 

•  71^.  563  a.  n. 
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Verneuil  et  Thillières,  un  traité  entre  Richard  et  Phi- 
lippe Auguste.  Il  fut  convenu  que  les  hommes  d^Àrques, 
de  Drincourt,  de  la  comté  d'Eu,  de  Mortemer  et  d'Au- 
male,  etc.,  seraient  compris  dans  lejtraité. 

Richard,  pour  récompenser  les  habitants  d'Au- 
male  de  leur  résistance  et  de  leur  fidélité,  avait 
fait  rebâtir  leur  ville  et  leur  avait  accordé  de  nombreux 
privilèges. 

Cette  même  année  1195,  Guillaume  de  Forz,  comte 
d'Aumale,  mourut;  Baudouin  de  Béthume  épousa  sa 
veuve. 

Si  nous  en  croyons  le  tome  XVIlï  des  Historiens  de 
France^  le  roi  des  Français  eut  en  janvier  4196  une 
réunion  solennelle  avec  Richard  ;  d'après  les  conven- 
tions qui  furent  arrêtées  alors,  le  roi  Richard  conserva 
le  comté  d'Eu  avec  ses  dépendances,  telles  que  le  comte 
d'Eu  et  ses  hommes  les  avaient  possédées;  le  comté 
d'Aumale  {de  Albamarla),  et  ce  qui  en  relevait.  Arques 
et  Drincourt  aussi  avec  leurs  dépendances. 

Mais' cette  paix  ne  fut  qu'une  trêve;  à  peine  fut-elle 
expirée  que  pour  punir  Baudouin  de  Béthune,  duc 
d'Aumale,  qui  suivait  le  parti  de  Richard,  Philippe  alla 
faire  le  siège  d'Aumale,  afin  d'attirer  son  ennemi  hors 
de  la  Bretagne. 

Guillaume  de  Nangis  (t.  I,  p,  106)  dit  que  Richard 
avait  violé  son  serment,  pris  et  détruit  Vierzon. 


*  T.  XVIII  des  Historiens  de  France,  50.  6. 

»  Histoire  de  Bretagne tfii^r  dom  Lobineau,  t.  I«r. 
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Richard  marcha  au  secours  d'Aurnale  le  plus  tôt  quil 
lui  fut  possible^  «  Il  avait  parmi  les  seigneurs  qui  rac- 
compagnaient Guy  de  Thouars,  qui  fut  depuis  duc  de 
Bretagne;  du  côté  de  Philippe^  on  comptait  parmi  les 
seigneurs  les  plus  animés  à  la  ruine  de  TAnglais^  Alain 
de  Dinantque  Richard  avait  dépouillé  de  ses  biens  et 
qui  par  plusieurs  raisons  était  devenu  Tennemi  le  plus 
dangereux  et  le  plus  irréconciliable  qu'eût  le  roi  d'An- 
gleterre. 

ce  Aussi  le  fit-il  paraître  à  ce  siége^  Richard  se  présenta 
pour  combattre  les  Français;  Philippe  accepta  le  combat 
et  Ton  vit  de  part  et  d'autre  des  actions  surprenantes 
de  force  et  de  valeur. 

«  Le  roi  d'Angleterre  ayant  remarqué  dans  le  fort  de 
la  meslée  Alain  de  Dinant  qui  s'étoit  retiré  à  cartier(stc) 
pour  raccommoder  son  casque,  tira  vers  lui  la  lance 
baissée;  le  Breton  le  reconnut  et^  ranimant  en  ce  mo- 
ment toute  sa  haine^  il  courut  avec  ardeur  contre  lui. 
balance  du  roi  porta  dans  le  bouclier  d'Alain,  l'entama 
et  s'y  brisa;  celle  d'Alain  glissa  sur  le  bouclier  du  roi, 
passa  entre  ses  cuisses  et  la  pointe  s'étant  enfoncée  dans 
la  jointure  de  la  croupe  du  cheval,  le  fust  s'éclata  en 
pièces;  la  roideur  du  coup  renversa  par  terre  le  roi  et 
son  cheval,  et  la  guerre  était  terminée  si  lesAnglaisar- 
rivés  au  secours  n'eussent  remonté  leur  prince;  l'af- 
front de  sa  chute  ne  fut  pas  le  seul  qu'il  reçut  au  siège 
d'Aumale,  il  fut  encore  contraint  de  prendre  la  fuite 

*  Dom  Lobineau»  loco  citato,  Dom  Morice^  p.  1>22,  an  1197. 


avec  les  siens  et  4e  laisser  Aumale  au  pouvoir  de  l'en* 
nemi.  Il  y  eut  trente  chevaliers  de  pris  de  son  côté, 
entre  lesquels  fut  Guy  de  Thouars  ;  du  côté  de  Philippe 
il  n'y  eut  personne  de  tué  ni  de  pris.  9 

Aumale  s'était  défepdu  avec  valeur  et  obstination. 

Philippe  Auguste  la  prit^;  il  la  détruisit  de  fond  en 
cprnble,  au  grand  dommage  des  sieqs  et  au  grand  re- 
gret du  conite  Baudouin  de  Béthume^  dit  l§  continua- 
teur de  Robert  du  Mont*;  il  brûla  l'abbaye. 

Guillaume  de  Nangis  dit,  (t.  l^,  p.  106),  qu'il  avilit  élevé 
pour  prendre  cefte  plaçp  de  grandes  machina  <le 
guerre^  qu'il  détruisit  la  forteresse  et  les  murs,  et  gp'il 
reçut  à  composition  ses  défenseurs, 

Richard  paya,  si  Ton  en  croit  Roger  de  Hoveden, 
3,000  marcs  d'argent  pour  la  rançon  des  hommes  de 
guerre. 

La  chronique  de  Saint-Étienne  de  Caep  dit  au  con- 
traire, que  pour  la  rançon  des  hommes  qui  avaient 
défendu  cette  ville  pendant  cinq  semaines,  avec  le  plus 
grand  courage,  le  roi  Philippe  avait  reçii  5,000  marcs 
d'argent  et  qu'il  s'était  retiré  après  avoir  rasé  les  tqurs 
au  niveau  du  sol. 

Pendant  que  PhiUppe  Auguste  était  à  Aumale, 
Richard  prit  le  château  de  Nonancourt,  ou  plutôt,  selon 
Guillaume  de  Nangis,  l'acheta  de  ceux  qui  le  gardaient. 

Le  6  juillet  1196,  Philippe  Auguste  était  à  Aumale; 
une  charte  donnée  à  l'abbaye  de  Foucarmont  est  datée 

<  Manuscrit,  bibl.Montbret.Guilmeth,  p.  74. 

s  Historiens  de  France^  t.  XVIll,  53  c.  4  i96.  340  a. 
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de  ce  lieu*  ;  elle  met  sous  la  protection  du  roi  toutes  les 
propriétés  de  cette  abbaye. 

La  destruction  d'Aumale  fit  à  cette  époque  une  telle 
impression,  qu'elle  est  rappelée  dans  plusieurs  titres  de 
Tabbaye  de  Foucarmont  auxquelles  elle  sert  de  date, 
a  Factaest  donatîo  ista.anno  Yerbi  jncarnati  ii96,  eo 
a  scilicet  anno  quo  Philippus^  rex  Franci^^  Albamar- 
a  lam  subvertit  ;  et  encore  :  Facta  est  concessioista  anno 
«  ab  incarnatione  Domini  M.C.XCVI^  eo  tempore  quo 

*  

a  Âlbamarla  a  Philippo  rege  Francorum  longa  obpi- 
a  dione  subversa  est*.  » 

Hasseville  (t.  11^  p.  115),  rapporte  que  Philippe  assié- 
gea Aumale  en  1197^  que  Richard  vint  pour  secourir  la 
irille^  qui  fut  prise.  Il  parait  se  tromper  de  date  et  faire 
mention  des  faits  de  1 196^  que  nous  Tenons  de  rappor- 
ter. Il  ajoute  que  le  comté  Jean^  frère  de  Richard^  prit 
Gamaches  sur  les  Français. 

Aumale  parait  encore  dans  cette  confusion  deguerres, 
de  traités,  de  trêves^  de  sièges  entre  Philippe  et  Richard  % 
avoir  été  rendue  au  roi  d'Angleterre. 

Car^  en  1198,  Richard  Cœur-de -Lion  s'avançait  au  se- 
cours d^Aumale  qu'assiégeait  l'armée  française,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  Guillaume  III  de  Ponthieu.  Tandis 
que  ce  dernier  continuait  de  combattre  en  Normandie^ 
Richard^  pour  se  venger  de  ses  attaques^  pénétra  dans 

i  Cartulaire  normand,  n»  1099,  p.  279. 
'  Cartulaire  de  Foucarmont,  fo  zxxvi,  r",  manuscrit  de  labibl.de 
Rouen,  cote  j.  86-60. 
'  Guilmeth,  p.  75. 
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le  Ponthieu^  marcha  sur  Saint- Valéry,  attaqua  cette  ville 
par  terre  et  par  mer  el  la  saccageai 

11  est  certain  que  les  troupes  de  Richard  se  rendirent 
à  Aumale  en  4198^  puisque  Robert  de  Trésgoz^  comp- 
table pour  le  bailliage  du  Cotentin^  porte  dans  son 
compte  25  sols  pour  les  soldats  revenant  de  l'armée 
d'Aumale*. 

Il  y  eut  en  14998  un  traité  entre  Jean  sans  Terre^  de- 
venu roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie^  et  Philippe 
Auguste. 

Le  roi  Jean  accorda  que^  s'il  mourait  sans  héritier 
de  sa  première  épouse,  le  fils  du  roi  de  France  aurait, 
après  son  décès^  Thommage  de  Hugues  de  Gournay^  etle 
comté  d'Aumale  (Albemarlie);  que  si  la  belle-fille  (nep- 
tis)  du  roi  d'Angleterre  mourait  sans  postérité^  les  hom- 
mages plus  haut  indiqués^  et  toute  la  dot  (marilagium) 
retourneraient  à  l'héritier  légitime  du  roi  d'Angleterre^ 
et  que  le  roi  Jean  payerait  30,000  marcs  au  roi  Philippe. 
Le  roi  Philippe  rendit  à  Jeun,  Tours  et  ses  autres  posses- 
sions, reçut  son  hommage,  et  lui  livra  Arthur. 

On  sait  ce  qui  advint  après  cette  déloyale  conduite 
du  roi  de  France  :  Arthur  fut  sacrifié  à  l'ambition  de 
Jean  sans  Terre. 

Ce  crime  servit  l'ambition  de  Philippe  Auguste. 

Il  fit  rendre  contre  Jean  sans  Terre,  à  cause  du  meur- 

'  Lon^udre,  Histoire  (TAbtfeville^i,  I,  p.  449. 
*  Magnas  rotiilus  scaccariœ.  Société  des  antiq.  de  Normandie, 
t.  XVI,  p.  73,  an.  4 498. 
'  Historiens  de  France,  t.  XVII ï,  87  c.  Raoul  Coggeshale. 
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Ire  d'Arthur  de  Bretagne,  le  jugement  célèbre  qui  réu- 
nit de  si  nombreuses  provinces  à  la  couronne;  le  même 
historien  que  nous  venons  de  citer'  dit  à  ce  propos  :  «  Le 
roi  Philippe  reçut  ce  jugement  de  sa  cour  avec  grande 
approbation;  il  réunit  son  armée,  investit  sur-le-champ 
le  château  de  Boutavant  que  Richard  avait  construit  en 
Normandie  et  le  détruisit  au  ras  du  sol;  ensuite  il  prit 
toute  la  terre  de  Hugues  de  Gournay  et  tous  les  châteaux 
d'alentour;  il  envahit  aussi  le  château  d'Aumale  {de 
Albemar),  le  comté  d'Eu  et  tout  le  pajs  jusqu'à  Arques 
(Archas),  sans  éprouver  de  résistance.  Renaud,  comte 
de  Boulogne,  abandonna  tout  à  fait  le  service  et  l'ami- 
tié du  roi  Jean,  parce  que  celui-ci  avait  déjà  une  autre 
fois  fait  la  paix  sans  lui  avec  le  roi  de  France.  Il  rentra 
en  grâce  avec  son  roi,  devint  son  porte-drapeau  dans 
tout  le  combat*;  il  lui  rendit  de  grands  services  à  la 
guerre,  et  reçut  de  lui  la  garde  d'Albemar  (Aumale), 
ainsi  que  de  plusieurs  châteaux  qu'il  venait  de  prendre.  » 
Philippe  Auguste  assiégea  Rouen  en  1203.  11  y  eut 
entre  lui  et  les  habitants  de  Rouen  des  trêves,  aux 
termes  desquelles  les  bourgeois  de  Drincourt,  Aumale 
et  Eu,  furent  remis  en  possession  de  leurs  terres  avec 
Tobligation  de  rendre  les  services  dont  ces  villes  étaient 
chargées;  les  habitants  durent  retourner  aux  lieux  où 
leurs  terres  étaient  assises. 

'  Historiens  de  France,  i.  XVIII,  95  c.  4204.  Raoul  Goggeshale. 

*  C'était,  diaprés  la  cessioD  de  l'archevêque  de  Rouen  à  Eudes, 
comte,  le  devoir  du  possesseur  d' Aumale  envers  le  duc  de  Nor- 
mandie. (Voir  1. 1*%  ch.  II,  p.  44|  12.) 
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Eu  1208,  on  fit  des  recherches  sur  les  juifs  et  leurs 
créances;  nous  trouvons  pour  Aumale  xin™  et  viif, 
ces  chiffres  prouvent  un  commerce  important*. 

Il  y  avait  et  il  y  a  encore  à  Àumale  une  rue  aux 
Jiiifs. 

Nous  savons  que  Philippe  Hurepel,  Qls  de  Philippe 
Auguste,  devint  comte  d'Aumale  par  son  mariage  avec 
Mahaut,  fille  de  Renaud  de  Boulogne  et  Dammartin.  Il 
était  frère  du  roi  Louis  VIII".  Il  reçut  de  son  frère  la 
confirmation  des  dons  à  lui  faits  par  Philippe  Auguste 
leur  père,  notamment  le  comté  d' Aumale;  on  excepta 
le  château  de  cette  Tille ,  le  château  de  Mortemer,  et 
quelques  autres  réserves. 

Saint  Louis,  étant  à  Beaumont^  le  3  février  1234, 
envoya  vers  les  comtesses  de  Boulogne  et  de  Flandre. 
Il  fut  le  même  mois  à  Paris  où  il  retira  Isi  terre  de 
Forz,  célèbre  pour  avoir  donné  son  nom  à  l'ancienne 
maison  d'Aumale  et  alors  engagée  à  la  comtesse  d'Eu 
pour  140  marcs  d'argent  ;  Tacte  porte  qu'elle  était  tom- 
bée entre  les  mains  du  roi  :  c(  Ex  charta  comitis  Guil- 
«  lelmi  qiiondam  domini  de  Forz  et  comitis  Albaemar- 
las.  » 

Au  chapitre  xvii,  de  r Abbaye  y  aux  chapitres  de 
V Église  et  de  la  Léproserie,  nous  avons  parlé  des  visites 
d'Eudes  Rigaud  à  Aumale. 

1  Pièces  sur  t*histoire  des  comtes^  biblîoth.   de  Tauteur.  Voir 
aussi  Archives  de  V empire, 
*  Le  Nain  de  Tillemont,  1. 1,  p.  322. 4223. 
s  Le  Nain  de  Tillemont,  t.  II,  p.  189.  4234. 
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Eh  mai  4^36^  il  y  eut  un  accord  entre  le  roi  et  Ma- 
thilde  ouMabaut^femme  de  Philippe  Hurepel^  comtesse 
d'Ajumale. 

On  y  voit  que  Hathîlde^  mariant  sa  fille  au  roi  de 
Castille^  se  réserva  la  Jouissance^  sa  vie  durant^  des 
comtés  de  Cleriiiont^  Aumate  et  LiUebonne. 

Elle  prouva  en  1257  *,  dans  une  Couf}  que,  pendant 
quelques  années  les  officiers  royaux  avaient  joui  des 
lerres  dé  LiUebonne  et  d'Auihale  qui  lui  appartenaietit; 
ces  jouissances  furent  examinées,  et  le  roi  saint  Louis 
ordonna  la  restitution  des  fruits. 

Il  fit,  à  ce  sujet,  rendre  à  Haihilde  une  somme  con- 
sidérable*. On  marque  131,000  livres,  ce  qui  est  in- 
croyable. 

C'est  encore  beaucoup  de  13,100  livres. 

11  s'agit  sans  doute  de  la  saisie  (dont  parle  Tillemont 
à  la  page  131,  t.  lY)  faite  parla  reine  Blanche,  des 
possessions  de  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Philippe, 
comte  de  Boulogne. 

Hathilde,  épouse  en  premières  noces  de  Hurepel,  en 
deuxièmes  noces  d'Alphonse',  vit  son  deuxième  mari, 
après  s'être  révolté  contre  Sanche,  son  frère,  et  avoir 
conquis  le  Portugal,  épouser  Béatrix,  fille  naturelle 
d'Alphonse  X,  roi  de  Castille. 

Le  pape  Alexandre  excommunia  Alphonse,  qui  n'en 
tint  compte, 

^  Moreau,  Discours  sur  V histoire  de  France,  t.  XX,  p.  294. 

*  Le  Nain  de  Tillemont,  an  1257,  t.  IV,  p.  118. 

'  Le  Nain  de  Tillemont,  an  1257,  t.  IV,  an  1255-1259. 
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Malhilde  mourut  en  i262.  Le  Nain  de  Tillemont  place 
à  tort  celte  mort  en  1257. 

-  Saint  Louis  vint  à  Boulogne  ^  pour  régler  la  succes- 
sion de  ce  comtés  que  Ton  se  disputait  depuis  la  mort 
de  Hathilde.  Il  y  eut  de  grands  débals  sur  cette  succes- 
sion^ plusieurs  décisions  furent  rendues^  mais  Âumale 
n'est  pas  nommé. 

1  Le  Na'm  de  Tillemont,  an  4259,  t.  IV.  p.  473,  édition  de  la 
Société  de  Thistoire  de  France. 


CHAPITRE  XXVIIL 


XlVe  et  XV«  Bièoles. 

SoMMAïKB.— 6  avril  1350,  Âumale  envoie  des  députés  aax  états.— 1356,  prise 
et  exécution  à  Rouen  de  Jean,  comte  d' Aumale.  —  1858,  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  s*empare  d* Aumale  contre  Charles,  régent  qui 
la  reprend.— 1859,  lettres  de  grâce  accordées  aux  halntanu.  —  1868«  le 
duc  de  Lancastre  se  dirigeant  vers  Aumale  ravage  le  pays. — Au  xv*  siè- 
cle, conquêtes  d'Henry  V  en  Normandie.— 1417, 11  place  un  gouverneur 
à  Aumale;  cependant  Aumale  parait  avoir  bientôt  secoué  le  joug  des 
Anglais.— 1418,  prise  de  Rouen,  crainte  qu'inspire  le  roi  d'Angleterre. 
—  1418,  surprise  d* Aumale  par  Jacques  d'Harcourt.— Jean  VI  prison- 
nier.— 1419,  ordre  par  le  roi  d'Angleterre  pour  les  châteaux,  Aumale 
n'y  est  pas  compris.— 1419.  prise  d' Aumale.— Thomas,  duc  de  Clarence, 
comte  d' Aumale. — Il  meurt*  Henry  Y  reprend  Aumale  et  d'autres  pos- 
sessions.— 1435,  désolation  de  la  Normandie  sous  la  domination  anglaise. 
>— En  1496,  Aumale  se  rend  à  Charles  Vil,  roi  de  France,  mais  cette 
ville  est  encore  prise  par  les  Anglais  et  reprise  par  les  Français.— En 
1436  elle  est  emportée  par  le  roi  et  reconquise  par  les  Anglais.— Des- 
truction d'Anmal'e  par  Charles  le  Téméraire. 


Aumale  au  xiv*  siècle  ne  fut  point  le  théâtre  d'événe- 
ments  importants. 

Elle  continuait  à  être  comptée  parmi  les  villes  que 
leur  commerce^  leur  industrie,  leurs  privilèges  com- 
munaux, et  peut-être  aussi  la  force  de  leur  château, 
plaçaient  au  second  rang,  malgré  leur  faible  popula- 
tion. 

En  1350,  le  5  avrils  elle  envoyait  le  sieur  Jean  Lelon^, 

T.  îi.  48 
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eomme  député^  aux  états  réunis  pour  le  vote  d'une  im- 
position en  faveur  du  roi  Jean  ^ 

Nous  nous  sommes  imposé  la  loi  de  ne  point  confon- 
dre rhistoire  de  la  ville  avec  Thistoire  de  ses  comtes  et 
de  ses  ducs.  Aussi  nous  avons  dû  nous  restreindre  aux 
faits  qui  se  sont  passés  dans  Aumale.  Cependant  nous 
ferons  une  exception  pour  rappeler  brièvement  un  évé- 
nement de  la  plus  haute  importance '^  la  prise  et  Texé- 
cution  à  Rouen  du  comte  Jean  d'Harcourt  et  d'Aumale^ 
par  Jean,  roi  de  France. 

Jean  d'Harcourt  et  d'Aumale  paraitavoir  suivi  contre 
le  roi  de  France  le  parti  du  roi  de  Navarre,  ce  qui  ne 
justifie  assurément  pasTaction  que  nous  allons  rappeler 
en  quelques  mots. 

On  sait  qu'en  1356,  Cbarle^s  due  de  Normandie,  était 
au  château  de  Rouen  avec  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  Jean  d'Harcourt  et  d'Aumale,  et  plusieurs 
autres  seigneurs.  Le  roi  Jean  arriva  par  la  porte  des 
champs,  les  surprit  pendant  leur  dîner,  fit  jeter  en  pri- 
son le  roi  de  Navarre,  se  saisit  de  Jean  d'Aumale  et  de 
deux  autres  chevaliers,  nommés  le  sire  de  Gravilie  et 
Haubué  de  Hainemare,  et  d'un  écuyer  appelé  Colinet 
Doublet.  Il  fit  conduire  le  comte  d'Aumale^  les  deux 
ctievaliers  et  Técuyer  dant»  un  champ  qu'on  appelait  le 
Champ  du  pardon^  où  ils  eurent  la  têt^  tranchée. 

i  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  Il,  p.  400. 

*  Voir  le  Continua ttur  de  Nanyis,  t.  II,  p.  229;  voir  aussi  Chro- 
nique  des  quatre  premiers  Valois,  par  Siméon  Luce.  Société,  de  THist. 
(|e  France,  1862,  p.  34  et  suiv.  Et  tous  les  historiens  du  temps. 
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Notre  contrée  fut  souvent  le  théâtre  des  guerres  civi- 
les et  étrangères  qui  signalèrent  ce  malheureux  règne 
de  Jean. 

a  L*an  4358,  Mgr  Philippe  de  Navarre^  (frère  de 
Charles  le  Mauvais)^  qui  pour  lors  tenoit  les  champs  par 
les  hoirs  dePiquegny^  vint  assaillir  le  chastel  de  Gama- 
ches*,  et  là  ât  de  sa  propre  main  Mgr  de  Harecourt 
chevalier'.  Du  chastel  de  Gamaches  fut  moult  aspre 
Tassault  et  fort,  et  très  grandement  se  deffendirent  ceux 
du  chastel,  tant  que  ceulx  de  Piquegny  et  le  viconte  de 
Kesnes  firent  sonner  la  retraite  pour  ce  que  Mgr  Phi- 
lippe tenoit  Tassault^  puisse  retournèrent  à  Aumalle  où 
ils  se  retrairent.  » 

11  parait  que  Charles^  régent^  reprit  bientôt  Aumale 
sur  les  troupes  de  Charles  le  Mauvais;  pendant  le  siège 
qu'il  fit,  les  habitants,  Tabbé  et  les  religieux  d'Aucby 
s'étaient  retirés  dans  le  château,  car  en  4358  ils  obtin- 
rent pour  ce  fait  des  lettres  de  grâce. 

Blanche  de  Castille,  veuve  de  Jean  d'Harcourt,  mort 
si  malheureusement,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
était  alors  comtesse  d'Aumale;  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'elle  fut  toujours  fidèle  à  Charles  Y. 

Le  duc  de  Lancastre,  à  la  tête  d'une  armée  anglaise, 


1  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  par  Siméon  Luce.  So- 
ciéléde  THist.  de  France,  4862,  p.  89. 

s  Somme,  arrondissement  d'Abbeviiie. 

8  Mgr  d'Uarcourl  tenait  le  parti  des  Anglais.  Le  chroniqueur 
rappelle  le  jeune  d'Flarcourt.Son  père  avait  été  dôcapiié,  nous  ve- 
nons de  le  dire,  deux  ans  auparavant,  en  1356,  par  ordre  de  Jean. 
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ayant  levé  le  siège  d'Harfleur  (an  1369)9  se  dirigea 
vers  Aumale^  en  passant  par  la  vallée  de  Martin-Église; 
il  exerça  des  ravages  tels  que  le  chancelier  da  chapitre 
de  Rouen  les  signalait  aux  chanoines.  Ce  chancelier  an* 
nonça  qu'il  éprouvait  une  perle  de  plus  de  cent  livres 
tournois  sur  la  prébonde  qu'il  possédait  à  Martin-Église  ^ . 

Nous  arrivons  à  Tune  des  époques  les  plus  désastreuses 
pour  la  France  et  en  particulier  pour  la  Normandie. 
La  première  moitié  du  xv'  siècle  est  signalée  par  des 
calamités  de  tout  genre^  la  guerre  des  Anglais  et  la 
guerre  civile  portent  partout  le  carnage  et  la  dévastation. 

On  peut  voir  le  tableau  de  ces  désastres  tracé  par 
Jean  Chartier  *  ;  la  population  émigra  en  masse  et  les 
campagnes  restèrent  désertes. 

Les  conquêtes  d'Henry  V  ne  furent  cependant  pas 
très-rapides;  la  Normandie  résista  longtemps,  quoi- 
qu'elle fût  livrée  presque  sans  défense  aux  attaques 
des  Anglais,  et  qu'elle  ne  reçût  pas  de  secours  de  la 
France^  malheureusement  divisée  entre  les  factions  des 
Bourguignons  et  des  Armagnacs  :  Jeanne  d'Arc  ne  de- 
vait paraître  que  dix  ans  après. 

Henry  Y  assiégea  Hartleur  le  18  août  1415;  le  â2  sep* 
tembre,  cette  ville,  autrefois  si  florissante,  fut  obligée 
de  se  rendre  sans  conditions;  Henry  chassa  tous  les  ha- 
bitants et  distribua  leurs  biens  à  ses  partisans. 

'  Histoire  de  Véglise  de  Bouen,  par  M.  Fallue,  l.  H,  p.  263.  — 
Abrégé  de  VHist.  de  France,  par  le  père  Daniel,  t.  IJl^  p.  45, 
règne  de  Charles  V. 

t  Jean  Cliariier,  édit.  de  M.  Vallet  de  Viriville,  1. 1,  p.  239. 
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Cependant  le  siège  d'Harfleur  Tavait  singulière- 
ment affaibli  ;  suivi  par  Tarmée  française^  il  traversa 
la  Normandie,  le  pays  d'Âumale  et  la  Picardie^  et^  dans 
un  moment  où  sa  position  semblait  désespérée,  rem- 
porta la  victoire  d'Azincourt  (35  octobre  ^4i5). 

Nous  trouvons  pour  Tan  1417,  dans  les  rôles  français 
et  normands,  les  noms  des  villes  et  châteaux  conquis  en 
France  par  Henry  V,  roi  d'Angleterre,  et  des  comman- 
dants qu'il  y  établit*. 

La  date  est  peut  être  fautive,  puisqu'elle  comprend 
des  places  fortes  qui  n'ont  été  soumises  à  Henry  V  que 
beaucoup  plus  tard. 

Ainsi  Aumale  et  Dreux  résistèrent  bien  après  1417^  à 
moins  qu'après  avoir  été  prises,  elles  n'aient  secoué  le 
joug  et  n'aient  été  reprises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Henry,  d'après  le  document  cité, 
plaça  à  Aumale  et  dans  les  villes  voisines  les  gouver- 
neurs dont  les  noms  suivent  : 

«  At  Eu,  ledit  H.  le  conte  dédit  lieu. 

At  Longueville,  le  captai  Buch  conte-deditlieu. 

At  Arques,  syr  James  Fyn  bailly  de  Caux. 

At  Aubmarle,  Mons'*  de  Warwike  qui  fist  son  lieute- 
nant sieur  Guillem  Monlford. 

At  Neuchaslell,  s' Philippe  Lèche.  » 

Henry  V  avait  éprouvé  une  vive  résistance  à  Rouen, 
dont  il  avait  commencé  le  siège  le  19  juillet  1418,  et 
qu'il  réduisit  seulement  le  13  janvier  1419. 

»  Rôles  français  ei  normands.  Soc.  des  antiq.  norm.,  t.  XXIII, 
n»  4359.  U47, 16  octobre  :  eod.  aniu  Bibl.  Ilarl.,  uo782,fo  iy^yo. 
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Enguerrant  de  Monstrelet  S  après  aToir  raconté  la 
prise  de  Rouen  ^  dit  :  a  pour  la  reddicion  de  la  quelle 
\iUe  la  crainte  dudit  roy  d'Angleterre  fut  si  grande  sur 
les  marches  de  Normandie^  jusques  à  Pontoise^  Beau- 
vais  et  Abbeville,  que  la  plus  grant  partie  des  bonnes 
villes  et  forteresses  se  rendirent  à  lui  sans  coup  férir, 
c'est  assavoir  Caudebec,  Moustiervilier^  Dieppe^  Fes- 
camp  y  Arques,  Neufchastel  de  Nicourt,  et  Monceaulx 
(Monchaux).  Et  à  Tautre  costé  sur  Seine  et  autres  mar- 
ches, Yernon,  Mante,  Gournay,  Honnefleu,  Ponteau- 
de-Mer,  Cbasteau-Monlineau,  le  Trait,  Tancarville, 
Abrecher,  Maulevrier,  Valemont,Neufville  de  l'Encom- 
bre, Fontaines  Lebourg,  Preaulx,  Nougon,  Dourville, 
Longempré,  Saint-Germain- sur- Cailly,  Baudemont, 
Bray,  Villeterre,  Chalesmesnil,  Les  Bou lies,  Galincourt, 
Ferry-Fontaines,  Lebec-Crepin,  Bacquevile  et  moult 
autres  :  dedans  lesquelles  places  le  roi  d'Angleterre 
mist  partout  garnison  de  ses  gens,  d 

Il  est  honorable  pour  la  ville  et  le  seigneur  d'Aumale 
de  n'être  point  compris  dans  cette  énumération,  et  d'a- 
voir prolongé  la  résistance. 

La  crainte  des  cruautés  et  des  confiscations  du  roi 
d'Angleterre  était  telle,  que  lorsqu'il  prit  Lisieux,  on 
n*y  trouva  qu'un  vieillard  et  une  femme  qui  n'avaient 
pas  pu  suivre  les  fuyards. 

Hais  revenons  pour  Aumale  à  quelques  pas  en  arrière, 
en  1418.  Il  se  paesa  alors  daus  cette  ville  un  fait  digne 
de  remarque,  qui  peint  les  mœurs  de  l'époque. 

*  Ëdiliunde  la  Soc.  de  PHîst.  deFraDce,  t.  lU,  p.  308. 
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Jean  V,  quoiqu'il  eût,  dès  i4H,  ravesli  son  fils 
des  comtés  d'Aumale  et  de  Morlaîn,  était  encore 
comte  d'Aumale  et  y  résidait.  Sa  fidélité  éfail-elle  susr 
pectë  aux  Français^  oii  bien  fut-il  Tîctime  d'une  ini- 
mitié particulière?  Nous  ne  pourrions  le  décider,  mais 
nOds  penchons  pour  la  première  opinion  :  quoi  qull 
en  soit,  nous  laissons  parler,  sur  sa  mise  en  captivité, 
Enguerrant  de  ttonstrelet^  (fui  nous  donne  decurieui 
détails, 

Henry,  roi  d'Angleterre,  ayant  pris  lin  grand  nombre 
de  villes,  Jean  d'Harecouft,  «  pour  le  doubte  de  ce  roi, 
s'estoit  lors  retrait  à  tout  son  estât  dedens  le  chastel 
d'Aumarle.  Ou  quel  lieu,  ung  certain  jour,  vint  deverfe 
lui,  pour  le  veoir  et  lui  faire  amour  et  révérence, 
comme  il  monstroit  semblant.  Jaques  de  Harecourt*, 
son  cousin,  lequel  avoit  avecques  lui  bien  soixante  com- 
paignons  combalans,  et  de  fait  apensé  vint  descendre 
à  la  porte  dudit  chaslel,  laquelle,  quand  on  le  recon- 
griut,  lui  fut  ouverte,  et  par  les  officiers  dudit  conte 
lui  fut  fait  grand  honneur.  Et  adonc,  à  tout  une  partie 
de  ses  gens  entra  dedans  et  ala  devers  ledit  conte,  lequel 
lui  flst  irès-joieuse  chère,  disaht  :  «  cousin  vous  soiez 
«  le  bien  venu.  »  Et  avoitledit  messire  Jaques  ordonné 
aucun  de  ses  gens  a  venir  dedens  le  chastel  après  ce 
qu'ilz  auroient  logié  leurs  chevanlx  dedans  la  ville. 

*  ËdiiioD  de  la  Soc.  de  THisl.  de  France,  t.  III,  p.  258. 

*  Jacques  de  Harecourt  avaii  épousé  r»nnée  précédenie  Phé- 
riûère  de  Tancarville.  Il  élait  l'un  des  princtpanx  défenseurs  de 
la  NormaDdie  pour  le  roi,  ei  lieutenani  général  eu  Picardie. 
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Lesquelz  venus^  dedans  assez  brief ve  espace»  ledit  mes- 
sire  Jaques,  après  ce  qu'il  eut  fait  plusieurs  devises 
des  guerres  de  France  avec  ledit  conte,  lors  voiant  son 
point,  print  ledit  conte  de  Harecourt  par  la  manche  en 
disant:  a  Monseigneur,  je  vous  fais  prisonnier  du  roi.  »  Et 
adoDc  ledit  conte,  moult  esbabi,  lui  dit  :  «Beau  cousin, 
0  que  distes-YOus?  je  suis  au  roi  comme  vous  estes  et 
a  n'ay  riens  fait  à  son  préjudice  ne  contre  sa  majesté.  » 
Toutefois  nonobstant  excusations,  lignage  ou  autre 
chose,  il  fut  détenu  prisonnier,  et  mis  par  ledit  messire 
Jaques  en  bien  étroite  garde  et  seure.  Et  le  lendemain 
quand  ledit  messire  Jaques  eut  prins  tous  les  biens 
porlatifz  de  ladite  forteresse,  et  qu'il  eut  commis  gens 
de  par  lui  pour  la  garde,  il  se  parti  et  emmena  ledit 
conte  de  Harecourt  prisonnier  ou  cbastel  du  CrQtoy. 
Duquel  conte,  entre  aultres  choses,  il  eut  ung  moult 
bon  cheval  fauvel  à  courte  queue,  lequel  cheval  fut 
depuis  renommé  d'estre  bon  et  excellent  pour  la 
guerre.  Et  depuis  ce  jour  en  avant,  demoura^ledit  conte 
prisonnier  toute  la  vie  durant  dudit  messire  Jaques'. 
Mais  il  fut  par  plusieurs  foiz  translaté  d'un  chastel  en 
autre.  Et  estoit  commune  renommée  qu'il  estoit  ainsi 
détenu  prisonnier  par  le  consentement  de  Jehan  de 
Harecourt  son  fils,  conte  d'Âumarle'.  » 
Voici  un  fait  qui  nous  confirme  dans  la  pensée  que 


i  Sa  délivrance  arriva  en  4423,  Jacques  de  Harecourt  étant 
mort  celle  année  devant  Parthenay. 

<  Jean  de  Harcourt,  nommé  par  Gbarles  Vil  gouverneur  de 
*  Anjou  et  du  Maine.  Il  gagna  la  bataille  de  la  Broussinière,  fut  un 
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le  château  d'Âumale^  comme  nous  Favons  dit,  résista 
plus  longtemps  que  la  plupart  des  autres  châteaux 
normands  lors  de  la  conquête  d'Henry  Y. 

En  1419^  Henry  Y^  écrivait  à  soixante-sept  capi- 
taines  de  châteaux  pour  défendre  qu'on  y  admit  des 
étrangers;  Aumale  n'est  pas  compris  dans  c*et  ordre. 

En  effet  Aumale  paraît  n'avoir  succombé  qu'à  la  fin 
de  l'année  i419,  car  Henry  Y  écrivait^  le  36  décem- 
bre*: 

a  Le  roi  etc.^  à  son  cousin  Jean^  comte  de  Huntyng^ 
dan,  etc.  Sachez  que,  notre  siège  d'Aumale  étant  tout 
à  fait  achevé^  nous  vous  avons  commandé^  si  tous  êtes 
appelé  par  notre  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  et  Jean 
de  Luxembourg  chevalier^  de  partir  avec  tout  ce  que 
vous  pourrez  prendre,  et  aussi  tout  ce  que  vous  pour- 
rez obtenir  de  nos  garnisons  voisines^  vous  les  condui- 
rez au  secours  de  ceux  qui  assiègent  le  château  de  Roye; 
vous  ferez  une  proclamation^  pour  dire  que  si  quelqu'un 
de  quelque  état  ou  condition  qu'il  soit^  devant  vous 

des  principaux  chefs  de  Tarmée  de  Charles  YII,  à  qui  il  rendit  les 
plus  grands  services*;  mais  sa  carrière  fut  courte. 

11  mourut  Taunée  suivante  à  la  bataille  de  Yerneuil  ;  son  père, 
Jean  Y,  reprit  le  comté  d*Aumale  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  4  452. 

^  Rôles  normands  et  français,  t.  XXIII,  Soc.  des  ant.  norm.» 
no  675. 

s  Rôles  normands  et  français.  Soc.  des  ant.  norm.,  t.  XX111, 
n<»706. — Eod  ann.,  26  décembre,  ibid, ,  memb.  47,  dorso,  c.  337. 

*  M.  Vsllet  de  Viriville,  Chronique  de  Jean  Chariier,  t.  I,  p.  15  à  18,  et 
p.  33,  même  publication.  Chronique  ie  Jean  Raouletf  t.  III,  p.  173  et  suir.» 
184et9uiT. 
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accompagner,  prend  en  allant  ou  en  revenant,  defe 
vivres  ou  des  objets  mobiliers,  sauf  ce  qui  est  néces^ 
saire  pour  les  hommes  et  les  chevaux,  dans  une  juste 
mesure,  il  devra  être  puni  selon  la  faute  et  l^exigence 

du  cas.  » 

Voici  ce  que  rapporte  Masseville  à  ce  sujet  : 

Eti  i4id,  un  détachement  des  Anglais*  attaqua  lé 
château  de  Saint-Martin-Ie-Gaillard,  dans  le  comté  dIEu. 
Le  sire  de  Gamaches,  avec  quelques  troupes,  fondît  sur 
les  Anglais,  les  battit  et  leur  fit  lever  le  siège.  Il  y  etit 
sept  cents  hommes  tués  dans  le  combat.  Honflenr, 
Aumale,  Meulan  etlvry,  étant  assiégée  par  les  Anglais, 
se  défendirent  avec  vigueur,  mois  l'estant  sans  secours, 
ces  places  capitulèrent. 

Henry  V  donna  le  comté  d'Aumale  à  Thomas,  duc 
de  Clarence,  son  frère  :  en  effet,  Thomas,  duc  de  Cla- 
renceS  prenait  dans  un  dcie  du  i5  mars  1448,  avant 
qn' Aumale  fût  réduit  ou  même  assiégé^  les  titres  àe 
Filtz  de  roy,  duc  de  Clarence,  comte  de  Aumarle,  séné- 
challe  d'Angleterre. 

Le  vidimus  de  cet  acte  est  du  18  mars  4421 . 

Le  duc  de  Clarence  comte  d'Aumale  mourut  à  la 
bataille  de  Baugé  en  4424. 

Il  était  alors,  eil  Fabsence  d^Henfy  V,  lieutenant 
général  en  Normandie. 

1  Masseville,  t.  lY,  p.  80. 

'  Rôles  normands  et  français.  Soc.  des  aot.  norm.,  t.  XXIll, 
n^  9?3.-^£oti.  aun.f  48  janvier,  f6iiî.  memb.  4&, 
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Le  3  avril  4431^  Henry  Y  reprenait  les  biens  quil 
avait  concédés  à  son  frère  Thomas^  duc  de  Clarence,  à 
Jean^  seigneur  de  Roos^  à  Jean  Gray  de  Heton^  et  à  Gil- 
bert Humfreville^  chevaliers^  iués  avant  Pasques  dernier 
dans  une  bataille  contre  8esetinemis(bataillede  Baugé). 

Pendant  la  domination  anglaise  et  la  régence  du  due 
de  Bedfort^  la  Normandie  fut  désolée  par  toute  sorte  d6 
maux*. 

En  14^25,  on  envoya  contre  les  brigands  quidéstdueot 
le  bailliage  de  Gaux,  les  comtés  d'Eu  d'Aumalle  et  ïe 
pays  de  Vimeu,  Thomas  Palmier,  écuyer  angktlS) 
homme  d'armes>  à  la  tête  d'une  compagnie  de  onze 
archers  (13  mars,  i3  avril  i4â5);  et  quelque  temps  après^ 
Richard  Beau^  écuyer,  avec  quinze  archers  (25  oc- 
tobre 1425,  25  janvier  1426.) 

En  1429,  nous  voyons  le  régent  mettre  sur  piedquelr 
ques  compagnies  de  gendarmes  et  de  trait  pour  la  garda 
de  la  rivière  de  Seine,  des  chemins  entre  Rouen  et 
Paris,  des  forêts  et  bois  d'Eu,  Lyons,  Fleury>  Saiut- 
Clair  ;  ces  forces  furent  ainsi  réparties  : 

Richard  Brunclay,  écuyer,  dut  garder  avec  quinze 
archers  à  cheval,  les  chemins. entre  Gisors,  Daugy  et 
Pontoise  (Saint- Michel  1428),  sa  retenue  fut  augmentée 
d'abord  d'un  homme  d'armes  et  de  quatre  archers  à 

'  Rôles  normands  et  français.  Suc.  des  ant.  norm.,  t,  XXlil, 
no  981. —  Eodann.,  3  avril.  Rot.  norm.,  memb.  37,  dorso, 
C.365. — VoirMonstrelet,  c.  248,  p.  340;  le  Relig.  de  Saint-Denis, 
i.  IV,  p.  455;  Rymer,  t.  X,  p.  95. 

'  De  l'administration  de  la  Normandie  sous  la  domination  an- 
glaise^  p.  43,  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 
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cbeyal^  et  plus  tard»  aux  mois  d'août  et  de  septembre^ 
d'un  nouvel  homme  d'armes  et  de  huit  archers  à  che- 
valj  afin  qu'il  pût  défendre  Monceaux  contre  les  Fran- 
çais d'Âumale  et  de  Bauchen. 

Aumale  se  rendit  à  Charles  Vll^  roi  de  France^en  1 406. 
Ainsi  cette  ville  était  restée  bien  peu  de  temps  sous  la 
domination  des  ennemis. 

Hais  elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les 
deux  parties. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  auteur  contempo- 
rain*: 

a  Etdepuis  vint,  avec  eux  les  généraux  du  roi^  Artus^ 
comte  de  Richemont^  auquel  depuis  sa  venue^  se  ren- 
dirent Charlemaisnil ,  Aumcisle  (sic],  Saint-Germain- 
sur-Gailly>  Fontaines-le-Bourg^  Preaulx^  Blainville  et 
aulcunes  autres  places  esquelles  partout  on  mettoit  gar- 
nison. Si  fut  pour  ceste  saison  le  pays  de  Caux  en  la 
plus  grande  partie  conquis.  » 

Il  paraît  que  les  Anglais  avaient,  peu  de  temps  après^ 
repris  Aumale^  car  MonstreletS  quelques  pages  plus 
loin^  sous  Tannée  1436^  dit  :  a  Et  pareillement  furent 
a  ces  diz  Anglois  déboutés  d'Aumarle  et  fu  mise  en  la 
a  main  d'un  gentilhomme  nommé  David  de  Reume'; 
a  qui  tenoit  le  parti  du  roi  Charles.  » 

Lorsque  les  guerres  anglaises  eurent  cessée  Aumale 

1  Enguerrant  de  Monstreiet,  éd.  de  la  Société  de    THist.  de 
France,  l.  V,  p.  202. 
•  P.  229. 
I  Peut-être  de  Rune,  seigneur  du  Vieux>Rouen, 
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ne  fut  point  à  l'abri  des  malheurs  de  la  guerre;  à  la  fin 
du  xv«  siècle^  notre  ville  subit  un  afiï*eux  désastre,  car 
en  4472  elle  fut,  comme  Neufchâtel,  prise,  brûlée  et 
saccagée  par  Charles  le  Téméraire. 


CHAPITRE  XXIX. 


XVI«  siècle— Combat  d'Anmale.— Blessure  d'Henri  IV 

SowMAiRS.-^Aumale  duché-pairie  en  1546. — Maladie  contagieuse  en  1587.— 
Henri  IV  au  siège  de  Rouen  :  il  apprend  que  le  duc  de  Parme  s'avance. 
—Ordre  de  bataille  du  duc  de  Parme — Dangers  que  court  Tannée  du  roi. 
— Henri  IV  prend  le  parti  d'attaquer  l'armée  espagnole. — Il  laisse  Biron 
à  la  tête  de  l'armée  de  siège  et  emmène  500  à  600  hommes  de  cavalerie. — 
Il  se  dirige  par  Neufchàtel  et  Blangy,  pendant  que  le  duc  de  Parme  suit 
les  plaines  entre  Amiens  etAumale. — Escadrondea  compagnons  duroi  qui 
veille  as  a  sâreté.— Combats  dans  les  plaines  picardes .  —Premier  combat. 
—Le  duc  de  Parme  ramène  ses  cavaliers  au  milieu  des  lignes  d'infante- 
rie et  refuse  de  soutenir  la  lutte.— Le  4  février,  le  roi  couche  à  Aumale. 
— Le  duc  de  Parme  conduit  toute  son  armée  vers  Aumale. — Description 
des  abords  d' Aumale,  et  de  l'état  de  ses  ouvrages  de  défense.— Henri  IV 
renvoie  à  Neufchàtel  le  gros  de  ses  troupes,  ne  conserve  que  450  che- 
vaux d'élite  et  500  arquebusiers  à  cheval.  —  Il  s'avance  à  deux  lieues 
dans  la  plaine  au  delà  d' Aumale.  —  Le  ciel  fort  sombre  se  découvre 
tout  à  coup,  montre  l'armée  ennemie  à  quelques  pas. — Ordre  de  marche 
et  de  bataille  du  duc  de  Parme.— Dispositions  que  prend  Henri  IV.» 
II  renvoie  une  partie  de  son  monde  se  poster  sur  les  collines  en  arrière 
d' Aumale,  une  autre  partie  sur  la  côte  vers  la  Picardie  et  reste  avec 
cept  cavaliers  à  peu  près. — On  le  prie  de  se  retirer,  il  refuse.— Le  duc 
de  Parme  hésite  d'abord,  mais  il  apprend  quel  est  le  petit  nombre  de 
compagnons  que  le  roi  a  gardés. — Il  donne  ordre  de  l'envelopper,  de  le 
charger. — Henri  est  poursuivi  par  5  ou  6,000  cavaliers. —  Désordre  en 
descendant  la  côte  vers  la  ville.  —  Henri  veut  rester  le  dernier,  il  est 
blessé  au-dessous  des  reins. — Les  arquebusiers  postés  sur  la  côte  vers  la 
Picardie  s'enfuient. — Conduite  courageuse  des  compagnons  d'Henri  IV, 
de  Biron,  de  Givry,  de  Lavardin,  de  Rambures  et  autres. — Le  duc  de 
Nevers  s'avance  jusqu'à  la  rivière  et  protège  la  retraite  de  la  petite 
troupe  du  roi. — Henri  arrive  et  les  ennemis  avec  lui  près  des  portes  de 
la  ville,  il  est  sauvé  par  M.  Le  Cauchois  de  Plouy  qui  lui  fait  ouvrir  la 
porte. — Tradition  sur  Jeanne  Leclerc. — Henri  est  pansé  à  la  ferme  de 
èretagne,  puis  se  rend  à  Neufchàtel. —  Le  duc  de  Nevers  laissé  à  la 
garde  d'Aùmale.— L'armée  de  la  Ligue  entre  par  surprise,  la  garnison 
l'enfuit,  la  ville  est  saccagée»  ses  habitants  en  grand  nombre  passés  au 
fil  de  l'épée. — Le  duc  de  Parme  n'ose  pas  avanoer.  —  Récits  contradio 
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toires  sur  la  journée  d'Aumale.  —  Henri  IV  est  blâmé  de  sa  témérité, 
le  duc  de  Parme  de  son  excessive  circonspection. —  Le  baron  de  Givry 
est  laissé  à  Neufch&tel,  Henri  IV  se  rend  à  Dieppe. 


Au  XVI'  siècle^  Aumale  eut  beaucoup  à  '  souffrir  des 
guerres  civiles  et  religieuses;  cependant  sa  population 
s'élevait  encore  à  trois  mille  quatre  cents  âmes^  presque 
au  double  de  la  population  actuelle. 

Nous  savons  déjà  que  ce  fut  en  1546  qu' Aumale  fut 
érigé  en  duché-pairie  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine. 

Une  maladie  contagieuse  fit  périr^  en  i587^  un  grand 
nombre  d'habitanls\ 

Le  sieur  de  Palcbeul^  ardent  huguenot^  gouverneur 
de  Neufcbâtel,  avait  tenté,  au  mois  de  mai  4589^  d'en- 
lever Aumale  aux  ligueurs.  Ce  capitaine  joua  un  assez 
grand  rôle  dans  les  guerres  de  religion.  Il  futTun  des 
meurtriers  du  duc  de  Guise  àBlois. 

La  fin  du  xvi«  siècle  fut  signalée  pour  Aumale  et  ses 
environs  par  une  campagne  où  le  roi  Henri  lY  courut 
les  plus  grands  dangers  et  montra  ce  courage  témé- 
raire et  cette  bonne  humeur  qui  Tout  rendu  si  popu- 
laire. Il  fut  blessé  aux  portes  d'Aumale. 

Les  faits  de  guerre  dont  Aumale  et  les  environs  furent 
alors  le  théâtre  ne  peuvent  être  omis  dans  cette  histoire  *. 
Nous  observerons  le  caractère  et  la  tactique  des  deux 

1  Ch.  XII,  du  Bois. 

*  Pour  composer  ce  récit,  qui  n^esl  complet  dans  aucun  histo- 
rien, nous  a\0Qs  consulté  tous  les  mémoires  du  temps,  et  nous  ne 
nous  sommes  permis  de  donner  aucun  détail  qui  ne  soit  rapporté 
par  un  contemporain. 
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ad  versaireSj  Henri  lY  et  le  prince  de  Parnne;  ils  montre- 
ront à  découvert  leurs  qualités  et  leurs  défauts  :  Henri 
faisait  encore  la  guerre  féodale^  chevaleresque,  la  guerre 
de  partisans  ;  il  courait  le  pays  avec  la  plus  surprenante 
promptitude^  hardi,  téméraire  même^  harcelant^  fati- 
guant son  adversaire.  Le  prince  de  Parme,  au  contraire, 
marchait  prudemment, dans  un  ordre  savant  et  mesuré. 

C'était  en  1592,  au  commencement  de  janvier;  Henri 
faisait  le  siège  de  Rouen  :  on  lui  annonça  que  le  duc  de 
Parme,  avec  une  armée  nombreuse,  s'avançait  à  tra- 
vers TAmiénois  et  le  Ponthieu  pour  le  contraindre  à 
lever  le  siège. 

11  allait  se  trouver  S  comme  au  siège  de  Paris  en  1590, 
entre  une  grande  ville  assiégée  et  une  armée  ennemie. 
Les  troupes  françaises  et  lorraines  de  la  Ligue,  les  forces 
espagnoles  des  Pays-Bas  s'étaient  réunies  à  la  Fère,  et 
s'avançaient  lentement  vers  la  Picardie  centrale,  sous 
la  conduite  des  ducs  de  Parme,  de  Mayenne,  de  Guise, 
dcMontemarciano,  d'Âumale,  du  comte  de  Chaligny,  etc. 
Henri  ÎV  ne  prit  pas  le  même  parti  qu'en  1590;  il  crut 
pouvoir  à  la  fois  continuer  le  siège  et  arrêter  l'armée  de 
secours;  son  infanterie  était  fort  diminuée  et  harassée, 
mais  sa  cavalerie  était  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse 
qu'il  eût  jamais  possédée. 

Il  fut  averti  que  l'ennemi  n'était  pas  éloigné. 

La  nouvelle  était  vraie  :  le  duc  de  Parme  était  en 
effet  à  Nesles  en  Picardie,  dès  le  4  janvier;  comme  il 
agissait  toujours  avec  lenteur,  il  partait  de  cette  ville 

*  Hist»  de  France  de  M,  Henri  Martin,  t.  X,  p.  377, 
T.  II.  49 
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le  16  seulement^  et  s'acheminait  vers  Rouen^  en  suivant 
le  chemin  d'Amiens  à  Âumaie. 

Le  duc  de  Guise,  qui  avait  pour  aides  de  camp  la 
Chaslre,  vieil  officier,  et  le  baron  de  Vitry,  conduisait 
Tavant-gardej  les  ducs  de  Parme,  de  Mayenne,  de  Monte- 
marciano,  commandaient  le  corps  de  bataille  ;  le  duc 
d'Aumale,  le  comte  de  Chaligny,  Bois-Dauphin,  Bala- 
gny,  Saint-Pol^  tous  anciens  capitaines,  Farrière- 
garde. 

Christophe  de  Bassompierre  et  Valentin  de  Pardieu 
de  La  Motte,  à  la  tête  des  Suisses,  dirigeaient  Fartil- 
lerie. 

La  situation  était  grave  pour  l'armée  du  roi  ;  nous 
avons  donc  eu  raison  de  le  dire,  il  allait  être  obligé 
de  combattre  contre  Rouen  qui ,  commandée  par 
Villars,  se^  défendait  bravement,  et  en  même  temps  de 

tenir  tête  à  une  armée  nombreuse,  conduite  par  le  plus 
habile  capitaine  du  siècle. 

Henri  jugea  qu*il  ne  fallait  point  laisser  venir  près  de 
Rouen  un  tel  ennemi  sans  le  harceler  et  sans  Faffaiblir. 

Mais  il  était  nécessaire,  tout  en  cherchant  à  prévenir 
ou  à  diminuer  le  danger  qui  le  menaçait  du  côté  du 
duc  de  Parme,  de  poursuivre  le  siège  de  Rouen;  Henri  y 
pourvut,  il  laissa  à  la  tête  de  Tarmée  de  siège  le  maré- 
chal de  Biron. 

Sur  10,000  chevaux,  dont  se  composait  son  armée ^ 
il  en  prit  trois  ou  quatre  mille,  autant  de  retires^ 

i  Sully 
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mille  arquebusiers  à  cfaeiral  et  partit  le  S9  janvier.  Da- 
yila  lui  donne  des  troupes  un  peu  moins  nombreuses; 
il  compte  pour  cette  expédition  deux  mille  gendarmes^ 
cinq  cents  cheTau-légers^  mille  retires  commandés 
par  le  comte  d'Anhalt^  et  deux  mille  carabins  ou  arque- 
busiers à  cheyal  ;  ces  arqud^osiers  mettaient  pied  à  terre 
au  moment  âe  combattre  et  Ton  commençait  à  ks  nom- 
mer dragons. 

Le  roi  était  accompagné  du  baron  de  Biron^  de  BeUe- 
garde^  grand  écuyer  de  France^  de  Layardin^  de  Ram- 
bureS;  de  Praslin^  Cbamplivaut^  Moniigny^  Sully  et  de 
ses  autres  lieutenants  les  plus  fidèles. 

Cependant  le  duc  de  Parme  était  arrivé^  avec  toutes 
ses  forces^  dans  la  Tallée  de  laSomme^  au-dessus  d'A- 
miens. Henri  marcha  promptement  pour  l'atteindre  : 
le  premier  jour^  il  alla  par  la  Boissière  à  Neufcbàtel; 
le  lendemain^  soit  qu'il  ignorât  la  position  exacte  des 
ennemis,  soit  par  tout  autre  motif,  il  se  dirigea  par 
Londinières^  Gamacbes,  Blangy  et  Sénarpont;  le  troi- 
sième jour,  il  poursuivit  sa  course  à  travers  les  plaines 
de  la  Picardie  jusqu'à  FoUeville,  village  situé  aux  envi* 
rons  d'Amiens. 

Il  avait  fait  quarante  ou  cinquante  lieues;  ses  compa- 
gnons d'armes,  habitués  à  de  telles  marches,  avaient  le 
droit  de  railler  la  prudente  lenteur  de  leur  ennemi  qui 
avait  à  peine  défiasse  Poix.  Sully  dit  plaisamment  que 
le  duc  de  Parme  fit  alors  avancer  les  sieurs  de  Rosnes, 
Balagny,  Vitry,  le  baron  de  La  Chastre,  Saint-Pol,  La- 
mothe  et  autres  des  iplus  éveillés  Français  de  son  armée. 
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Il  y  eut  d'abord  un  combat  de  quelque  importance. 
Henri  avait  composé  dans  ses  campagnes  un  escadron 
de  trente  de  ses  meilleurs  serviteurs  qu'il  connaissait 
de  longue  main  et  qu'il  avait  éprouvés  en  mainte  occa- 
sion; Sully  était  du  nombre;  ils  devaient  avoir  l'œil  sur 
lui  et  ne  l'abandonner  jamais  sans  son  exprès  comman- 
dement. 

Le  roi  apprit  que  l'armée  étrangère^  prenant  la  route 
directe  de  Rouen,  marchait  au  milieu  de  la  plaine^ 
en  côtoyant  le  grand  chemin.  Il  envoya  en  avant  le 
sire  de  Rambures  à  la  découverte^  avec  quinze  cbevau- 
légers;  il  fit  marcher  à  droite  le  grand  écuyer  escorté 
de  quarante  chevaux,  Lavardin  à  gauche  avec  trente 
cavaliers;  il  marcha  lui-même,  suivi  de  cent  vingt 
gentilshommes  au  centre.  Lavardin  avait  à  peine  fait 
une  lieue  qu'il  découvrit  des  fantassins  espagnols  qui  se 
reposaient  à  l'ombre  d'un  arbre  qu'ils  avaient  envi- 
ronné de  piques^  et  il  s'apprêta  à  les  charger;  mais 
ceux  du  détachement  de  droite,  ayant  aperçu,  mises  en 
gardes  le  long  d'un  chemin^  deux  grosses  troupes  de 
cavalerie  qui  cherchaient  à  l'atteindre,  lui  crièrent  : 
Les  fruits  de  Varbre  ne  sont  pas  mûrs.  Alors  il  tourna 
bride  résolument,  et  s'étant  mis  à  la  tête  des  siens,  in- 
vestit les  nouveaux  ennemis  avec  beaucoup  de  courage. 
Cependant  lors  de  la  première  rencontre  cette  troupe 
lui  résista  avec  furie  et  son  cheval  fut  tué  sous  lui. 

Le  roi  eut  alors  à  se  louer  de  ses  bonnes  dispositions, 

'  Davîla, 
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il  arriva  promptement  au  secours  de  celte  avant-garde 
qui  était  trop  engagée.  La  mêlée  fut  rude^  le  baron  de 
Biron,  de  Lavardin,  Givry,  Saint-Geraut,  HargnauU, 
Montlivaat^  La  Curée,  Rambures  et  plusieurs  autres, 
malgré  leur  courage^  furent  rudement  menés^  Lavar^ 
din  et  plusieurs  jetés  à  terre;  Henri  fit  alors  ordon- 
ner au  duc  de  Nevers,  qui  commandait  le  gros  de  sa 
troupe^  eniriron  six  mille  chevaux^  d'avancer  à  son 
secours  Ml  espérait  avoir  rencontré  enfin  Poccasion, 
qu'il  attendait  depuis  longtemps^  d'engager  un  combat 
avec  sa  cavalerie  contre  la  cavalerie  ennemie^  sans 
que  rinfanterie^  qui  lui  était  bien  supérieure,  pût  don- 
ner; mais  le  duc  de  Parme^  fidèle  à  sa  prudente  tacti- 
que, envoya  à  sa  cavalerie  Tordre  de  se  retirer;  elle  se 
plaça  à  Tabri  des  nombreuses  piques  de  son  infanterie. 
Henri  ne  jugea  pas  prudent,  avec  sa  faible  armée,  de 
se  briser  contre  de  gros  bataillons.  Sully  ajoute  que 
l'on  alla  se  reposer  dans  un  bourg  nommé  Breteuil  et 
dans  les  villages  voisins,  où  l'on  fut  fort  pressé^  car  l'en- 
nemi était  si  proche  qu'il  ne  fallait  pas  s'écarter;  plu- 
sieurs furent  logés  au  piquet^  et  c'était  trè&-dur^  car  la 
neige  couvrait  la  terre. 

Le  lendemain  4  février  S  le  roi  vint  à  Aumale^  il  logea 
la  plupart  de  ses  gens  ddns  les  faubourgs. 

La  vallée  au  bord  de  laquelle  la  ville  et  le  château 
sont  construits  formait  alors  un  véritable  marais,  diffl* 


»  Sully. 
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GÎle  à  franchir  pour  une  armée,  si  ce  n^estpar  la  chaus- 
sée qui  la  traversait. 

M.  de  GiTry^  qui  avait  été  envoyé  en  reconnaissance, 
rapporta  que  tout  le  camp  ennemi  marchait;  on  put 
craindre  alors  que  le  duc  de  Parme  ne  voulût^  avec 
Âjbn  armée  considérable^  forcer  Tarmée  royale  dans  ses 
logements  et  la  contraindre  de  se  retirer  avec  honte. 

Les  prisonniers  d'ailleurs  disaient  que  l'armée  de  la 
Ligue  tout  entière,  forte  de  vingl-trois  ou  vingt-quatre 
mille  hommes,  avait  son  rendez-vous  à  Âumale. 

Dans  cette  grave  situation  quel  parti  devait  prendre 
le  Béarnais?  Il  tint  conseil  avec  ses  officiers. 

Pour  rintelligence  du  récit  qui  va  suivre,  nous 
devons  faire  connaître  la  situation  d'ÂuraaIe  et  ses 
abords.  * 

C'est  là  que  la  témérité  d'Henri  IV  Texposa  au  plus 
grand  danger  qu'il  ait  couru  dans  toute  sa  vie. 

En  1538,  le  château  d'Aumale  n'était  pas  encore  recon- 
struit. Mais  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  le  fut  avant  1576, 
époque  du  commencement  de  la  Ligue.  Ce  n'était 
plus  après  1576  comme  auparavant  une  forteresse  ca- 
pable de  soutenir  un  siège,  c^était  une  habitation  fort 
ordinaire,  propre  seulement  à  servir  de  logement  en 
temps  de  paix.  Pendant  la  Ligue,  les  habitants  d'Aumale 
songèrent  à  rétablir  les  fortifications  de  la  ville.  Us 
obtinrent  à  cet  effet  l'autorisation  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine, fils  de  Claude  de  Lorraine  et  de  Louise  de  Brezé; 
ce  duc  était  l'un  des  principaux  chefs  de  la  Ligue.  Cette 
autorisation  porte  date  du  20  juin  1589.  La  commune  fit 


faire,  à  partir  de  la  porte  d'Auchy,  le  long  de  la  partie 
de  la  Tille  qui  fait  face  au  bois  de  la  Quintaine  j  usqu'au 
faubourg  duHamel,  des  remparts  d'environ  dix  pieds 
de  largeur,  défendus  par  des  fossés  larges  et  profonds. 
Ces  remparts  joignaient  la  porte  du  château  à  rentrée 
du  faubourg  du  Hamel.  De  cette  porte  les  remparts  se 
continuaient  jusqu'au  faubourg  et  à  la  porte  des  Cham- 
bres S  ainsi  nommée  parce  que  les  chambres  du  château 
donnaient  de  ce  côté.  De  la  porte  des  Chambres  jusqu'au 
bout  de  la  rue  Saint-Lazare,  on  avait  creusé  dans  les 
prairies,  derrière  les  masures  de  cette  rue,  un  fossé 
dans  lequel  on  avait  introduit  Feau  de  la  rivière  qui 
formait  ainsi  un  canal  assez  large.  Au  bout  de  cette  rue 
Saint-Lazare  une  nouvelle  porte  donnait  entrée  dans 
la  ville.  Le  canal  passait  sous  cette  porte  et  se  continuait 
jusqu'à  une  autre  porte,  appelée  la  porte  de  la  Longue- 
Rue,  anciennement  la  porte  du  Talu  ou  du  Talou,  sous 
laquelle  le  canal  traversait  également  et  s'écoulait  dans 
un  fossé  ouvert  le  long  d'un  terrain  aujourd'hui  nommé 
le  Petit-Mail,  couvert  auparavant  de  masures  que  Ton 
avait  détruites.  Au  bout  de  ce  fossé  on  avait  construit, 
en  forme  de  barbacane%  un  fort  sous  lequel  le  canal  ren- 
trait dans  les  prairies  du  côté  de  l'abbaye.  A  partir  de 

1  Aujourd'hui  route  impériale  no  9,9. 

*  Barbacane,  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  fortifieaiioD  leis 
ouvrages  avancés  d'une  place  ou  d'une  citadelle.  Le  principal 
usage  de  la  barbacane  est  d'être  le  boulevard  des  portes  ou  des 
murailles. 

Ce  mot  était  aussi  d'usage  pour  signifier  une  ouverture  des  mu- 
railles par  laquelle  on  tirait  des  coups  de  mousquet  sur  Tennemi. 
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ce  fort,  un  rempart  protégé  par  un  fossé  allait  rejoindre 
la  porte  d'Auchy  et  terminait  entièrement  les  fortifica- 
tions. Les  portes  avaient  au  moins  douze  pieds  de  lar- 
geur. Elles  étaient  formées  par  des  ponts-levis;  elles 
étaient  aussi  construites  en  forme  de  barbacane  avec 
une  chambre  au-dessus;  des  créneaux,  d'où  Ton  pou- 
vait tirer  des  coups  de  mousquet  ou  lancer  des  pierres 
étaient  pratiqués.  La  ville  d'Aumale,on  le  voit,  était  d'un 
accès  difficile  surtout  vers  la  Picardie;  car  indépendam- 
ment de  ses  fortifications^  elle  était  protégée  au  levant  par 
des  prairies^  des  marécages^  dans  lesquels  se  trouvaient 
plusieurs  bras  de  rivière.  11  y  avait  des  viviers  où  Teau 
était  retenue  et  par  le  moyen  desquels  on  pouvait  inon- 
der et  rendre  inabordable  toute  la  partie  basse  [de  la 
ville  et  les  chemins  qui  y  conduisaient.  Telle  était  la 
position  d'Aumale  à  Tépoque  où  le  prince  de  Parme 
s'acheminait  avec  son  armée  pour  forcer  Henri  IV. 

Nous  avons  laissé  Henri  IV  tenant  conseil  avec  ses 
principaux  officiers.  Il  résolut^  dit  d'Aubigné^  pour 
faire  quelque  chose  de  gaillardy  d'envoyer  le  gros  de 
ses  troupes  à  Neufchâtel^  de  retenir  seulement  450  che- 
vaux d'élite  et  500  arquebusiers  à  cheval,  sans  aucun 
bagage,  d'aller  lui-même  reconnaître  Tarmée  ennemie 
et  d'entamer  celui  de  ses  escadrons  qui  viendrait  à 
s'écarter  ^ 

11  laissa  les  ducs  de  Nevers  et  de  Longueville  à  la 
garde  d'Aumale. 


Sully. 
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Hais  au  lieu  de  surprendre  son  ennemi^  il  fut  lui- 
même  surpris^  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

On  était  au  5  février;  Henri  IV^  partant  ainsi  à  la  ren- 
contre du  duc  de  Parme^  composa  sa  troupe  de  40  de 
ses  meilleurs  compagnons,  commandant  chacun  une 
escouade  de  dix  cavaliers;  il  ne  voulait  garder  avec  lui 
que  les  trente  de  sa  cornette  blanche;  mais^  malgré  sa 
résistance^  il  fallut  bien  qu'il  acceptât  cent  vingt  cava- 
liers. Il  traversa  les  vignes  qui  s'étendaient  à  quelque 
distance  de  la  rivière  sur  le  coteau  vers  la  Picardie. 

Il  gravit  ce  coteau. 

Le  ciel  était  fort  som1)rey  chargé  de  brouillards. 

Sa  bande  gaillarde,  dit  d'Âubigué^  n'eut  pas  plutôt 
fait  deux  lieues  dans  la  plaine^  sans  voir  personne,  que 
le  ciel  se  découvrit  subitement,  devint  fort  clair. 

On  se  trouva  tout  à  coup  en  face  de  l'armée  ennemie 
tout  entière,  qui  s'était  avancée  derrière  une  colline; 
cette  armée  était  à  quelques  pas  seulement  du  faible 
escadron  du  roi. 

La 'nombreuse  armée  de  la  Ligue  marchait  dans  un 
ordre  excellent;  elle  formait  un  carré  de  16  à  18,000  fan* 
tassins  et  de  6  à  7,000  cavaliers. 

L'infanterie  devait  au  besoin  s'ouvrir  en  tête,  pour 
donner  passage  à  l'escadron  qui  avait  toute  la  confiance 
du  ducdeParme,  et  pour  permettre  à  cet  escadron  sur  un 
signal  donné  de  s'élancer  contre  l'ennemi.  Deux  autres 
escadrons  étaient  à  l'arrière  et  devaient,  au  besoin,  exé- 
cuter le  même  mouvement  par  les  ouvertures  ménagées 
dans  le  carré  d'infanterie. 
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Les  flancs  de  cette  infanterie  étaient  protégés  par  les 
chariots.  Aux  abords  et  sur  les  ailes  s'étendaient  la 
cavalerie  légère  et  les  carabins. 

Le  duc  de  Parme  s'avançait  au  milieu  de  tout  cela 
dans  un  petit  chariot  découvert,  les  pieds  dans  ses  pan- 
toufles (c'est  d'Aubigné^  témoin  oculaire,  qui  parle); 
il  ne  changea  point  de  posture  pendant  toute  l'action 
qui  va  suivre. 

Il  est  presque  certain^  comme  on  va  le  voir^  que  si 
cet  habile  général  de  la  Ligue  eût  eu  plus  de  hardiesse 
et  eût  pu^  comme  Henri  lY^  monter  à  cheval^  il  eût  tué 
ce  prince  ou  l'eût  fait  prisonnier ,  et  changé  profondé- 
ment les  destinées  de  la  France  et  de  l'Europe  ? 

On  commença  par  se  tirer  quelques  coups  de  carabine. 
Henri,  de  crainte  de  confusion,  ne  retint  que  cent  che- 
vaux ou  environ  près  de  lui;  il  renvoya  le  surplus,  leur 
donna  ordre  de  passer  la  chaussée  et  le  bourg  d'Aumale, 
et  de  se  tenir  sur  la  croupe  de  la  montagne  du  côté  de 
la  Normandie,  afin  de  pouvoir  le  soutenir  s'il  était 

trop  mal  mené  dans  la  retraite. 

Quanta  M.  de  Lavardin,  il  lui  commanda  de  se  pos- 
ter à  l'entrée  du  bourg,  vers  la  Picardie,  avec  500 
arquebusiers,  et  de  garnir  les  fossés,  les  haies  et  les 
rideaux  de  la  descente  pour  arrêter  les  plus  échauffés 
des  ennemis. 

Malheureusement  cette  excellente  précaution  man- 
qua son  effet,  nous  allons  le  voir. 

Henri  voulut  donc  rester,  et  avec  cent  cavaliers,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  baron  de  Biron^le  comte  de  Saint- 
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Pol^  les  sieurs  de  Marivault,  de  Cbazeron,  de  Praslin» 
d'Aubigny^  de  Rambures^  de  ChampliTaùt,  et  d'au* 
très  Taillants  hommes,  il  osa  faire  tête  quelque  temps 
à  une  armée  de  16  à  18  mille  fantassins  et  de  6  à 
7,000  chevaux. 

Laissons  ici  parler,  par  la  bouche  de  ses  secrétaires^ 
le  fidèle  ami  du  roi.  Sully  : 

a  Les  voyant  marcher  sur  lui,  il  s'avança  vers  eux 
ayec  un  si  grand  déplaisir  de  vous  tous  qui  Taimies 
véritablement,  de  le  voir  ainsi  se  hasarder  sans  besoin^ 
que  vous  ne  pouviez  vous  empêcher  d'en  grommeler 
tout  haut  et  enfin  de  concerter  ensemble  pour  lui  Caire 
remonstres,  et  fustes  prié  de  lui  en  vouloir  parler,  ce 
que  vous  fistesen  ces  mêmes  termes  :  Sire,  ces  messieurs» 
qui  vous  aiment  plus  que  leurs  vies,  m'ont  prié  de  vous 
dire  qu'ils  ont  appris  des  meilleurs  capitaines,  et  de 
vous  plus  souvent  que  de  nul  autre,  qu'il  n'y  a  point 
d'entreprise  plus  imprudente  et  moinsutile  à  un  homme 
de  guerre  que  d'attaquer,  étant  faible,  la  tête  d'une 
armée.  A  quoi  il  vous  repartit  :  voilà  un  discours  de 
gens  qui  ont  peur,  je  ne  l'eusse  pas  attendu  de  vous 
autres.  Il  est  vrai,  sire,  lui  reparûtes- vous,  mais  seule- 
ment pour  votre  personne,  qui  nous  est  si  chère  ;  que 
s'il  vous  plait  vous  retirer  avec  le  gros  qui  a  passé  le 
vallon^  et  nous  commander  d'aller,  pour  votre  service 
ou  votre  contentement,  mourir  dans  cette  forêt  de 
piques,  vous  reconnoitrez  que  nous  n'avons  point  de 
peur  pour  notre  vie,  mais  seulement  pour  la  vôtre.  Ce 
propos,  comme  il  l'a  confessé  depuis»  lui  attendrit  tel-* 
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lement  le  cœur  qu'il  vous  dit:  je  lésais^  et  encore 
choses  plus  généreuses  de  vos  courages.  Mais  aussi, 
croyez-moi,  que  je  ne  suis  pas  aussi  eslourdi  que  vous 
FestimeZj  que  je  crains  autant  ma  peau  qu'autre^  et 
que  je  me  retirerai  si  à  propos  qu'il  n'arrivera  aucun 
inconvénient.  » 

Il  resta  donc  en  face  de  l'armée  ennemie. 

D'abord  le  duc  de  Parme  ne  fit  que  de  fausses  charges; 
il  craignait  de  s'engager, n'imaginant  pas  que  le  roi  fût 
ainsi  séparé  de  son  armée^  avec  quelques  cavaliers  seu- 
lement; mais  ses  chevau-légers^  voltigeant  dans  la 
plaine  tout  aulour  de  la  troupe  du  roi,  lui  ayant  appris 
le  petit  nombre  de  gens  qu'il  avait  à  combattre,  il 
ordonna  de  charger  de  tous  les  côtés,  a  Alors,  dit  d'Au- 
bigné,  les  Espagnols  quittèrent  l'ombre  de  leurs  oAa- 
rioUy  et  voulurent  avoir  l'honneur  de  cette  poursuite, 
ce  qui  fit  grand  bien  aux  royaux,  car  les  François, 
ajoute-t-il,  y  eussent  apporté  moins  de  discrétion  et 
nous  eussent  perdus.  x>  Nous  aimons,  au  milieu  de  la 
guerre  civile  et  des  haines  religieuses,  cette  pointe 
patriotique. 

Le  roi  et  ses  compagnons  furent  poussés  jusqu'à  la 
tête  de  la  vallée;  croyant  être  soutenu  par  les  cinq 
cents  arquebusiers  que  Lavardin  avait  eu  ordre  d'y 
placer,  il  tourna  tête  et  tint  ferme,  criant  charge,  sans 
avoir  cependant  le  dessein  de  poursuivre  les  ennemis, 
comme  il  en  avait  averti  tous  les  siens.  Les  ennemis 
s'arrêtèrent  un  moment  ;  mais  bientôt  ne  voyant  tirer 
que  cinquante  ou  soixante  coups  d'arquebuse,  ils  c'a** 
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perçurent  que  le  roi  n'était  pas  soutenu,  et  ils  recom- 
mencèrent la  charge  plus  furieuse  qu'auparavant. 

Le  duc  de  Parme  envoya  des  officiers  à  la  découverte 
vers  les  deux  côtés  de  la  montagne^  et  ayant  appris 
qu'il  n'y  avait  aucune  troupe^  il  y  posta  tout  ce  qu'il 
put. 

Henri  fut  donc>  lui  et  les  cent  cavaliers  qui  Tescor- 
laienl^  poursuivi,  enveloppé,  attaqué  de  tous  côtés  par 
la  cavalerie  entière  des  ennemis,  forte  de  6  à  7,000 
hommes.  Il  fut  obligé  de  reculer  précipitamment;  le 
désordre  se  mit  dans  sa  petite  troupe  qui  descendait  la 
montagne  Tépée  dans  les  reins,  embarrassée  dans  les 
échalas  et  les  ceps  de  vignes.  Les  hommes  tombaient  à 
chaque  pas.  Plusieurs  gentilshommes  furent  tués^  et 
beaucoup  d'archers  de  la  garde  du  roi. 

Le  roi  voulut  demeurer  des  derniers  ;  il  fut  exposé 
à  une  grêle  d'arquebusades,  reçut  un  coup  un  peu  au- 
dessous  des  reins,  d'après  Davila,  à  la  ceinture,  selon 
d'Aubigné  ;  alors  il  cria,  chargt  à  %oui\  il  fut  obéi.  Ses 
compagnons  avaient  montré  le  plus  brillant  courage^ 
il  y  avait  quatre  rideaux  à  la  côte,  ils  s'étaient  arrêtés 
et  défendus  à  chaque  rideau. 

Cependant  les  arquebusiers  de  Lavardin,  voyant  la 
troupe  du  roi  en  retraite  confuse,  et  croyant,  comme 
le  bruit  en  courait,  que  le  roi,  était  blessé  à  mort,  se 
dissipèrent  de  tous  côtés  et  prirent  la  fuite  vers  Aumale; 
Lavardin  en  ramena  seulement  un  certain  nombre. 

Nous  avons  dit  que  le  fond  de  la  vallée  d'Aumale, 
aux  abords  de  la  rivière,  formait  un  véritable  marais, 
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traversé  par  une  étroite  chaussée.  Ce  pouvait  être  la 
perte,  mais  ce  fut  le  salut  du  roi. 

Givry*,  voyant  le  danger  de  son  maitre^  s'avança 
résolument  suivi  de  trente  de  ses  compagnons;  il  te 
couvrit  de  son  propre  manteau^  soutint  le  combat  le  pins 
longtemps  qu'il  put^  et  lui  donna  le  temps  d'échapper 
au  péril.  D'Âubigné  rapporte  qu'il  enfila  tout  le  premier 
rang^  porta  la  pointe  de  Tépée  dans  la  moustache  des 
ennemis,  s'élança  même  jusqu'au  milieu  d'eux  ;  dans 
une  charge  furieuse,  son  cheval  fut  tué;  il  fut  lui-même 
blessé  au  genou  et  à  la  jambe  gauche,  et  se  démêla 
avec  peine  du  milieu  des  chevaux. 

Lavardin,  avecles  soixante  carabins  qui  lui  restaient, 
se  mit  derrière  le  revers  d'un  fossé  à  côté  du  chemin; 
il  chercha  à  arrêter  les  ennemis,  qui  chargeaient  avec 
violence,  mais,  dès  les  premières  décharges,  il  reçut  une 
grave  blessure.  Chazeron  fut  blessé,  d'Aubigné  démon  té, 
Rambures  foulé  aux  pieds  des  chevaux^  qui  le  mirent 
tout  en  sang. 

Parmi  tant  de  braves,  de  Rambures  a  droit  à  une 
mention  spéciale.  D'Aubigné,  dont  le  récit  mérite  con- 
fiance, puisqu'il  ne  rappelle  pas  même  les  faits  qui  sont 
à  son  honneur,  rapporte  que  ce  vaillant  homme, 
voyant  quelques-uns  de  ses  amis  poussés  par  des  lan- 
ciers ennemis  en  bas  de  la  chaussée  sans  pouvoir  se 
rallier  à  lui,  prit  avec  lui  Morais,  le  lieutenant  du 
grand  écuyer,  et  celui  de  Lavardin,  et  avec  ces  trois 

^  Davîla. 
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tx)mpagnons  seulement  obligea  les  ennemis  à  quitter 
Tembouchure  de  la  chaussée.  On  te  serrait  de  si  près 
que  deux  ligueurs  lui  appuyèrent  leurs  carabines  sur 
l'estomac.  Ses  amis  sauvés,  il  flt^  dit  d'Âubigné, 
comme  Horace  le  borgne^  se  retira  le  dernier  ayant 
Fépée  dans  les  dents  des  plus  pressants.  11  trouva  one 
barrière  abandonnée  par  les  arquebusiers^  il  les  rapr 
pela  d'abord  en  vain^  puis  se  jeta  à  terre,  quoique 
l'ennemi  tût  sur  ses  pas,  et  la  ferma;  Técuyer  de 
Lavardin^  qui  lui  sauvait  quelques  coups>  fut  tué  sur 
ses  épaules.  A  cent  pas  de  là^  il  détendit  de  même  un 
petit  pont  très-près  de  la  ville^  et  Cbamplivaut  fit  à  ce 
moment  une  charge  qui  le  sauva. 
^  Mais  tous  ces  braves  gens  et  le  roi  lui-même  étaient 
perdus  sans  le  duc  de  Nevers^  et  les  habitants  d'Au- 
male;  car  malgré  leur  duc  Charles  de  Lorraine^qui  était 
un  des  plus  ardents  ligueurs,  les  bourgeois  d'Aumale 
paraissent  avoir  été  très-favorabes  au  roi. 

Le  duc  de  Nevers'^  avec  un  gros  de  cavalerie^  où 
étaient  les  comtes  de  Thorigoy  et  de  Montgomery^ 
liontigny  et  le  grand  écuyer^  s'avança  pour  dégager  le 
roi  et  ses  compagnons.  11  fit  ranger  sur  le  bord  de  la 
rivière'  ce  qui  lui  restait  d'arquebusiers  à  cheval^  afin 
d'assurer  le  gué  et  de  favoriser  le  passage  des  fuyards. 
Avec  le  gros  de  la  cavalerie  bien  armée  et  en  bon  ordre^ 

*  Louis  de  Gonzague  dont  nous  parkrons  plus  au  loog  à  la  fin  de 
ce  récit. 

*  Davila. 

'  Sans  doule  dans  la  partie  de  la  vallée,  au-dessus  de  h  ville, 
près  du  faubourg  Saint-Lazare. 
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il  passa  la  rivière,  pour  soutenir  ses  gens  qu^il  voyait 
de  loin  chargés  et  même  battus  par  les  ennemis  ;  tous 
avouèrent  qu'il  était  survenu  si  à  point  que,  s'il  eût 
tardé  plus  longtemps^  le  roi  et  tous  les  autres  eussent 
été  assurément  mis  à  mort  ou  faits  prisonniers. 

Mais  lorsque  le  salut  du  roi  et  de  ses  compagnons  fut 
assuré;  Nevers  vit  que  la  cavalerie  espagnole  arrivait  en 
foule;  que  le  sieur  de  Vitry,  le  baron  de  laChastre  et  le 
comte  de  Chaligny^  avaient  abandonné  le  gros  de  l'armée 
du  duc  de  Parme  pour  renforcer  encore  la  poursuite,  et 
que  le  duc  de  Mayennelui-méme  avait  fini  par  se  mettre 
à  la  tête  du  corps  d'attaque,  alors  il  crut  prudent  de  ne 
pas  compromettre  sa  noblesse  contre  toute  l'armée  enne- 
mie. Après  avoir  protégé  du  mieux  qu'il  put  la  retraite 
de  ceux  qui  étaient  poursuivis  et  qui,  par  la  perte  de 
leurs  chevaux,  étaient  dans  le  plus  grand  embarras, 
après  avoir  tiré  de  la  foule  Lavardin ,  Givry  et  rallié 
plusieurs  gentilshommes  épars  dans  la  campagne^  il 
revint  en  tournant  souvent  visage  aux  ennemis,  jusqu'à 
la  rivière  d'Aumale  et  la  repassa  sans  aucun  désord^e^ 

Nous  avons  laissé  le  roi  engagé  dans  l'étroite  chaus- 
sée qui  conduisait  à  la  porte  de  la  Longue-Rue  :  il  était 
blessé,  poursuivi  avec  vigueur;  amis  et  ennemis  arri*- 
vaient  pêle-mêle  sur  cette  chaussée  et  près  des  portes 
de  la  ville. 

Les  habitants  d'Aumale*  montraient  les  gués  à  ceux 
que  la  chaussée  trop  étroite  ne  pouvait  contenir,  et  de 

<  Davila. 
«  D'Aubigné. 
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leur  mieux  favorisaient  le  passage;  mais  ce  fut  M.  Jean 
le  Cauchois,  vicomte  d'Aumale  et  capitaine  de  la  ville, 
qui  fut  le  principal  instrument  du  salut  du  roi  ;  quoi 
qu'il  appartînt  par  sa  charge  au  duc  d'Aumale,  qui  com- 
mandait les  ennemis  du  roi,  il  se  transporta  sur  l'alarme 
qui  fut  donnée,  avec  les  habitants  de  la  ville  à  cette  an- 
cienne  porte  du  Talou,  depuis  porte  de  la  Longue-Rue, 
qui  conduisait  à  la  campagne  de  Morvillers  Saint-Satur- 
nin en  même  temps  qu'à  Blangy  et  à  Eu.  Henri  arriva  à 
cette  porte  criant  :  Sauve  la  fortune  de  la  France.  Aus- 
sitôt M.  le  Cauchois  fit  baisser  le  pont-levis;  le  roi  était 
sauvé  S  il  traversa  la  ville. 

^  M.  Jean  le  Cauchois  reçut  en  récompense  de  ce  dévouement 
des  titres  de  noblesse*,  et  c'est  parce  que,  au  milieu  du  xtu*  siècle 
tous  les  titres  de  noblesse  furent  révisés^  que  faction  de  M.  le 
Cauchois,  inconnue  de  tous  les  historiens,  nous  a  été  révélée  par 
des  pièces  manuscrites  fort  curieuses.  C'est  le  dossier  du  procès 
soutenu  en  46o3,  par  Claude  le  Cauchois,  vicomte  de  Gaille-Fon- 
taine,  fils  de  Jean,  pour  obtenir  la  conGrmation  des  titres  de 
noblesse  accordés  à  son  père. 

A  l'enquête  faite,  le  ^^r  juillet  4653,  par  Jean  Halle,  escuyer, 
sieur  Dorge ville  S^  Waast,  conseiller  du  roi  en  la  cour  des  aides 
de  Normandie,  plusieurs  dépositions  furent  recueillies.  Nous  cite- 
rons celle  de  M.  Nicolas  de  Fautereau,  chevalier,  baron  de  Viilers, 
Moncby,  et  marquis  de  Maynières,  âgé  de  soixante-treize  ans  : 

<  Dict  que  le  contenu  des  lettres  est  véritable  pour  avoir  connu 
H.  Jean  le  Cauchois,  père  de  l'impétrant,  exerçant  la  charge  de 
vicomte  d^Âumale  durant  trente  années  et  avec  grande  réputation, 
et  avoir  rendu  service  au  feu  roi  Henri  le  Grand,  durant  les  trou- 
bles, lui  ayant  fuit  ouvrir  les  portes  de  la  ville  d'Aumale,  lorsque 
ledit  feu  sieur  le  rui  fut  blessé,  et  en  técompeiise  lui  donna  des 

*  M.  le  Cauchois  avait  d'abord  reçu  des  lettres  de    sauvegarde  ayant 
pour  but  de  le  garantir  du  courroux  de  Charles  de  Lorraine. 

T.    II.  20 
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Cette  pointe  hardie  vers  Tennemi  ne  lui  ayait  pas 
coûté  de  trop  grandes  pertes. 

D'après  la  tradition  locale,  ce  setait  une  femme  nom- 
mée Jeanne  Leclerc  qui  aurait,  en  abaissant  le  pont- 
leviS;  sauvé  le  roi.  Des  inscriptions  commémoralives, 
placées  sous  TËmpire  par  M.  deHontillet^  dans  la  grande 
salle  de  la  mairie  et  sur  une  pyramide  élevée  à  la  porte 
de  la  Longue-Rue,  consacrent  cette  tradition  :  mais 

lettres  de  sauvegarde  du  29  octobre  1596^  que  ledit  déposant  a 
Tues;  et  vu  avec  lui  parlant  le  feu  sieur  baron  de  Vil iers  son  père, 
et  ledit  Jean  le  Cauchois,  et  lors  ledit  feu  roi  disant  etle  nomoaant: 
Yoici  un  de  mes  bons  serviteurs  qui  m*a  servi  dans  le  besoin  et 

contre  toute  sorte  de  considérations •  En  effet,  serviteur 

du  duc  d*Auinale,  il  courait  de  grands  risques. 

Un  arrêt  confirmatif  avait  été  obtenu  le  29  septembre  4676  par 
la  famille  le  Cauchois.  Elle  fut  encore  inquiétée  eu  4700,  et  voici 
le  certificat  qui  lui  fut  délivré  à  cette  époque . 

«  Nous  soussignés,  gentilshommes  originaires  et  résidant  dans 
le  duché  d*Âumale,  officiers  et  habitants  de  ladite  ville,  assemblés 
en  état  de  commun,  certifions  au  roi,  notre  souverain  seigneur, 
qu'en  Tannée  4592,  le  feu  roi  Henri  le  Grand,  d*beureuse  mé- 
moire, aïeul  de  Sa  Majesté,  étant  venu  reconnaître  Tarmée  des 
Espagnols,  commandée  par  le  prince  de  Parme  et  campée  dans  la 
campagne  de  Saint-Saturnin,  distance  d*uue  demi-lieue  de  la 
ville  d*Aumale,  ayant  été  reconnu,  fut  poursuivi  par  ses  ennemis, 
et  obligé  de  faire  retraite  dans  ladite  ville,  dont  le  seigneur  tenait 
le  parti  de  la  Ligue,  et  que  défunt  M"  Jean  le^Caucbois,  vicomte 
d*Âumale,  père  de  Claude,  qui  commandait  la  ville  comme  o(6cier, 
se  transporta,  sur  l'alarme  qui  fut  donnée,  avec  les  habitants  de 
ladite  ville  à  la  porte  de  la  Longue-Rue  qui  conduit  à  ladite  cam- 
pagne de  Saint-Saturnin,  où  étant  le  roi  arriva  dans  le  faubourg  et 
reçut  un  coup  de  pisiolet  au  défaut  de  la  cuirasse,  à  deux  cents  pas 
de  ladite  porte,  et  étant  proche  d^icelle,  le  poni-levis  étant  levé, 
Sa  Majesté  dit  en  ces  termes  :  Suave  la  fortune  de  la  France,  et 
aussitôt  ledit  M*  Jean  le  Cauchois,  qui  commandait^  ayant  re- 
connu Sa  Majesté,  abaissa  le  pont-levis,  oii  Sa  Majesté  passa  dans 
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cette  tradition  ne  peut  subsister  en  présence  des  docu- 
ments  au  then tiques  qui  attestent  le  rôle  que  joua  H.  le 
Cauchois.  Si  l'on  Teut  concilier  les  deux  versions^  on 
peut  supposer  que  Jeanne  Leclerc^  exécutant  les  ordres 
de  M.  le  Cauchois^  baissa  le  pont-levis  et  fut  ainsi 
Pinstrument  de  ceux  qui  voulaient  sauver  le  roi^ 

M.  le  Cauchois  conduisit  le  roi  dans  un  bois  situé  au 
sud-ouest  de  la  ville^  appelé  autrefois  le  bois  Quatre- 

ladite  ville,  et  ayant  cru  ne  pas  élre  en  sûrelé  dans  icelle,  ledit 
M*  Jean  le  Cauchois  le  guiàa  jusque  dans  un  bosquet  appelé  le  bois 
Quatre-Sols  à  une  demie-lieue  d'Aumale',  où  elle  fut  pansée  de  sa 
plaie  par  un  chirurgien  de  ladite  ville,  laquelle  par  )a  grftce  de  Dieu 
se  trouva  favorable,  et  que  de  là  Sa  Majesté  se  retira  à  Dieppe**.  Ce 
que  nous  certifions  avoir  appris  de  nos  pères  et  aïeuls;  en  foi  du 
quoi  nous  avons  signé  le  présent  certificat  pour  servir  audit  M*  le 
Cauchois,  ainsi  signé  :1e  Picard,  D'Âbelle,  de  Canteleu,  de  Visme, 
du  Quesnoy,  Quentin,  Leclerc,  Moniigny,  Caron,  Timbergue^  de 
Larue,  Ferrant,  Rose,  Semichon,  Bois-Robin,  Duinesnil,  Hubert, 
Chérie  de  Lignières,  deBeauval,  Breiencourt,  Michel,  Caron, Pre- 
nant, Beuvain,  Semichon,  Joly,Jean  Fauvel  et  Antoine  Lejeune  » 

La  famille  le  Cauchois  a  vécu  jusqu*à  ces  derniers  temps.  Il  y 
avait  avant  la  Révolution  la  branche  de  M.  le  Cauchois  de  Candos 
qui  était  propriétaire  de  la  ferme  et  du  hois  de  Bretagne,  près 
Âumale,  où  le  roi  avait  été  pansé,  et  la  branche  le  Cauchois  de 
Plouy  qui  habitait  la  Picardie  tout  récemment  encore. 

1  Une  relation,  adressée  sans  dou le  par  Villars  au  duc  de  Parme, 
sur  ces  événements,  porte  que,  dans  cette  circonstance,  il  connut 
que  ce  n^étaient  pas  lea  faucheurs  de  Picardie,  mais  de  braves 
soldats  qui  lui  mirent  deux  cents  de  ses  hommes  sur  la  place, 
entre  lesquels  est  le  jeune  vicomte  de  Paulmy,  le  sieur  de  La  Cha- 
pelle et  de  Bezancourt.  Cette  relation  est  intitulée:  Bnf (Hs- 
cours,  etc.  Elle  est  inséri'e  aux  Mémoires  de  {a  Ligue^  t.  V, 
p.  443. 

"  Bois  de  Bretagne  à  M.  François,  dit  Félix  Thiébaut,  ancien  conseiller 
général. 
♦*  C'est  une  erreur,  il  alla  d'abord  à  Neufchàtel. 
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Sols,  aujourd'hui  de  Bretagne,  sur  une  montagne  qui 
domine  la  vallée.  Là  il  fut  pansé  de  sa  blessure;  cette 
blessure  n'étant  pas  profonde,  parce  que  la  balle  avait 
rencontré  l'arçon,  il  partit  de  suite  pour  Neufcbâtel. 

Pendant  que  le  roi  échappait  à  ce  grave  péril,  le  duc 
de  Nevers,  laissé  à  la  garde  d'Aùmale^,  cherchait  à  ras- 
sembler la  garnison  qui  était  dispersée  ;  mais  l'ennemi 
entra  par  une  autre  porte  que  celle  qui  était  gardée 
par  les  royalistes.  Il  y  eut  au  milieu  des  rueç  un  com- 
bat sanglant,  dans  lequel  Anne  d'Ânglure  de  Givry, 
commandant  des  chevau-Iégers^  qui  accompagnait  le 
duc  de  Nevers,  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  plusieurs 
ntiembres  démis  dans  le  lieu  étroit  où  il  était  tombé; 
cependant  il  sortit  d'un  si  grand  danger^  après  avoir 
été  remis  à  cheval  avec  assez  de  peine. 

La  garnison  d'Aumale  fit  d'abord  bien  son  devoir*, 
mais  se  voyant  abandonnée  par  les  troupes  du  roi  qui 
se  retiraient,  elle  prit  un  tel  effroi  qu'elle  abandonna 
aussi  la  ville,  et  les  ennemis  y  entrant  passèrent  au 
tranchant  de  Tépée  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  tant  de  la 
garnison  que  de  ceux  qui  se  retiraient  en  désordre  '. 
Le  duc  d' Au  maie  sans  doute  voulut  se  venger  sur  ses 

1  DeThou. 

*  Dupleix. 

'  Leroanuscril  de  Neufchâtel  par  Bodin  (biblioilièques  de  la  ville 
de  Neufchâtel  el  de  Tauleur),  à  la  page  81,  parlant  de  la  prise 
d'Aumale,  lors  de  l'aflaire  où  Henri  IV  fui  blessé,  dit  que  les 
habitaols  d'Aumale  furent  passés  au  fll  de  l'épée,  quoiqu'ils  nVus- 
sent  pas  fait  de  résisiunce.  Masseville  dit  que  ce  fut  en  4591 ,  que 
rarmée  de  la  Ligue  passa  les  habitants  au  (il  de  Tépée.  11  est  pro* 
bable  que  c*est  du  fait  de  4592  qu'il  veut  parler. 
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sujets  du  déyouementqu^ils  montraient  au  parti  du  roi, 

Palma  Cayet  dit  qu'Aumale  ne  fut  pas  seulenient 
saccagé  et  pillé^  mais  presque  ruiné  et  détruit. 

Le  duc  de  Parme  voyant  que  la  nuit  approchait,  et 
que  les  soldats  étaient  acharnés  au  pillage  de  la.ville^ 
n'osa  poursuivre  le  roi,  qui  put  se  reposer  à  Neufchâ- 
tel^  et  recevoir  les  soins  que  nécessitait  sa  blessure. 

Cette  journée  du  5  février  avait  eu  bien  des  péripé- 
ties; aussi  Sully  raconte  que  lorsque  le  roi  fut  au  lit^ 
et  que  sa  blessure  fut  pansée,  il  se  mit  à  deviser  à 
vingt-cinq  ou  trente  officiers  sur  les  particularités  de 
ce  combat  auquel  ils  s'étaient  tous  trouvés,  et  jamais 
on  ne  put  s'accorder  à  un  même  récit. 

Le  lecteur  devra  donc  être  indulgent  si,  dans  les  dé- 
tails que  nous  venons  de  donner,  une  erreur  a  pu  nous 
échapper. 

La  blessure  du  roi  avait  répandu  une  telle  alarme, 
qu'il  dut  se  montrer  à  toutes  ses  troupes.  Biron  appre- 
nant  le  péril  auquel  il  s'était  exposé»  lui  dit  qu'il  était 
malséant  à  un  grand  roi  de  faire  le  métier  de  carabin. 
Elisabeth  d'Angleterre  lui  écrivit  aussi  une  lettre  dans 
laquelle  elle  lui  recommandait  plus  de  prudence. 

Quelques  jours  après  le  combat  d'Aumale,  le  duc  de 
Parme,  sous  prétexte  d'un  échange  de  prisonniers, 
envoya  un  trompette  :  a  Je  sais  bien  pourquoi  ^vous 
êtes  envoyé,  lui  dit  Henri;  dites  à  votre  maître  que  vous 
m'avez  vu  sain  et  gaillard  et  prêt  à  le  recevoir  quand 
il  voudra  venir.  » 

Ce  fut  sans  doute  dans  la  conversation  tenue  auprès 
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du  lit  du  roi  qu'on  rappela  les  faits  suivants^  qui  ne 
doivent  pas  être  oubliés  dans  notre  récit  de  la  campagne 
d'Aumale. 

L'ambassadeur  d'Angleterre*,  près  du  roi,  s'étant 
secrètement  armé,  se  trouva  parmi  les  Français,  pour 
prendre  part  au  combat;  mais  il  trouva  qu'il  faisait  si 
chaud  qu'il  ne  se  vanta  pas  de  son  exploit.  Néanmoins  le 
roi  en  étant  averti,  ne  laissa  pas  de  le  tancer  d'une  con- 
duite si  contraire  à  ses  fonctions  et  au  droit  des  gens. 

Deux  jours  avant  la  retraite,  le  roi  revenant  très- 
tard  du  combat,  avec  soixante  officiers,  avait  été  cou- 
vert el  enveloppé  d'une  flamme  qui  paraissait  en  l'air 
au-dessus  delà  troupe  jusqu'à  son  logement.  Les  siens 
en  furent  étonnés  ;  Henri  leur  dit  que  c'était  un  présage 
heureux,  que  le  feu  était  le  symbole  de  la  royauté  et  de 
l'empire. 

Pendant  la  retraite,  lorsque  le  roi  était  le  plus  vive- 
ment pressé,  Amant  le  Dangereux,  seigneur  de  Bcau- 
puy,  depuis  comte  de  Maillé,  un  de  ses  pages,  qui 
montait  son  cheval  de  combat,  prit  le  chapeau  du  roi 
et  lui  donna  sa  salade  (espèce  de  casque);  Maillé,  quel- 
que temps  après,  laissa  tomber  le  chapeau  du  roi,  et 
comme  il  était  descendu  de  cheval  pour  le  relever,  il  fut 
tout  à  coup  enveloppé;  le  roi  alors  tourna  bride  avec 
un  petit  nombre  des  siens  et  fil  une  si  rude  charge  sur 
les  ennemis,  qu'il  les  repoussa  et  dégagea  son  page, 
son  cheval  et  son  chapeau,  puis  il  continua  la  retraite. 

i  Dupleix. 


XV1«  SIÈCLE.  —  COUBAT  d'AUMALB.  34  i 

Henri  avait  été  bien  imprudent  sans  doute^  surfont 
si  nous  envisageons  les  choses  avec  les  idées  que  l'on 
s'est  faites  de  la  royauté  et  du  roi^  depuis  le  règne  des 
successeurs  du  Béarnais. 

Hais  Henri  était  moins  un  roi  qu'un  général^  et  il  n'é- 
tait pas  même  un  général  ordinaire  ;  il  était^  encore  à 
cette  époque^  un  chef  de  partisans;  ses  troupes, 
chefs  et  soldats,  Faimaient  comme  un  compagnon^ 
comme  le  plus  hardi  chevalier  de  ses  troupes.  Il  devait 
garder  son  prestige. 

D'ailleurs  il  était  trop  brave  de  sa  personne  pour 
abandonner  ses  soldats.  A  Aumale  comme  ailleurs^  il 
voulut  être  le  premier  et  le  dernier  en  face  du  danger. 

Le  duc  de  Parme^  dit  avec  raison  M.  Henri  Martin^ 
avait  péché  par  excès  de  prudence  et  Henri  par  excès 
de  hardiesse. 

Les  ennemis  du  roi  furent  vivement  contrariés  d'à- 
voir  manqué  une  si  belle  occasion  de  terminer  la 
guerre^  et  comme  il  arrive  en  pareille  circonstance^  on 
ne  s'épargna  pas  les  reproches;  le  duc  de  Mayenne  se 
plaignit  hautement  de  la  lenteur  du  duc  de  Parme. 

II  quitta  Tarmée  de  la  Ligue^  les  troubles  de  Paris  io 

rappelaient;  une  émeute  avait  éclaté;  les  Seize  avaient 

fait  périr  plusieurs  membres  du  parlement^  le  président 

.  Brisson,  les  conseillers  Tardif  et  Larcher.  Mayenne^  on 

lésait^  flt pendre  (juatre des  Seize. 

Pour  retarder  encore  le  duc  de  Panne*,  le  baron  di; 
Givry,  bien  que  fort  blessé  au  pied,  offrit  de  demeurer 

^  Davila. 
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d&DS  Neufcbàtel  et  de  défendre  cette  ville  autant  qu'il 
le  pourrait,  afin  d'empêcher  Tennemi  de  surprendre 
Rcuen;  il  laisserait  ainsi  au  roi  le  temps  de  se  remettre 
de  sa  blessure,  de  remonter  à  cberal  et  de  rendre 
le  courage  aux  siens.  Le  roi  dcmna  à  Givry  trois 
cents  gendarmes^  quatre  cents  carabins  et  s'acbemina 
vei's  Dieppe  avec  le  baron  de  Biron;  le  duc  de  Nevers  et 
le  reste  des  troupes  revinrent  à  Rouen  pour  renforcer 
le  camp. 

la  campagne  d'Aumale  ne  laissa  point  dans  l'esprit 
du  roi  de  tristes  souvenirs;  il  fit  entrer  dans  ses  gardes 
le  soldat  qui  l'avait  blessé.  Un  jour  il  le  montra  au 
mav*écbal  d^Estrées^  en  lui  disant  gaiement  :  Voilà  le 
spMat  qui  me  blessa  à  la  journée  d^Aumale. 

C'est  ce  caractère  aimable^  éminemment  français^  qui 
lui  attirait  tous  les  cœurs ^  et  qui  fit  de  lui  le  seul  roi 
vraiment  populaire.  Nos  révolutions  n'ont  pu  encore 
effaiîer  sa  mémoire. 

La  campagne  d'Âumale  fut  le  dernier  événement  de 
guerre  qui  signala  notre  ville  ;  depuis  près  de  trois 
sièc'es,  elle  n'a  pointvu  l'ennemi^  et  n'a  conservé  d'ail- 
leurs ni  portes  ni  remparts. 

On  sait  la  suite  de  la  guerre:  le  siège  de Rouen^ après 
dive  rs  combats^  fut  levé  par  le  roi  ;  mais  nous  devons 
rêve  nir  aux  annales  d^Aumale.  ^Ç^ÇJ, 
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SoMMAiBB.— Août  1631,  lettres  patentes  de  rétablissement  du  duché-pairie 
d'Aomale  au  profit  d'Anne  de  Lorraine  et  du  duc  de  Nemours,  son 
mari.— Compte  Haudricourt,  1633  à  1635.~1S  octobre  4633,  règlement 
qui  proscrit  les  couvertures  en  paille,  arrêt  du  parlement  de  1634  sur  ce 
sujet. — Prêts  et  secours  à  des  habitants.— Aumônes  sur  les  fonds  de  la 
commune.— Peste  affireuse  àAumale,  en  1633  et  1634.— Malheurs  de  la 
France  dans  cette  période. — Secours  donnés  à  Aumale  aux  pestiférés. 
-^Personnes  choisies  pour  donner  des  secours,  prêtre,  médecin  et  chi- 
rurgien désignés  pour  assister  les  malades.  — Les  pestiférés  sont  chas- 
sés de  la  yille,  relégués  dans  des  loges  construites  au  milieu  du  bois. — 
On  monte  la  garde  pour  leur  défendre  l'entrée  de  la  yiUe. — Un  chirur- 
gien étranger  est  appelé  :  on  refuse  de  le  payer.— En  juillet  1633,  on  con- 
sulte à  Abbeville.- En  août«  voyage  à  Paris  pour  consulter  et  obtenir 
des  médecins. — Pour  les  secours  spirituels  des  capucins  sont  appelés. 
—  Ce  forent  sans  doute  les  pères  Louis  de  Saint-Saens  et  Mathias 
d* Aumale.— 10  février  1635,  inondation,  destruction  de  la  porte  Saint- 
Lazare.  —  Discussion  sur  le  lieu  où  la  porte  doit  être  reconstruite.  — 
Marchés  passés  pour  cette  reconstruction.  —Reconstruction  du  pont 
de  la  Longue-Rue. — Travaux  à  la  porte  d'Auchy — Prix  de  matériaux 
et  de  main-d'œuvre.  —  Incendie  qui  détruit  huit  à  dix  maisons  rue 
Saint-Lazare.  —  Logement  de  troupes. — Procès  nombreux. — Deman- 
des  en  remises  de  taille. — Présents  aux  élus. — Voyages  pour  ces  procès, 
frais  importants.  —  Procès  pour  contraindre  des  habitants  à  être  col- 
lecteurs de  taille.  —  Vente  de  la  maison  du  dauphin  et  du  droit  de 
bourgeoisie.— Dépense  du  prédicateur  à  la  charge  de  la  ville.—  Avocat 
de  la  ville.  —  Mai  et  feu  Saint-Pierre.  —  Députés  envoyés  aux  états 
en  1635.—  3  novembre  1638  et  5  novembre  1643,  lettres  sur  le  duché- 
pairie.— 10  juillet,  grande  inondation.— Prisonniers  et  militaires  à  Au- 
male en  1644, 1645  et  1646.— Triste  situation  du  commerce.— Saisie  du 
duché  en  1686.  —  Mademoiselle  de  Bdontpensier  l'achète  et  le  donne 
au  duc  du  Maine.  —Juin  1695,  nouvelle  érection  d*  Aumale  en  duché- 
pairie  en  faveur  du  duc  du  Maine.— Révocation  de  l'édit  de  Nantes.— 
Point  de  protestants  ni  de  nouveaux  convertis  à  Aumale. 


En  août  i63i^  des  lettres  patentes  rétablirent  le  titre 
de  duché-pairie  d^ Aumale  au  profit  d'Anne^  fille  de 
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Charles  d'Aumale,  et  du  doc  de  Nemours  son  mari*. 
Ces  lettres  ne  furent  point  enregistrées  au  parle- 
ment. 

On  sait  que  Charles  d^Aumale^  Tun  des  chefs  des 
ligueurs^  qui  n'avait  jamais  Touhi  se  soumettre,  avait 
été  condamné  en  4595^  par  le  parlement^  et  privé  de  ses 
honneurs  et  de  ses  dignités;  il  avait  été  ordonné  qu'il 
serait  tiré  à  quatre  chevaux;  Tarrêt  fut  exécuté  par 
effigie  le  24  juillet  1595. 

11  était  mort  à  Bruxelles^  en  1631^  dans  sa  soixante- 
dix-septième  année. 

En  1636^  un  sieur  Haudricourt  cessait  ses  fonctions 
de  procureur  syndic  de  Ja  commune  que  Ton  appelait 
alors  communauté.  Le  nom  même  qui  rappelait  les 
anciennes  franchises  municipales  avait  disparu.  Il  ren- 
dit compte  de  la  gestion  qu'il  avait  eue  des  biens  de  la 
ville  et  de  remploi  qu'il  avait  fait  de  ses  capitaux  et  de 
ses  revenus*. 

Ce  compte  commence  au23novembre  1632 et  s'arrête 
au  17  octobre  1635;  la  situation  d*Aumale  au  commen- 
cement du  xvii*  siècle  y  est  exposée  tout  entière  dans 
une  vérité  saisissante.  Sauf  les  emprunts  que  nous  avons 
dû  déjà  faire  à  ce  document,  nous  ne  diviserons 
plus  maintenant  ce  quMl  contient  :  un  coupd'œil  d'en- 
semble nous  fera  mieux  connaître  comment  se  gou- 

1  Mention  à  Tayeu  de  1679-86,  pièce  H.  Bibliothèque  de  Tao- 
leur. 

*  Archives  du  palais  à  Rouen.  Ce  document  très-iniéressaot  a 
déjà  été  cité  plusieurs  fois. 
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Vernait  une  ville.  C^est  la  dernière  période  de  Tauto- 
nomie  des  villes;  cette  autonomie  va  disparaître  à  peu 
près  complètement,  dans  le  cours  du  même  siècle,  et 
être  remplacée  par  la  centralisation. 

Dès  la  première  partie  du  xvii«  siècle,  des  mesures  qui 
ne  sont  pas  même  prises  partout  aujourd'hui  étaient  en 
vigueur  à  Âumale.  On  proscrivait  dès  lors  par  les  règle- 
ments les  couvertures  en  chaume.  Un  sieur  de  Gaul- 
tricourt,  propriétaire,  rue  Colleau,  maintenant  route 
45  biSy  avait  contrevenu  à  ce  règlement;  il  fut  con- 
damné par  le  bailli,  il  appela,  et  un  arrêt  du  parlement 
confirma  la  décision  du  juge  local. 

Un  acte  de  la  juridiction  d'Âumale,  publié  dans  les 
places  et  marchés,  avait,  le  iS  octobre  1632,  porté  dé- 
fense à  tous  habitants  de  couvrir  désormais  leurs  bâti- 
ments et  édifices  en  chaume,  et  ce  à  peine  de  50  livres 
d^amende  ;  plusieurs  notables  habitants  avaient  résisté 
à  l'exécution  de  cet  arrêté,  notamment  M.  d'AbelIe, 
lieutenant  du  bailli,  H.  Jacob,  M.  d'Huitmille;  le  syn- 
dic interjeta  clameur  de  haro  contre  M.  d'Abelle.  Un 
arrêt  du  parlement  de  i 634,  lu  et  publié  judiciairement 
à  Âumale,  fit  cesser  ces  résistances. 

Il  est  certain  que  dès  le  commencement  du  xvu*  siè- 
cle, indépendamment  des  aumônes  faites  par  le  clergé 
et  les  établissements  religieux^  des  actes  de  bienfaisance 
étaient  exercés  par  la  commune  sur  les  fonds  de  la 
municipalité,  car  on  avait  prêté  190  livres  à  la  famille 
Adrien  Timbergue,  atteinte  de  la  peste  dont  nous  avons 
parlé. 
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On  avait  prêté  aussi  au  sieur  Jean  Thnillier  AO  livres^ 
pour  une  cause  que  nous  ignorons; 

A  Pierre  Asselin,  blessé  à  la  jambe^  6  livres; 

A  LoysBoucher,pour  la  nourriture  qu^il  avaitfournie 
pendant  deux  mois  à  Jean  Hénin^  petit  enfant  de  deux 
ans^  délaissé  de  père  et  mère^  7  livres; 

A  la  dame  Harlé>  3  livres^  pour  huit  mois  de  la  nour- 
riture d'un  pauvre  petit  enfant^  à  elle  accordée  par 
ordonnance  des  échevins  du  23  décembre  1632^  et 
24  livres  pour  un  drap  destiné  à  faire  des  chemises  à 
Tenfant. 

Le  bailli  avait  condamné  le  procureur  syndic  de  la 
ville  à  payer  encore  8  livres  pour  deux  autres  mois  de 
nourriture,  et  ce  par  sentence  du  24  décembre  4633. 

La  ville  avait  donné  30  sous  à  Harie  de  Saint-Blimond 
atteinte  d'un  mal  à  la  main. 

La  ville  faisait  d'autres  charités;  on  sait  qu'avant  la 
Révolution  il  y  avait  dans  toutes  les  provinces  des  col- 
lèges où  rinstruction  gratuite  était  donnée;  mais^  à 
moins  d'obtenir  des  bourses^  qui  étaient  cependant 
plus  nombreuses  qu'aujourd'hui^  il  fallait  que  les 
parents  pourvussent  à  la  nourriture  des  élèves  ;  la  ville 
subvenait  à  la  nourriture  d'un  nommé  Hasquerel^ 
envoyé  pour  faire  ses  études;  elle  payait  30  sous  par 

mois. 
Elle  payait  aussi  l'apprentissage  d'un  apprenti  serger 

à  raison  de  4  livres  par  mois. 

Elle  contribuait  encore  à  l'apprentissage  d'un  autre 

ouvrier. 


XVII«  SIÈCLE.   —   PESTE  AFFREUSE.  317 

Pour  subvenir  à  un  pauvre  apprenti  nommé  Antoine 
f^bitte^  elle  payait  aussi  douze  pains  à  6  sous  pièce^ 
sans  doute  des  pains  de  huit  livres. 

Il  est  probable  que  l'abbaye  avait  été  prîmiti?ement 
chargée  de  ces  obligations  de  charité^  mais  auxvn**  sië^ 
cle^  elle  était  pauvre^  et  d'ailleurs  depuis  la  mise  en 
commende^  le  plus  clair  de  ses  revenus  profltait  à 
Tabbé,  qui  ne  vivait  point  à  Aumale. 

La  ville  d' Aumale  fut  victime  dans  la  première  par- 
tie du  \\i^  sièclo  d'une  peste  terrible. 

A  cette  époque,  diverses  parties  de  la  France  furent 
ravagées  par  ce  fléau;  la  peste  avait  déjà  sévi  à  Lyon 
en  1629^  plus  tard^  en  1636%  elle  affligera  Amiens. 

Le  règne  de  Louis  XIII  et  le  ministère  de  Richelieu 
ont  laissé  une  trace  glorieuse  dans  les  annales  de  la 
France;  mais  les  temps  les  plus  glorieux  sont  rarement 
les  plus  heureux  pour  les  peuples^  et  l'on  ne  se  fait  pas 
en  général  une  idée  vraie  des  malheurs  qui  affligèrent 
là  nation  pendant  cette  période  de  notre  histoire.  Tous 
les  fléaux  furent  conjurés  contre  nous  :  la  guerre  ci- 
vile^ la  guerre  étrangère,  la  peste^  les  inondations. 

La  France  conserva  à  la  fois  cinq  ou  six  armées  sur 
pied,  en  Italie,  en  Flandre,  en  Allemagne;  l'ennemi 
pénétra  quelquefois  jusqu'au  cœur  de  la  France,  par 
exemple  jusqu'à  Corbie  en  Amiénois,  en  1636.     ^ 

Ce  fut  donc  une  époque  malheureuse  entre  toutes 

«  Mémoires  de  Mole,  t.  U,  p.  7,  publication  de  la  Société  de 
rHistoire  de  France, 
énies  Mémoires. 
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pour  les  peuples.  Aumale  eut  sa  large  part  des  mal- 
heurs de  la  France. 

Si  notre  ville  ne  fut  pas  visitée  par  la  guerre^  elle  le 
fut  cruellement  par  les  fléaux  que  la  guerre  avait  créés 
et  développés  :  la  peste  et  la  misère. 

Depuis  mars  i633  jusqu'à  Pâques  1634,  la  contagion 
avait  décimé  la  ville  d'Aumale;  elle  avait  obligé  son 
administration  à  prendre^  pour  empêcher  les  progrès 
du  mal^  les  précautions  les  plus  sévères;  on  dut  aussi 
distribuer  de  nombreux  secours  aux  malades  et  aux  in- 
digents. 

Comme  nous  Tavons  vu,  la  ville  avait  fait  à  des  per- 
sonnes aisées^  frappées  du  mal,  des  avances  dont  elle 
était  plus  tard  remboursée.  La  mère  du  sieur  Flori- 
mond  du  Neuf- Germain,  curé  de  Villers-sur-Foucar- 
mont^  était  décédée  à  Aumale;  la  ville  devenait  créan- 
cière,  sur  le  curé^  des  médicaments  fournis  à  sa  mère 
et  des  travaux  de  désinfection  faits  à  sa  maison. 

Le  8  avril  1633^  les  échevins  avaient  ordouné  au  syn- 
dic de  fournir  les  vivres  nécessaires  tant  à  la  veuve 
Adrien  Timbergue  qu'à  ses  trois  enfants^  et  aux  autres 
personnes  affligées  du  même  mal  ;  c'était  dans  la  mai- 
son Timbergue  que  le  fléau  avait  commencé. 

Le  8  juillet  1653,  la  ville  obtenait  condamnation  con- 
tre la  veuve  Adrien  Timbergue  en  remboursement  des 
dépenses  faites  pour  la  nourriture  de  celte  veuve  et  de 
sa  famille. 

Hais  c'était  surtout  aux  pauvres  que  des  délivrances 
et  des  dons  étaient  faits;  les  échevins,  à  une  certaine 
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époque  de  i633,  ayaient  délivré  aux  pauvres  pestiférés 
du  pain^  du  cidre,  d'autres  objets,  dix  cordes  de  bois 
et  deux  liaris  de  fagots. 

En  effets  le  mal  dura  plus  d'une  année^  et  il  avait  pris 
de  cruelles  proportions;  la  description  brève  et  ef- 
frayante  que  contient  le  compte  officiel  présenté  à  Tad- 
ministration  de  la  ville^  et  depuis  sanctionné  par  le 
parlement,  est  une  triste  preuve  de  l'affreuse  situation 
de  notre  ville. 

Nous  y  lisons  que  la  plus  grande  partie  des  habitants 

s'était  retirée  aux  villages  voisins,  que  la  ville  était  res- 
tée presque  déserte  et  inhabitée. 

On  avait  choisi  et  gagé  un  nommé  Valéry  pour  por- 
ter aux  pestiférés  tout  ce  qui  leur  était  utile,  et  chargé 
Christophe  Joly  de  faire  les  travaux  nécessaires  de 
désinfection  à  la  maison  de  la  veuve  Adrien  Tim- 
bergue. 

Le  mal  augmentait,  au  lieu  de  s'apaiser;  les  échevins 
et  habitants  s'étHient  assemblés  le  16  juin  1633,  pour 
pourvoir  aux  nécessités  des  personnes  affligées  et  pour 
chercher  les  moyens  de  préservation. 

On  avait  attribué  dans  cette  délibération,  à  un  prêtre 
dont  le  nom  est  resté  inconnu,  un  traitement  pour 
visiter  les  malades^  leur  administrer  les  sacrements, 
procéder  à  leur  inhumation;  et  à  M.  François  Semi- 
chon^^  docteur  en  médecine,  aussi  un  traitement  pour 

*  François  Semichon  étail  fils  aine  de  JonasSemichon,  que  nous 
9V0QS  vu  adtcinislrateur  de  Tbospice  en  1599,  ei  d'Elisabeib  Fol- 
lard,  veuve  du  s^  de  C4léry  en  premières  noces:  il  était  né  en  1599  et 
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visiter  les  malades  et  donner  ses  ordonnances^  la  ville 
se  chargeant  de  payerle  coût  des  médicaments^  comme 
elle  payait  les  boulangers^  bouchers  et  brasseurs^  etc. 

Le  sieur  Bonnet^  chirurgien  étranger^  fut  appelé  le 
36  juin  1633,  on  lui  paya  73  livres. 

Le  sieur  Petite  chargé  de  ce  soin  par  la  ville^  portait 
journellement  aux  malheureux  malades^  indépendam- 
ment du  pain  et  de  la  viande^  toutes  les  provisions 
nécessaires,  du  beurre^  des  œufs^  du  sel^  de  la  bière  et 
du  vin. 

Cela  était  bien  nécessaire,  car  le  fléau  avait  sévi  si 
cruellement^  et  inspiré  des  craintes  si  terribles  aux 
habitants  qu'ils  avaient  renvoyé  de  la  ville  les  malheu- 
reux pestiférés;  on  avait  construit  pour  les  malades  des 
loges  le  long  du  bois  de  TErmilage  et  dans  d'autres  lieux. 

Les  malheureux  voulaient  rentrer^  mais  on  avait 
placé  des  gardes  à  la  porte  d'Auchy  pour  leur  interdire 
Taccès  de  la  ville. 

Ceux  même  qui  étaient  seulement  soupçonnés  d'être 
atteints  de  la  contagion  étaient  aussi  exilés. 

M.  François  Legris^  prêtre  chapelain  delà  confrérie  de 
laCharité^  et  le  sieur  Chaumontfdiacre^  étaient  décédés 
de  la  peste  dans  l'hôpital  ;  il  avait  fallu  prendre  pour 
cet  établissement  des  mesures  d'hygiène.    On  avait 

était  neveu  de  Charles  Semlchou^  avocat  et  tabellion.  Il  avait  épousé 
en  octobre  1620  Marie  Bourdet,  fille  de  Nicolas  Bourdet,  avocat, 
seigneur  de  Brisepot  et  contrôleur  du  grenier  à  sel.  Nous  ne 
savons  quand  François  Semichon  mourut,  il  ne  reparaît  plus  après 
le  mois  de  juillet  4635.  Mourut-îl  victime  de  son  dévouement  en 
soignant  les  malades? 
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purifié  le  coffre  où  étaient  les  archives  de  la  ville,  bien 
que  les  vieux  papiers  fussent,  à  nos  yeux,  bien  inno- 
cents de  la  contagion  ;  on  avait  fait  de  même  pour  une 
partie  des  meubles  des  cabanes  et  brûlé  quelques  autres 
objets  qui  étaient  de  peu  d'importance. 

Le  sieur  Bonnet,  médecin  d'épidémie,  et  un  sieur 
Glares,  avaient  été  appelés  pour  donner  les  secours  de 
leur  art  aux  habitants  de  la  ville  ;  il  paraît  qu'on  ne 
voulait  pas  les  payer,  car  une  sentence  du  bailU,  en 
date  du  13  mai  1634,  avait  condamné  la  ville  à  verser 
100  livres. 

N'éprouvant  aucun  soulagement,  on  demandait  de 
tous  côtés  du  secours.  Il  y  avait  à  Abbeville  un  médecin 
dont  le  nom  est  resté  inconnu,  et  qui  passait  pour 
habile  contre  ces  sortes  de  maux.  Au  mois  de  juillet 
1633,  on  l'invita  à  venir.  On  lui  demanda  comment  on 
devait  traiter  cette  affreuse  maladie,  et  quelles  mesures 
il  fallait  prendre  pour  arrêter  le  mal.  11  ne  réussit  pas. 

On  avait  fait  plus  :  le  procureur  syndic  et  un  échevin,  le 
sieur  Pierre  Fayolle,  s'étaient  transportés  au  mois  d'août 
4633,  à  Paris,  pour  voir  le  chirurgien  du  lieu  de  santé 
et  deux  autres  chirurgiens,  et  pour  leur  demander  un 
praticien  capable  et  expérimenté  qui  pût  soigner  avec 
succès  les  malades. 

Le  besoin  s'était  fait  sentir  d'appeler,  pour  fournir 
les  secours  spirituels  en  même  temps  que  les  secours 
temporels,  des  pères  capucins  :  car  la  ville  ne  possédait 
aucun  ordre  se  livrant  à  cette  charitable  mission  ;  deux 
pères  vinrent,  et  dans  le  compte  dont  nous  nous 

T.  H.  21 
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occupons^  on  trouve  plusieurs  articles  de  dépense  qui 
les  concernent;  ces  déftenses  sont  peu  considérables; 
les  pères  ne  figurent  dans  les  comptes  que  pour  un  peu 
de  paille,  du  bois  et  des  fagots.  Leur  supérieur  voulut 
sans  doute  les  rappeler  pour  porter  ailleurs  leurs 
secours,  car  H.  Jean  le  Cauchois^  vicomte  d'Aumale^  fit 
le  voyage  de  Rouen  pour  prier  le  père  provincial  d'or- 
donner aux  pires  capucins  qui  étaient  venus,  pour 
s'exposer  au  danger  de  la  contagion,  de  ne  point  désem- 
parer ni  quitter  Aumale,  attendu  la  grande  nécessité  de 
leurs  personnes. 

MasseviUe  ^  a  conservé  les  noms  des  capucins  qui  se 
dévouèrent  pour  soigner  les  pestiférés  pendant  la  con- 
tagion qui  sévit  au  xvn»  siècle. 

Ils  furent  très-nombreux  en  Normandie. 

MasseviUe  cite  le  père  Louis  de  Saint-Saens^  qui  après 
avoir  assisté  les  pestiférés  à  Rouen^  les  soigna  à  Caen, 
a  Alençon,  à  Argentan,  à  Vernon^  à  Pont-de-l' Arche, 
à  Gournay^  à  Aumale,  en  Picardie  et  en  Flandre,  jus- 
qu'en 4670»  année  où  il  assista  ceux  de  Dieppe  :  ce  fut 
la  dernière  peste  de  la  province. 

U  fut  donc  Tun  des  deux  capucins  auxquels  la  ville 
d'Aumale  doit  les  soins  généreux  donnés  à  ses  habitants. 
Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  son  compagnon^ 
c'était  sans  doute  le  père  Mathias  d 'Aumale^  qui  se 
signala  dans  cette  périlleuse  mission  à  Fécamp  et  en 
Picardie  (Pan  1636)». 

<  t.  VI  de  soQ  Histoire  de  Normandie,  à  la  p.  545. 
•  MasseviUe,  t.  VI,  p.  546. 
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Cn  autre  auteur  confirme  ce  que  dit  Hasseyille^ 

c(  La  Normandie  a  fourni  beaucoup  de  prêtres  et  de 
religieux  qui  ont  exposé  leurs  vies  avec  un  zèle  aposto- 
lique à  assister  les  malades  pendant  la  contagion  de  1635^ 
de  1636  et  de  plusieurs  autres  années,  entre  lesquels 
plus  de  quarante  capucins  sont  morts  saintement.  * 

Quoique  ces  hommes  courageux  n'aient  point  cher- 
ché la  gloire  ni  les  récompenses  du  monde^  il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  à  notre  siècle,  peu  éclairé  sur  ces 
matières,  ces  actes  d'héroïsme  humble  et  obscur  accom- 
plis par  de  pauvres  religieux. 

La  ville  d'Aumale  ne  fut  point  reconnaissante. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  les  capucins  vouhirent 
s'établir  à  Âumale  peu  d'années  après,  le  souvenir  de 
leurs  bienfaits^  tant  appréciés  quand  ils  bravaient  les 
souffrances  et  la  mort,  était  assez  oublié  pour  qu'on  leur 
défendit  de  créer  une  maison. 

Revenons  à  notre  récit.  Pour  comble  de  malheur^  le 
mardi  4  février  1635,  à  minuit^  la  fonte  des  neiges  et 
les  grandes  pluies  avaient  causé  une  grande  inondation 
qui  endommagea  la  porte  de  la  Longue-Rue,  détruisit 
la  porte  Saint-Lazare  et  la  muraille  qui  touchait  à  cette 
porte. 

Des  travaux  importants  étaient  devenus  nécessaires. 

En  effet,  les  ravages  avaient  été  tels  que  l'entrée  de 
la  ville  était  entièrement  obstruée;  un  procès-verbal 


'  Damoulio,  DeseripUon  géographique  de  la  France  par  généra^ 
liléSf  t.  lly  Rouen,  p.  41. 
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avait  été  dressé  par  le  bailli^  puis  un  marché  fait  d'ur- 
gence pour  les  réparations. 

Une  question  fut  souleyée  eu  égard  à  remplacement 
que  Ton  devait  donner  à  cette  porte.  Les  échevins  vou- 
laient la  rebâtir  près  de  la  maison  d'un  sieur  Jean  Ca- 
boche, mais  les  avis  étaient  partagés  sur  ce  point;  quel- 
ques-uns demandaient  que  Ton  reconstruisit  la  porte  à 
Tendroit  même  où  elle  était  autrefois. 

On  décida  de  s'adresser  à  la  duchesse  de  Nemours, 
duchesse  d'Aumale:  elle  donna  raison  aux  échevins;  il 
7  eut  réclamation,  la  duchesse  renvoya  la  plainte  aux 
officiers,  aux  échevins  et  principaux  habitants  qui  se 
prononcèrent  unanimement  pour  l'emplacement  pro- 
posé par  les  échevins. 

Cette  délibération  fut  remise  à  la  duchesse,  qui  l'ap- 
prouva et  décida  que  la  porte  serait  placée  près  de  la 
propriété  du  sieur  Caboche,  le  long  de  la  rivière. 

Un  marché  fut  passé  pour  ces  travaux  devant  le  bailli, 
le  6  juin  1635,  moyennant  1,200  livres,  et  18  livres 
10  sous  de  pot-de-vin. 

Nous  trouvons  ici  la  preuve  que  la  centralisation  ad- 
ministrative n'avait  point  encore  enlevé  aux  villes  et  à 
leurs  seigneurs,  au  profit  de  l'autorité  royale, les  droits 
qui  leur  appartenaient;  tout  est  ici  décidé,  réglé  par  la 
commune,  par  la  délibération  des  échevins  et  princi- 
paux habitants,  sans  aucune  intervention  d'une  autre 
autorité;  si  un  pouvoir  supérieur  apparaît,  c'est  uni- 
quement quand  il  s'agit  de  fixer  l'emplacement  de  la 
porte  et  des  fortifications,  encore  ce  n'est  pas  le  roi  qui 
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est  consulté  y  c'est  le  seigneur^   la  duchesse  crAu- 
maie. 

Pour  remplacement  de  la  nouvelle  porte,  on  acheta 
la  maison  de  Jean  Caboche;  on  lui  en  paya  le  prix  après 
estimation^  et  on  le  dédommagea  même  de  son  démé- 
nagement et  du  transport  de  son  mobilier. 

Marin  Potier  vendit  pour  la  même  cause  une  portion 
de  terre  et  un  jardin. 

En  Tannée  4634  ou  1635^  on  reconstruisit  le  pont  qui 
va  de  la  Longue-Rue  à  la  prairie  de  Téglise^ 

La  porte  Saint-Lazare  ayant  été  interceptée^  on  tra- 
vailla à  la  porte  de  la  Longue-Rue  pour  donner  un 
accès  à  la  ville. 

La  commune  était  alors  grevée  de  toute  sorte  de 
dépenses  '. 

La  porte  d'Âuchy  avait  été  endommagée^  le  comble 
de  la  tour  et  ce  qu'on  appelait  la  montre  avaient  été 
abattus  par  le  tonnerre. 

Nous  trouvons  dans  le  compte^  eu  égard  à  celte 
construction^  le  détail  de  la  dépense  et  le  prix  des 
divers  matériaux  de  construction  à  cette  époque'. 

*  Compte  HaudricouH. 

'  Compte  Haudricourt,  no  448. 

'  Voici  quelques  prix  de  matériaux  etd'objels  de  diverse  na- 
ture que  nous  relevons  dans  l'ensemble  du  compte  : 

La  corde  débranches  de  chêne  valait  1  livre  10  sous. 

Le  pot  de  Lière  2  sous. 

Les  ardoises  40  livres  le  mille. 

La  façon  de  2350  lattes  73  sous. 

On  prenait  de  la  pierre  dans  le  château  qui  élail  en  démohlion. 
Elle  était  payée  7  sous  le  pied. 
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Pour  qu'aucune  calamité  ne  manquât  à  la  ville  d'Au- 
maie  dans  ces  tristes  années^  un  premier  incendie  avait 
eu  lieu  en  4629;  en  mai  1634,  un  nouvel  incendie  avait 
détruit  huit  à  dix  maisons  rue  Saint-Lazare. 

On  appela  des  experts  pour  faire  TestimatioD;  et  ce 
qui  nous  étonne  le  plus^  c'est  qu'on  donna  un  festia  à 
M.  le  bailli  pour  avoir  pris  la  peine  de  venir  sur  les 
lieux  et  de  dresser  procès-verbal  :  ce  festin  coûta  fort 
bien  13  livres. 

Une  autre  calamité  de  ces  temps^  c'était  les  loge- 


Les  scieurs  de  long  pour  les  planches  étaient  payés  43  sous 
par  jour. 

Les  charpentiers  H  sous. 

L'aide  42  sous. 

I3n  autre  ouvrier  46  sous. 

Une  charrette  et  chevaux ,  sans  doute  deux  chevaux,  4  livre 
10  sous. 

Pour  avoir  abaltu  5  chênes  et  fait  huit  cordes  de  bois  4  Kvres 
4  sous. 

Pour  une  journée  de  cheval  et  deux  hommes  3  livres. 

Les  couvreurs  en  ardoises  étaient  payés  45  sous  par  jour. 

Un  terrassier  4  0  sous  par  jour. 

La  grande  porte  de  la  maison  du  Dauphin  avait  coûté  pour  sciage 
du  bois  et  main-d'œuvre  8  livres. 

Le  pain,  sans  doute  de  huit  livres,  valait 6  sous  pièce. 
'  Les  travaux  des  ouvriers  étaient  donc,  eu  égard  à  la  valeur  de 
l'argent,  payés  aussi  cher  qu'aujourd'hui. 

On  avait  pjiyé  pour  trente-trois  chênes  et  la  façon  de  sept  cordes 
de  bois  à  raison  de  6  sous  le  pieil  de  chêne  et  de  pareille  somme 
pour  dix  cordesde  bois: 

Au  charpentier  4610  sous  de  croûte  pour  mettre  dans  la  fun- 
dation  à  ruison  de  l5  deniers  et  12  deniers  le  pied. 

Pour  conipléier  cette  indication  des  prix,  nous  dirons  que  la 
chandelle  donni^e  au  prédicateur  coûtait  7  sous  la  livre. 


meDis  de  trou|>es^  nous  avons  sur  ce  sujet  donné  des 
détails  complets  au  cb.  xiv^  nous  n'y  reviendrons 
pas.  (Voir  les  Pièces  jmtificatives  du  chapitre  xiv.) 

Au  milieu  de  toutes  ces  calamités^  les  procès  même 
ne  manquaient  pas  :  procès  contre  Florimond  Leboo, 
sergent  qui  avait  commis  une  entreprise  sur  la  porte 
d'Âuchy;  procès  contre  H.  Sanjer,  procureur  de  la 
duchesse,  pour  la  rente  seigneuriale  qui  lui  était  due 
eu  égard  au  bois;  ce  procès  avait  entraîné,  après  sa 
terminaison,  les  frais  d'un  voyage  à  Paris  ;  les  deux 
expéditions  de  Tarrêt,  fournies  à  chacune  des  parties 
dans  cette  affaire  n'étaient  pas  contormes  ;  il  fallut  aller 
à  Paris  pour  les  contrôler  avec  la  minute;  procès  contre 
j^me  d'illois;  procès  contre  M*  Nicolas  Vicarne,  avocat; 
procès  contre  M.  Jean  d'Huitmille^  contre  le  sieur  de 
Hantecourt;  procès  contre  le  sieur  Licquet;  procès 
contre  le  sieur  Varin  ;  procès  même  contre  le  curé  de 
Saint-Pierre^  sans  compter  les  condamnations  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  furent  prononcées  contre  la  ville^ 
pour  Tobliger  à  fournir  des  secours  aux  pauvres  et  aux 
nialades. 

Il  y  avait  des  procès  qui  étaient  pour  ainsi  dire  en 
permanence,  c'étaient  les  procès  en  remise  de  taille. 

La  ville  avait  demandé  en  1629,  peut-être  à  cause  de 
l'incendie,  une  remise  de  taille  :  elle  avait  dû  payer  une 
assez  forte  somme  à  Tavocat  au  conseil  du  roi  pour  la 
confection  et  ^  présentation  de  la  requête. 

Mais  les  contestations  les  plus  fréquentes  avaient  lieu 
devant  la  juridiction  de  Neufchàtel,  eu  égard  à  la  ré- 
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partition  de  la  taille;  aussi  la  ville  rendait-elle  à  M.  le 
président  en  Télection  des  honneurs  presque  égaux  à 
ceux  que  les  princes  étaient  habitués  à  recevoir. 

Charles  Bout^  échevin,  présentait  au  nom  de  la  ville^ 
à  M.  de  Saint-Vincent^  président  en  Télection.*  quatre 
bouteilles  de  verre^  couvertes  d'osier. 

En  i634,  on  insistait  pour  la  diminution  de  la  taille^ 
demande  bien  légitime  eu  égard  à  la  peste  qui  avait 
ravagé  la  ville.  On  envoyait  un  échevin  à  Formerie,  où 
siégeait  le  conseil  du  roi  pendant  que  Sa  Majesté  était 
à  Forges.  Cet  échevin  devait  attendre  Tar rivée  du  con- 
seil et  lui  présenter  sa  requête. 

M.  de  Saint-Vincent^  président  en  élection^  faisant  sa 
chevauchée  à  Âumale^  les  échevins  achetaient  deux 
bouteilles  de  vin  moyennant  cinq  sous  et  les  lui 
offraient. 

Les  échevins  avaient  été  chargés  d'offrir  du  gibier 
aux  élus.  11  fallait  que  le  présent  fût  d'une  certaine 
valeur,  car  on  allouait  de  ce  chef  dans  le  compte  11  li- 
vres 10  sous,  somme  assez  importante  pour  le  temps^ 

On  avait  même  donné  à  Neufchâtel  un  festin  aux 
élus,  notamment  aux  sieurs  Bloquel  et  Godefroy;  ce 
festin  avait  coûté  14  livres. 

11  serait  difficile  de  compter  les  voyages  faits  aux 
frais  de  la  ville,  à  Neufchâtel,  à  Rouen  et  à  Paris  pour 
toutes  ces  affaires;  ces  voyages  étaient  alors  difficiles 
et  fort  chers;  les  articles  de  dépense  se  montrent  dans 
le  compte  très-nombreux  et  fort  élevés. 

1  Une  livre  valait  plus  de  trois  francs  d*aujourd'hui. 
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Un  nouveau  président  de  Télection  à  Neufcbâtel^  le 
sieur  Canchon^  était  \enu  pour  informer  sur  les  pertes 
que  la  ville  avait  éprouvées  par  la  peste  et  Tincendie.  Ce 
voyage  avait  coûté  61  livres  4  sous. 

La  décision  du  sieur  Cancbon  fut  cassée  ;  ce  furent 
nouvelles  informations^  nouveaux  frais,  nouveaux 
voyages,  aux  dépens  de  la  communauté  ;  nous  trouvons 
un  voyage  des  échevins  fait  pour  savoir  si  TatRiire  sera 
bientôt  jugée. 

Voici  un  autre  article  : 

Leclerc,  avocat  de  la  ville*  dans  un  voyage  fait  pour 
demander  une  diminution  de  taille  à  cause  dQS  person- 
nes absentes,  avait  estropié  sa  quevalle  ;  on  lui  payait 
40  sous  pour  deux  jours  de  ce  voyage  et  sa  quevalle 
estropiée. 

Malgré  les  attentions  des  babitants  d'Aumale  pour  mes- 
sieurs les  élus  de  Neufcbâtel  et  pour  leur  président,  la 
décision  ne  fut  pas  aussi  favorable  pour  notre  ville  qu'ils 
le  désiraient  :  ils  se  plaignirent  amèrement,  ils  préten- 
dirent que  c'était  par  animosité  que  les  élus  avaient 
surbaussé  les  Âumalois  de  la  moitié  de  la  cotisation  ; 
ils  s'assemblèrent,  décidèrent  de  se  pourvoir  à  Rouen; 
ils  nommèrent  FayoUe  et  Charles  Bout  pour  suivre 
TaiTaire;  ceux-ci  allèrent  même  jusqu'à  Paris  consulter 
M.  Faidaut,  avocat  au  conseiP. 

Personne  ne  voulait  être  collecteur  d'un  impôt  aussi 
impopulaire;  il  fallait  plaider  contre  H.  d'Huitmille, 
contre  M.  d'Hantecourt  et  contre  M.  Timbergue,  pour 

^  La  coDsalutioQ  coula  18  livres  42  sous. 
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les  contraindre  à  accepter  cette  désagréable  fonctioii; 
ces  messieurs  gagnèrent  leur  procès  ;  on  élut  à  leur 
place  le  sieur  Jean  Domon,  bourgeois^  et  le  sielir  Jeaa 
Lecointe,  avocat^  qui  plaidèrent  aussi  pour  s'en  défendre, 
mais  ils  furent  condamnés. 

La  ville  avait  encore  été  taxée  pour  les  poudres  et 
salpêtres  à  200  livres;  elle  plaidait  aussi  pour  éviter 
dette  charge^  mais  elle  était  condamnée.. 

Ainsi^  de  tous  les  fléaux^  celui  des  procès,  n'était 
assurément  pas  le  moindre. 

Ces  désastres  avaient  déterminé  La  ville  à  vendre  la 
maison  où  pendait  pour  enseigne  le  Dauphin  ;  cette 
maison^  qui  avait  été  achetée  du  sieur  de  Fontenil>  fut 
vendue  les  15  mai  et  6  juini635«  au  sieur  Lepicard, 
sieur  du  Honstier  et  de  Saint-Ouen,  bailli,  moyennant 
3^500  livres.  L'acte  de  cette  vente  ^  contient  une  pro- 
messe dudit  bailli  concernant  le  droit  de  bourgeoisie 
qui  lui  avait  été  cédé  par  le  contrat. 

Ce  sera  sans  doute  un  des  derniers  exemples  du  prix 
qju'attachaient  nos  pères  au  droit  de  bonrgeoisie^  quJ^ 
quelques  années  plus^tard^  par  les  progrès  de  la  centra- 
lisation- administrative  ;  perdra  toute  sa  valeur.  Le, 
principal  personnage  de  la  ville,  son  premier  magis- 
trat, membre  de  l'ordce  de  la  noblesse,  tient  encore  à 
être  bourgeois  d'Aumale.  Quelques  années  après  il 
n'eût  certes  point  recherché  ce  litre,  il  l'eût  repoussé 
au  contraire  comme  indigne  de  lui. 

^  Passé  devant  M*^  Charles  Semiohon,  awcali  et  takielfion.  Voir 
aux  minules  du  notariat  d'Aumale. 
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Les  villes  portaient  alors  dans  leurs  dépenses  bien 
des  articles  qui  n'y  figurent  plus  aujourd'hui;  nous 
avons  constaté  ce  fait  dans  le  chapitre  des  comptes  ^i 
budgets. 

La  ville  prenait  alors  à  sa  charge  la  dépense  du  pré* 
dicateur^ 

L'avocat  de  la  ville  recevait  un  traitement  annuel  de 
iO  livres.  C'était  alors  un  sieur  Pierre  Leclerc. 

La  ville  avait  aussi  sou  huissier  ou  sergent 

Le  budget  avait  encore  un  article  pour  le  directeur 
de  rhorloge  qui  était  quelquefois  eu  même  temps 
serrurier. 

Une  dépense  de  la  ville,  était  le  feu  Saint-Pierre  et  le 
mai.  On  avait  payé  109  sous,  tant  pour  trois  livres  de 

i  Un  père  de  l^oratoirede  Rouen  recevait  40  livres  6  sous  pour 
avoir  prêché  Vavent  de  4632  el  le  carême  de  4633. 

On  lui  avait  donné  un  festin  qui  avait  coûté  70  livres. 

Le  compte  ajoute  4  \  livres  47  sous  pour  la  dépense  de  son  arri- 
vée et  45  sous  pour  la  dépense  de  trois  jours  de  son  cheval  : 

Plus  60  sous  pour  le  cheval  qu'on  lui  avait  donné  pour  le  recon- 
duire à  Rouen,  et  40  sous  pour  rhomme  qui  conduisait  le  cheval. 

Or  ces  dépenses  pour  Taoent  avaient  été  renouvelées  au  carême. 

Un  souper  fut  offert  à  M.  le  curé  pour  le  remercier  d'avoir  bieu 
voulu  prêcher  pendant  lesoctavesdu  Sainl-Sacnment  en  4633. 

Le  sieur  Masquerelle,  carme  de  Rouen,  avait  été  appelé  pour 
prêcher  le  car^m«  pendant  la  contagion;  la  ville,  tant  pour  ses 
droits  que  pour  le  remercier,  lui  avait  alloué  36  livies. 

Il  revint  à  Voclove  du  Saint -Sacrement  et  reçut  9  livres. 

Puis  il  fut  comme  les  autres  défrayé  de  ses  dépenses  de  voyâj^e. 

Le  frère  François  Gilbert,  du  couvent  des  Grands-Âugustins  de 
Paris,  prêcha  Vavent  de  1634  et  le  carême  de  163^1;  on  lui  donna 
aussi  un  festin  à  son  retour. 

On  lui  fournit  42  livres  de  chandelle  pour  4  livres  5  sous. 
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cire  blanche  destinée  à  allumer  le  feu  qui  se  faisait 
chaque  année  dans  le  marché^  la  veille  et  le  jour  de 
saint  Pierre^  patron  de  la  vilie^  que  pour  trois  brasses 
de  poulie  destinées  à  lever  le  mai  qui  se  plante  devant 
le  grand  portail  de  Téglise  tous  les  ans  la  veille  de  saiut 
Pierre. 

Claude  d'Huitmille  avait  été  envoyé  aux  états  de 
Normandie  en  1635. 

On  payait  aussi  au  procureur  syndic  son  voyage  pour 
aller  à  Neufchâtel  nommer  les  députés  aux  états. 

Le  2  novembre  1638^  le  duc  et  la  duchesse  de 
Nemours  obtinrent  des  lettres  de  surannation  (c^est-à- 
dire  de  révalidation  du  duché-pairie). 

Cinq  années  après^  en  1643^  le  5  novembre^  des  lettres 
de  même  nature  furent  accordées  à  Charles-Amédée^ 
leur  fils  aine. 

Le  10  juillet  1644^  il  y  eut  encore  une  grande  inon- 
dation. 

Le  18  août  1644,  le  train  de  H.  de  Nemours  revenant 
du  siège  de  Gravelines^  arriva  à  Âumale. 

Le  19  août  1645,  1^200  prisonniers  faits  à  Bourg- 
Bourg*  logèrent  à  Àumale. 

Âumale  avait  raison  de  craindre  les  logements  mili- 
taires, car  en  octobre  1645^  ce  qui  restait  de  douze 
compagnies  de  cavalerie  vint  à  Aumale^  et  y  fit  un 
grand  dégât'. 

1  Registres  de  Tétat  civil. 

t  Mêmes  registres. 

*  Mêmes  registres,  i 
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Les  mercredi  et  jeudi  5  et  6  septembre  1646^  \  ,000 
prisonniers^  faits  à  la  prise  d'une  Tille  de  Flandre  % 
logèrent  à  Aumale. 

Nous  savons  déjà^  par  les  chapitres  précédents^  que 
Tadministration  d' Aumale  fut  bouleversée  à  une  épo- 
que que  nous  ne  pouvons  préciser^  mais  antérieure  à 
iK40;  réchevinage  fut  rétabli  alors»  maïs  non  la  mairie^ 
en  effet  dans  le  compte  Haudricourt^  qui  fournit  les 
principaux  renseignements  sur  ce  chapitre^  nous  re- 
marquons  qu'il  n'est  point  encore  question  du  maire^ 
mais  seulement  des  échevins;  Tantique  commune  a 
donc  disparu. 

L'arrêt  du  25  novembre  i679S  qui  ne  fait  point 
mention  d'un  maire,  réduisit  les  trois  échevins  à  deux; 
il  ajouta  qu'il  y  aurait  un  procureur  syndic  qui  serait 
receveur,  et  que  ces  fonctionnaires  seraient  changés 
tous  les  deux  ans. 

A  la  môme  époque,  la  commune,  autrefois  si  pros- 
père, avait  perdu  une  grande  partie  de  son  importance; 
cela  n'a  vraiment  rien  d'extraordinaire  si  nous  son- 
geons à  toutes  les  calamités  qui  fondirent  sur  la 
ville  de  1633  à  1635  et  qui  durent  la  dépeupler;  surtout 
si  nous  ajoutons  les  impôts  et  les  prêts  faits  au  roi  de 
sommes  énormes,  prêts  qui  obligèrent  les  notables  à 
fuir  dans  la  crainte  des  poursuites  (voir  ch.  xi,  des 
Comptes  et  budgets),  nous  comprenoos  facilement  que 
l'antique  importance  commerciale  de  notre  ville  ait  été, 

1  Mêmes  registres. 
«  Voir  ch.  XI. 
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sinon  entièrement  détruite^  au  moins  considérablement 
amoindrie. 

Cependant  au  commencement  de  la  seconde  partie  du 
XTii*  siècle,  rindustrie  occupait  un  grand  nombre 
d'ouvriers  et  enrichissait  les  marchands^  dont  la  liste 
est  nombreuse.  Ce  fut  l'importance  de  ce  commerce^ 
dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  ix,  qui  attira  les  re- 
gards de  Colbert^  et  rengagea  à  établir  à  Aumaie  la  ma- 
nufacture de  serges  Londres  (voir  aux  Pièces  jt^stifica- 
tives  du  chapitre  ix). 

L^article  Londres,  l'article  serges  Aumaie  enrichirent 
alors  notre  ville  et  ses  environs^  mais  les  désastres  de 
la  fin  du  règne  de  Louis  XtV,  les  taxes  et  peut-être  même 
les  règlements,  ralentirent  cette  prospérité. 

Aumaie  changea  de  seigneur  en  1686  S  le  duché  fut 
saisi  et  vendu  sur  la  famille  de  Savoie  ;  il  fut  acheté 
par  mademoiselle  de  Montpensier  et  donné  par  elle  aux 
enfants  légitimés  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Hon- 
tespan. 

En  juin  1695^  le  roi  donna  de  nouvelles  lettres  d'é- 
rection du  duché-pairie  d'Aumale  en  faveur  de  Louis- 
Auguste  de  Bourbon^  duc  du  Maine'. 

Après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes^  les  nouveaux 
convertis  furent  pour  la  plupart  contraints  par  la 
violence  à  renoncer  à  leurs  erreurs;  ces  conversions, 
arrachées  par  la  violence,  n'étaient  point  sincères  et  les 


>  Voir  aveu  de  4679-86,  regislre  H. 
*  Même  registre. 
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nouveaux    convertis  inspirèrent  des  inquiétudes  au 
gouvernemenl. 

Le  curé  de  Richemont,  doyen  d'Aumale,  écrivait  à 
M.  de  La  Bourdonnaye^  intendant  : 

«  Monseigneur^ 

«  Nous  sommes  assez  heureux  dans  toutes  les 
«  paroisses  du  doyenné  d'Àumale  de  n'avoir  aucun 
«  nouveau  converti;  aussi  je  n'ai  aucun  mémoire  à 
«  vous  envoyer  pour  le  fait  sur  lequel  vous  m'avez  fait 
a  rtionneurde  m'écrire;  je  souhaiterais,  pour  la  gloire 
a  de  Dieu  et  la  satisfaction  de  Sa  Majesté,  que  tout 
«  le  reste  du  royaume  fût  aussi  réuni  à  TÉglise  et  sou- 
«  mis  aux  ordres  du  roi. 

«  25  août  1699.  «  M.  Tribuat.  » 

Voici  ce  (|ue  nous  avons  pu  recueillir  des  annales 
d'Aumale  pendant  le  grand  siècle.  La  part  de  notre  ville 
est  courte  et  triste. 
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Le  iviii''  siècle  ne  nous  offrira  que  des  faits  d'un 
intérêt  assez  faible. 

Jusqu'aux  approches  de  la  Révolution^  nous  aurons 
peu  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  déjà  aux  ch.  vu 
sur  la  Commune  et  ix  sur  le  Commerce;  cependant  le 
commerce  d'Aumale  avait  encore  une  grande  impor- 
tance au  commencement  du  xvm*  siècle.  Les  serges^  les 
tirelaines^  la  bonneterie^  se  fabriquaient  dans  la  ville  et 
dans  les  paroisses  voisines  en  quantités  considérables, 
et  faisaient  Tobjet  d'une  exportation  très-productive  \ 

*  Voir  les  Pièces  jusUficatives, 

T.  II.  -22 
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Hais  bientôt  le  commerce  sous  lepoidsdes  taxesdiminua 
et  vers  la  fln  du  xvui"  siècle  il  était  presque  anéanti. 

Nous  glanerons  sous  les  autres  points  de  vue  quel- 
ques faits  qui  révéleront  encore  les  anciennes  traditions, 
les  vieilles  mœurs  de  nos  pères. 

Aux  approches  de  1789,  un  esprit  nouveau  souffla; 
nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  publication  des 
fô&ùxde  tios  pères  à  cette  époque  mémorable. 

Le  26  avril  1737,  Pierre  Bopial,  de  la  paroisse  de 
Saint- Jean  de  Gordonnique  en  Languedoc^  soldat  au 
régiment  d'Orléans^  fit  abjuration  d'hérésie  entre  les 
mains  de  M.  Bourgois,  vicaire  d'Aumale. 

Il  résulte  d'une  réclamation  faite  en  1743^  pour  la 
commune  de  Fourcigny^  relativement  à  la  taille,  que 
Tannée  précédente  une  épidémie  avait  enlevé  beaucoup 
de  monde  dans  la  contrée  qui  avoisinait  Aumale. 

.Pendant  la  première  moitié  du  xvni'  siècle,  les  envi- 
rofis  d'Aumale  étaient  aussi  misérables  que  la  ville. 

Les  curés  de  Picardie,  dans  une  requête  adressée  au 
cardinal  de  Fleury,  traçaient  le  plus  lamentable  tableau 
de  la  détresse  du  pays,  et  de  leur  propre  dénûment. 

Un  fait  prouvera  la  décadence  de  notre  ville  : 

Le  16  avril  1751,  la  ville  était  sans  médecin;  et 
comme  elle  était  trop  peu  considérable  pour  espérer 
qu'il  en  vint  un,  si  on  ne  lui  donnait  pas  de  secours, 
on  alloua  100  livres  au  sieur  Mari*....;  le  25  sep- 
tembre 1758,  on  éleva  même  cette  somme  à  200  livres. 

^  Nous  croyons  qu'il  s'agît  du  sieur  Marteau  dont  on  a  parlé  au 
chapitre  xv. 
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En  i757,une  inondation  considérable  causa  de  gran- 
des pertes  à  la  ville  \ 

La  législation  ancienne  permettait  aux  filles  abusées 
d'actionner  leur  séducteur  :  celte  loi,  quoi  qu'on  en  ait 
pensé  depuis^  était  meilleure  protectrice  des  mœurs  que 
notre  jurisprudence  actuelle. 

En  1760^  Angélique  Desjardins^  stipulée  par  ton 
frère  puîné,  plaidait  contre  Charles  de  Buanchy, 

H.  BeuYain  jugea  que  les  parties  couTiendraient  de 
^ages-femmes  jurées  pour  constater  si  ta  partie  deman- 
deresse était  enceinte  ou  non  :  de  Buanchy  fut  con- 
damné à  payer  150  livres  par  provision  pour  four- 
nir des  aliments  à  la  demanderesse. 

Au  mois  de  janvier  1761^  la  même  personne  plaidait 
pour  demander  mariage  à  son  séducteur^  et  le  juge  ho- 
mologuait^ le  30  janvier^  Tavis  des  parents  qui  consen- 
taient à  ce  mariage. 

On  publia  au  bailliage  d'Aumale  un  édit  du  roi  du 
^juin  1761^  qui  défendait  aux  frères  de  charité  d'exer- 
eer  la  chirurgie^  et  réservait  ce  droit  aux  maîtres  chi- 
rurgiens. 

Le  15  février  1762,  le  prix  du  blé  étant  augmenté 
jusqufà40  sous  le  boisseau  pour  le  meilleur,  la  livre  de 
pain  blanc  était  fixée  à  2  sols  3  deniers^  la  livre  de  pain 
bis  à  1  sol  3  deniers. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  contre  les  jésuites 
fut  lu  au  bailliage,  le  23  février  1762.  Nombre  d'autres 
arrêts  suivirent;  un  entre  autres,  du  27  mars  1762, extrê- 

1  Voir  délibéralion  du  42  avril  4772. 
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mement  violent^  qui  fit  des  remontrances  au  roi  sur  un 
édit  du  mois  de  mars  qui  les  rétablissait. 

En  1770^  une  nouvelle  inondation  causa  de  grands 
dommages.  Entiron  vingt-cinq  personnes  y  périrent  : 
nous  avons  dit  au  cb.  xxv  les  ravages  dont  le  collège  fut 
le  tbéâtre. 

La  délibération  du  20  février  1772  constate  que 
Mgr  de  Pentbièvre  ayant  été  gravement  malade,  la  ville 
fit  célébrer  iine  messe  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé.  Le  prince  remercia  par  une  lettre  de  son  pro- 
cureur. 

Le  20  octobre  i  773,  M.  le  Fournier,  comte  de  Warge- 
mont,  se  fit  reconnaître  comme  commandant  des 
villes  de  Dieppe  et  Neufcbâtel,  des  pays  de  Caux  et  de 
Bray,  on  Tabsence  et  sous  Tautoritc  du  lieutenant  géné- 
ral en  la  province  de  Normandie. 

Le  9  mai  4774^  le  procureur  syndic  dit  au  conseil  de 
la  ville  d'Aumale  que  les  officiers  municipaux^  avertis 
par  une  lettre  de  H.  de  Wargemont  de  Tétat  du  roi^  ont 
cru  que  la  ville  ne  pouvait  pas  marquer  trop  prompte- 
ment  son  attachement  pour  un  prince  aussi  cher  et  aussi 
précieux  à  la  nation.  On  avait  prié  H.  le  curé  de  célé- 
brer une  messe  solennelle^  rassemblée  approuva. 

Le  12  mai  1774,  une  nouvelle  lettre  notifia  le  décès 
du  roi. 

La  lettre  de  M.  de  Wargemont  portait  que  le  roi  avait 
montré  une  grande  force  dans  ses  derniers. mo- 
ments. 

i  Cétait  la  veille  de  la  morl  de  Louis  XY. 


XVlir  SIÈCLE.  341 

Il  donnait  de  grands  éloges  à  M.  le  dauphin  et  a  ma- 
dame la  dauphine;  il  rapportait  que  le  dauphin ^  pen- 
dant la  maladie  du  roi,  avait  ordonné  des  prières^  décidé 
que  Ton  descendrait  la  châsse  de  sainte  Geneviève,  or- 
donné la  distribution  de  200,000  livres  aux  pauvres,  et 
exprimé  la  volonté  que  si  cette  charge  était  trop  lourde 
pour  l'État^  elle  fût  supportée  sur  sa  pension. 

11  y  cutà Aumale  un  service  solennel  et  trois  grandes 
messes  tendues  de  noir. 

Il  parait  que  Mgr  de  Penthièvre  fut  malade  à  cette 
époque  ;  on  se  félicitait  le  21  juillet  1774  de  son  réta- 
blissement. 

Le  10  juillet  1777,  on  reçut  le  portrait  de  M.  le  duc 
de  Penthièvre,  et  on  décida  qu'il  serait  placé  sur  la 
cheminée  de  la  grande  salle  de  Thôlel  de  ville  où  il  se 
voit  encore. 

En  janvier  1777,  l'hiver  fut  rude.  Le  10  janvier,  on 
ordonna  la  délivrance  de  200  fagots  aux  pauvres,  à  cause 
du  grand  froid  et  de  la  neige. 

Même  distribution  fut  faite  le  27  janvier  1778. 

La  nuit  du  6  au  7  avril  1778,  un  enfant  nouveau-né, 
du  sexe  féminin,  fut  trouvé  exposé  à  la  porte  du  sieur 
Poirèe,  cabarelier  à  Morienne,  paroisse  Sainte-Margue- 
rite :  il  fut  baptisé  immédiatement.  La  femme  d^un 
nommé  Poulet,  tonnelier,  s'en  chargea. 

Le  procureur  fiscal  fit  ses  réquisitions  pour  qu'il  fût 
donné  mandement  <s  afin  d'appeler  le  curé  et  le  tréso- 
rier de  la  fabrique  de  Sainte-Marguerite  pour  voir  dire 
qu'ils  seraient  tenus  de  pourvoir,  en  leur  dite  quali^y. 
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à  ]a  nourriture,  entretien  et  subsistance  dudit  enfant, 
et  rapporter  tous  les  trois  mois  au  procureur  fiscal  un. 
certificat  de  son  existence  et  du  lieu  où  il  serait  mis; 
quil  serait  enjoint  aux  époux  Poulet  d'en  avoir  soin,  aux 
salairesdedroitjusqu'à  ce  qu'il  fût  autrement  pourvu.» 

Le  juge  accueillit  ces  conclusions. 

L^glise  et  ses  représentants  étaient  donc  toi:yours 
chargés  des  orphelins  et  des  enfants  trouvés. 

Le  42  mai  1778,  selon  Ja  jurisprudence  d'alors  S  la 
fille  Marguerite  Berger  obtenait  que  Tenfant  dont  elle 
était  enceinte  fut  baptisé  sous  le  nom  d'un  sieur  Mar- 
tin :  le  curé  de  Saint-Germain  devait  être  contraint  à 
ce  baptême  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables,  et  ledit 
sieur  Martin  condamné  en  500  francs  de  dommages  inté- 
rêts et  60  francs  pour  les  frais  de  gésine. 

Une  sentence  du  bailli  d'Aumale,  du  16  juin  1778, 
rappelait  Texécution  des  arrêts  de  règlement  du  parle- 
mentdesl7  aoûti751,  21  janvier, 3 mars,  14 avriH 752, 
18  janvier  et  19  mars  1753,  sur  le  fait  des  chemins  et 
plantations.  Cette  sentence  constatait  que  les  chemins 
étaient  constamment  obstrués  et  empiètes. 

La  même  sentence  rappelait  encore  les  arrêts  des 
1^'  et  6  août  1765  et  27  octobre  1770,  qui  défendaient 
de  couvrir  en  paille  dans  les  villes,  rues,  bourgs, 
faubourgs  et  rues  adjacentes;    Tarrêt   de  1747    qui 

*  Les  avocats  il  Auma le,  eD  1778,  étaient  MM.  Alexandre  Delestre, 
Pbili[)pe  Ledotix,  Jauques-François  Yvart,  François-Alexandre 
Beuvain  de  Beauséjour,  Jean-Louis  Sauvé,  François- Germain 
Beuvain  du  Mesnil,  Pierre-François-Âlexandre  le  Cointe^  Char- 
les-François Diifresnoy,  JacqaesrFrançois  Bourgois. 
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défepdait  de  copstruîre  les  cheminées  en  bois^  et  enfin 
ceux  qui  prescrivaiei^t  de  comble^:  les  puits  à  m^rqe. 

Ainçi  la  justice  avait  droit  de  regard  sur  les  objets 
qui  sont  aujourd'hui  de  1^  compétence  exclusive  de 
l'autorité  administrative. 

Aumale  à  la  fin  du  xvui*  siècle  était  J)jep  décbui^  la 
délibératipu  suivante  en  don^eune  tfiste  pr^uye. 

Le  i$  m^vs^l^i,  il  y  eut  ^^senriblé.e  des  pfficiers  piu- 
l^îcipaux,  anciens  maires  et  notables. 

M.  Beuyain,  sypdic>  exposa  qu^  la  vil)e>  en  perdant 
la  majeure  partie  de  son  revenu^  était  privée  de  Tun  des 
plus  importants  secours  pour  rhumanilé^  c'est-à-dire 
d'un  médecin.  Or  depuis  le  départ  de  H.  Rose^  la  ville^ 
oufre  les  maladies  ordinaires,  avait  éprouvé  des  épidé- 
mies ;  si  un  certain  ponibre  de  ses  habitants  pouvfiit  sç 
procurer  des  secours  en  demandant  des  médecins  des 
villes  voisines,  dont  la  moins  éloignée  Test  encore  de  siji 
lieues^  la  plupart  ne  pouvaient  profiter  de  cet  avantage. 
II.  de  Raynal  se  propose,  disait  M.  Beuvain,  de  se  fixer 
à  Aumale  si^  en  attendant  qu'on  puisse  lui  faire  une 
pension,  la  ville  lui  donne  le  logement  et  le  chauffage. 
L'assemblée  décida  qu'on  le  logerait  à  l'hôtel  de  ville, 
que  si  on  avait  besoin  de  rbôiel  de  ville  pour  caserner 
les  troupes  on  donnerait  au  médecin  120  livres;  il  lui 
fut  accordé  en  outre  6  cordes  de  bois  et  200  fagots. 
.Le  28  juillet  1781,  il  y  eut  un  incendie  considérable 
à  Aumale\ 

*     Les  travailleurs  furenl  occupés  pendant  deux  juurs ,  41  leut 
fui  fourni  quarante-uo  pots  de  cidre. 
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.  Des  réjouissances  eurent  lieu  à  Aumale  à  Toccasion 
de  la  naissance  du  dauphin^  l'infortuné  Louis  XVII. 

Le  S5  avril  178^^  on  paya  à  Piètre^  sculpteur^  dix 
livres  pour  avoir  ^racé,  découpé^  colorié  ei  fait  encadrer 
le  blason  des  armes  de  Mgr  le/iaupbin^  lors  des  réjouis- 
sances relatives  à  sa  naissance. 

On  convoqua,  le  13  août  1787,  une  assemblée  des 
officiers  municipaux,  anciens  maires  et  notables. 

Il  fut  exposé  par  H.  Thuillier,  maire,  en  Vabsence  du 
procureur  syndic,  qu'il  lui  avait  été  communiqué,  par 
H.  le  procureur  fiscal  d'Aumale,  une  lettre  écrite  par 
H:  le  procureur  général  du  parlement  de  Rouen,  le  2  de 
ce  mois,  par  laquelle  H.  le  procureur  général  lui  man- 
dait qu'il  avait  été  informé  que  les  officiers  de  la  baute 
justice  d'Âumale  assistaient  rarement  à  la  procession 
qui  se  faisait  tous  les  ans  à  la  mi-août^  en  conformité  du 
vœu  de  Louis  XIII  ;  le  procureur  général  ajoutait  que  la 
cour  ne  verrait  pas  avec  indifférence  leur  refus  de  se 
trouver  à  cette  procession;  le  sieur  Thuillier  croyait 
devoir  reporter  la  communication  de  cette  lettre 
à  l'assemblée  pour  qu'elle  avisât  si  elle  assisterait  ou 
non  à  cette  procession  ;  de  sa  part,  i  1  croyait  que,  pour  ne 
pas  manquer  de  respect  à  la  mémoire  de  Louis  XIII, 
l'assemblée  ne  se  refuserait  pas  d'assister  à  cette  proces- 
sion; il  avait  déjà,  à  cet  égard,  fait  convoquer  une  as- 
semblée le  9  de  ce  mois,  mais  aucune  délibération 
n'avait  été  prise,  faute  de  membres  en  nombre  suf- 
fisant. 

L'assemblée  ne  fut  pas  encore  en  nombre. 
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11  y  avait  aussi  peu  de  zèle  pour  les  réunions  que  pour 
raccoroplissement  du  vœu  de  Louis  XtlI. 

Cette  délibération  ou  plutôt  cet  avertissement  du 
parlement  me  paraît  significatif  et  est  un  signe  du 
temps. 

Le  27  mars  1788^  dans  rassemblée  des  officiers  mu- 
nicipaux, on  donna  connaissance  d'une  lettre  de 
MM.  les  députés  composant  le  bureau  intermédiaire^  du 
département  de  Neufcbâtel  et  Eu  ,  qui  donnaient 
connaissance  de  l'arrêté  de  l'administration  provin- 
ciale de  la  généralité  de  Rouen,  rendu  pour  l'abolition 
de  la  mendicité.  La  municipalité  d'Aumale,  comme 
toutes  les  autres^  était  appelée  à  donner  des  éclaircis- 
sements sur  le  nombre  de  ses  pauvres^  sur  leurs  besoins 
et  sur  les  secours  qui  leur  seraient  nécessaires.  Ou 
envoyait  un  état  imprimé,  et  on  exposait  les  vues  de 
Tadministration  pour  l'abolition  de  la  mendicité. 

L'assemblée  autorisa  M.  le  Cointe  à  répondre  que 
quoiqu'il  y  eût  un  nombre  assez  considérable  de  pau- 
vres valides  à  Âumale,  les  charités  et  les  secours  de 
rbospice  suffisaient;  on  ajoutait  que  le  moyen  de  dé- 
truire la  mendicité  serait  d'empêcher  les  pauvres  étran- 
gers de  venir  dans  la  ville. 

*  On  sait  que  rassemblée  provinciale,  qui  avait  quelque  ressem* 
blance  avec  nos  conseils  généraux,  possédait  une  bien  plus  grande 
autorité  et  nommait  un  bureau  intermédiaire  pour  veiller  dans 
rîntervalle  des  sessions  à  Texécution  de  ses  délibérations.  L'as- 
semblée de  district  (ou  arrondissement)  qu*on  appelait  alors  dé- 
partement, avait  aussi  une  représentation  pendant  qu'elle  ne  sié- 
geait pas. 
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Le  4*'  août  1788^  HH:  les  députés  composant  le  bureau 
intermédiaire  du  départemeni  de  Neufcbâtel  et  £i| 
annoncèrent  qu'il  avait  été  établi  un  cours  gratuit 
d^accouchement  à  Neufcbâtel  ;  ils  demandèrent  aux 
habitants  d'Aumalc  d'indiquer  les  femmes  qui  pour- 
raient le  suivre^  e);  jouir  ()b  la  somine  que  ras- 
semblée provinciale  ^coQrdait  ppiir  défrayer  ces  fefjfï- 
mes. 

On  voit  conibien  on  était  préoçci^pé  de  tous  le$  objets 
d'utilité  publique  et  surtout  des  secours  à  donner  à 
rbumanité. 

Mais  les  temps  approchaient  où  les  restes  du  régime 
ancien,  déjà  sapé  chaque  jour  par  les  idées  nouvelles^ 
allaient  disparaître.  Nous  devons  p^r^er  de  cette  grande 
époque  ayec  quelque  détail. 

Le  i'^  août  1788^  rassemblée  extraordinaire  4cs  offi- 
ciers municipaux  et  principal j:i|l  habitants  d'Auinale  se 
réunit.  M.  l'intendant  de  la  généralité  de  Rouea  avait 
envoyé  à  HH.  les  maire  et  échevins,  trois  exemplaires 
d'un  arrêt  du  .copseil  d'État  di|  roi^  concernant  1^  çoq- 
Yocation  des  états  généraux  du  royaume  :  on  ^eniand^it 
au  corps  4e  ville  de  se  conformer  aux  intentio0$  de 
Sa  Majesté^  énoncées  dans  l'arrêt  en  date  du  5  juillet 
précédent. 

L'assemblée  ordonna  le  dépôt  et  promit  les  éclaircis- 
sements qu'il  serait  en  son  pouvoir  de  fournir. 

Le  31  décembre  1788,  dans  l'assemblée  e^^traordi- 
naire  des  officiers  municipaux^  il  fut  dit  par  M.  leCointe, 
procureur  syndic,  a  qu'en  conséquence  de  l'invitation 
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faite  par  Sa  Majesté  à  tous  ses  sujets,  par  Farrêt  de 
son  conseil  du  5  juillet  dernier,  de  manifester  leurs 
vœux  sur  la  meilleure  forme  qu^il  conviendrait  donner 
à  l'assemblée  des  étals  généraux  de  son  royaume,  les 
communautés,  corporations  et  citoyens  de  Tordre  du. 
tiers  étal  de  différentes  villes  ont  présenté  des  mémoi- 
res pour  réclamer  les  prérogatives  du  tiers  ét^t  dç  la 
province;  qu'il  est  très-intimement  persuadé  que  la 
communauté  de  cette  ville  n'est  pas  indifférente  aux 
événements  importants  qui  se  préparent  en  ce  moment 
pour  la  nation  en  général  ;  qu'e^e  se  reprocherait  éter- 
nellement de  ne  pas  concourir  au  plus  grand  bien  pu- 
blic, en  imitant  les  exemples  de  zèle  et  de  patriotisme 
qui  lui  sont  donnés  ;  qu'il  croirait  manquer  aux  devoirs 
de  sa  place  et  aurait  à  craindre  que  ces  reproches  ne 
tolnbassent  sur  lui  personnellement,  s'il  négligeait  de 
provoquer  à  temps  une  délibération  de  la  communauté 
relative  aux  circonstances  :  pourquoi  et  pour  mettre 
l'assemblée  d'autant  plus  à  portée  de  se  décider  parles, 
vrais  principes,  par  des  principes  qui  puissent  entrer 
dans  les  vues  bienfaisantes  de  Sa  Majesté,  en  tendant 
au  plus  grand  bien  général,  il  lui  remet  sous  les  yeu^ 
plusieurs  pièces  qui  ont  été  adressées  à  la  municipalité 
(le  celte  ville,  entre  autres  les  imprimés  d'un  mémoire 
présenté  à  MM.  les  maire  et  ocbevins  de  la  ville  de 
Rouen  par  les  communautés,  corporations  et  citoyens 
particuliers  de  l'ordre  du  tiers  état  de  ladite  ville, 
d'une  délibération  étant  ensuite  du  bureau  de  l'hôtel 
de  ville  du  n.ème  lieu,  d'une  délibération  générale 
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prise  à  Fhôtel  de  ^ille  d'Argentan^  par  toutes  les  juri- 
dictions, communautés^  corporations  et  citoyens  parti- 
culiers du  tiers  état  de  ladite  Yille  d'Argentan^  et  de 
lettres  écrites  au  roi  par  les  maire  et  écbevins  de  la 
ville  de  Dieppe;  qu'à  cette  occasion  il  ne  doit  pas 
laisser  ignorer  à  l'assemblée  le  droit  qui  parait  ap- 
partenir à  la  ville  d'Aumale  d'être  représentée  aux 
états  généraux^  au  moins  aux  états  particuliers  de  la 
province,  suivant  qu'il  résulte  de  lettres  écrites  à  cet 
effet  au  duc  d'Aumale,  par  le  roi^  alors  régnant,  les 
2  août  1555,  9  août  4556,  dont  H.  le  procureur  fiscal, 
qui  aies  originaux  en  ses  mains,  a  bien  voulu  donner  les 
copies  ici  représentées,  qu'il  devient  d'autant  plus 
essentiel  à  la  communauté  d'être  instruite  de  ce  droit 
qu*il  est  question  du  rétablissement  des  états  généraux; 
et  H.  le  Cointe  signa. 

a  Aprèç  que  lecture  a  été  faite  des  pièces  ci-dessus, 
l'assemblée  considéra  que  la  justice  des  réclamations 
du  tiers  état  était  certaine,  qu'elle  était  fondée  sur  le 
droit  essentiellement  incontestable,  très-souvent  re- 
connu, et  dans  tous  les  cas  imprescriptible,  que  chaque 
membre  de  VÈlat  possède  en  particulier  le  droit  de  se 
trouver  et  d'assister  à  l'assemblée  proprement  dite  de  la 
nation,  d'où  il  ne  peut  pas  ne  pas  résulter  que  dans  la 
nécessité  de  recourir  à  la  formation  de  plusieurs  corps 
de  représentants,  celui  du  tiers  état  étant  infiniment 
plus  nombreux  que  tous  les  autres  ensemble,  doit  avoir 
au  moins  une  égalité  de  suffrages  à  cette  assemblée 
nationale.  L'assemblée  d'Aumale  arrêta  librement  et 
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unanimement  qu'elle  ne  pouvait  que  donner  l'adhésion 
la  plus  formelle  au  mémoire  présenté  par  les  commu- 
nautéS;  corporations  et  citoyens  particuliers  de  Tordre 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Rouen^  et  à  la  délibération 
du  corps  de  ville  dudit  lieu,  et  se  joindre  auxdites  com- 
munautés^ corporations  et  citoyens  particuliers  de  la 
même  ville  dç  Rouen^  et  à  toutes  autres  communautés, 
corporations  et  citoyens  particuliers  de  la  province  et 
du  royaume^  dont  le  vœu  est  le  même^  pour  supplier 
Sa  Majesté  d'ordonuerque^  dans  la  convocation  des  pro- 
chains états  généraux^  les  députés  du  tiers  état  soient 
en  nombre  égal  à  ceux  des  deux  ordres  privilégiés^  et 
qu'ayant  égard  au  droit  particulier  de  la  ville  ou  du 
duché  d'Âumale^  dans  lequel  Sa  Majesté  voudra  les 
maintenir  et  conserver^  les  députés  pour  ladite  ville  ou 
ledit  duché  d'Âumale  soient  admis  en  nombre  propor- 
tionné aux  moyens,  à  la  population^  au  territoire^  et  re- 
lativement aux  familles  et  à  la  population  des  autres 
districts  qui  députeront;  que  ces  députés  ne  puissent 
être  choisis  que  parmi  les  citoyens  qui  sont  véritable- 
ment du  tiers  état,  sans  qu'aucuns  nobles  ni  aucunes 
personnes  anoblies,  ni  aucun  de  ceux  qui  jouissent  des 
privilèges  de  la  noblesse  puissent  en  faire  partie,  que 
les  délibérations  ne  soient  point  prises  par  ordre,  mais 
par  tous  les  députés  réunis  et  que  tous  les  suffrages 
soient  comptés  par  têtes;  en  conséquence  ladite  assem- 
blée a  prié  elchargé  lesdits  sieurs éche vins  decette  ville, 
attendu  la  vacance  de  la  mairie,  d'envoyer  au  ministre 
une  expédition  de  la  présente  délibération  comme  con- 
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tenant  le  vœu  particulier  de.  la  municipalité  de  cette 
ville. 

Signé  :  Bourgois,  Yvart,  de  Banne,  Quatre  Sols, 
Teinturier,  Thiébaut  l'aîné,  Félix  Tfaiébaut, 
Letellier,  Beuvain  de  Beauséjour,  Pépin,  Cou- 
poile  (secrétaire]  :  contrôlé^  Boule,  d 

Le  24  septembre  1788,  il  fut  décidé  que  Ton  offrirait 
le  vin  de  ville  à  M"'  la  princesse  de  Lamballe  qui  ac- 
compagnait le  duc  de  Perithièvre  et  devait  traverser 
Âumale. 

C'était,  on  le  sait,  la  belle-fille  et  Tamie  du  duc  de 
Penthièvre;  bien  peu  d'années  après,  elle  trouva  une  fin 
horrible  à  laquelle  ne  put  survivre  longtemps  le  duc  de 
Penthièvre. 

Le  31  décembre  1788,  la  ville  d'Âumale  renouvela  le 
vœu  que  le  tiers  état  nommât  un  nombre  égal  démem- 
bres à  celui  des  deux  autres  ordres,  et  elle  demanda 
que  tous  les  députés  eussent  une  part  égale  aux  déli- 
bérations. 

Le  24  janvier  1789,  le  tiers  état  d'Aumale  dressa  le 
cahier  de  ses  plaintes  et  de  ses  demandes  ;  ce  cahier  est 
le  résumé  fidèle  d'une  partie  des  idées  qui  agitaient 
alors  la  nation. 

On  nous  saura  gré  de  le  publier  entièrement  ici  :  ce 
document  clora  dignement  notre  histoire  comme  la 
charte  de  1258  Vsl  dignement  inaugurée. 

Nous  avons  expliqué  dans  Tintroduction  pourquoi, 
selon  notre  opinion,  les  vœux  de  la  France  de  1789,  qui 
furent  en  général  Texpression  vraie  du  progrès  chré- 
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tien^  ont  été  depuis  ou  déçus  pu  cruellemeut  dépassés. 
Le  lecteur  qui  connaît  Thisloire  appréciera  si  les 
espérances  de  nos  pères  se  sont  pleinement  réalisées. 
Ces  espérances  étaient  assurément  légitimes.  Nous  lais- 
sons parler  nos  concitoyens  eux-mêmes  dans  la  pièce 
précieuse  que  nous  possédons.  * 

CAHIER  contenant  les  pouvoirs  et  instructions  des  habitons 
du  tiers  état  de  la  ville  d'Aumale  assemblés  en  exécution 
de  lettres  de  convocation  données  à  Versailles  le  24  jan- 
vier 1789. 

LES  HABiTANS  du  tlcrs  état  de  la  ville  d'Âumale  assemblés 
en  exécution  des  lettres  de  convocation  données  à  Versailles 
le  ai  janvier  dernier,  du  règlement  fait  le  même  jour  par 
Sa  Majesté,  de  l'ordonnance  rendue  le  23  février  suivant  par 
ii,  le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Neufchâtel^  de  la 
noti6cation  faite  le  quatre  de  ce  mois  à  leurs  officiers  muni- 
cipaux à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  roy  audit  bailliage, 
a6n  de  rédiger  le  cahier  des  doléances  et  remontrances  qu'ils 
peuvent  avoir  à  proposer  en  l'assemblée  générale  des  états  de 
la  nation^  et  pour  élire  et  nommer  les  députés  qui  doivent 
être  chargés  de  porter  ledit  cahier  à  l'assemblée  des  députés 
du  tiers  état  dudit  bailliage,  laquelle  sera  tenue  le  dix  dudit 
présent  mois,  donnent  aux  personnes  qui  seront  choisies  par 
la  voie  du  scrutin, 

LE  POUVOIR  général  de  les  représenter  aux  états,  d'y  remon- 
trer et  consentir  tout  ce  qui  peut  concerner  les  besoins  du 
royaume,  la  réforme  des  abus,  l'établissement  d'un  ordre 
fixe  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement,  la  prospérité 
générale,  le  bonheur  commun  et  particulier  de  tous  les 
citoyens; 
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LE  POUVOIR  spécial  de  requérir  : 

io  Que  les  délibérations  soient  prises  auxdits  états  par  les 
trois  ordres  réunis^  et  que  les  suffrages  soient  conàptés  par 
tête: 

^^  Que  lesdits  états  fixent  d'une  manière  précise  et  assu- 
reu4  à  jamais  les  droits  respectables  du  trône^  et  les  droits 
essentiels  du  peuple  ; 

3^  Qu'il  soit  arrêté  que  rassemblée  des  états  deviendra  le 
régime  permanent  de  l'administration  du  royaume^  qu'à 
l'avenir  aucune  loi  essentielle^  aucun  emprunt,  aucune  levée 
de  deniers  ne  pourra  avoir  lieu  que  par  le  coucours  de  l'au- 
torité du  roy^  et  du  vœu  et  consentement  libre  de  la  nation; 

4°  Qu'il  soit  institué  en  chaque  province  des  états  particu- 
liers; que  ces  états  soient  chargés  de  veiller  à  Texécution  des 
arrêtés  de  l'assemblée  nationale,  de  régler  tous  les  détails  de 
l'administration  intérieure  dans  chaque  territoire;  que  les 
états  particuliers  soient  rétablis  dans  cette  province  de  Nor- 
mandie indépendamment  de  ce  qui  pourroit  être  décidé  pour 
les  autres  provinces  qui  n'ont  jamais  eu  d'états  ; 

5<^  Que  les  fermes  généralles  soient  supprimées,  notam- 
ment celles  des  Gabelles  et  des  Aydes  ;  que  même  tous  les 
impôts  actuels  soient  annulés  et  révoqués  pour  être  rempla- 
cés par  des  impôts  nouveaux,  ou  du  moins  par  une  conces- 
sion nouvelle  de  ceux  qu'il  seroit  trouvé  bon  de  conserver, 
afin  qu'il  n'en  reste  aucun  qui  n'ait  son  origine  dans  la  con- 
cession libre  des  prochains  états; 

6^  Qu'en  octroyant  les  nouveaux  impôts  il  n'en  soit  établi 
ni  conservé  aucun  qui  marque  une  diffétence  d'ordre  pour 
la  contribution,  que  l'égalité  proportionnelle  de  répartition 
soit  ordonnée  entre  tous  les  citoyens  indistinctement; 

T  Que  dans  le  cas  où  des  tailles  seroient  conservées,  il 
soit  pris  en  considération  que  cette  ville  d'Aumale  est  impo- 
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sée  tant  à  raison  de  ses  revenus  étrangers  qu'à  raison  de  ses 
revenus  locaui,  tandis  que  les  autres  lieux  laillables  de  la 
généralité  ne  sont  imposés  qu'à  raison  de  leurs  revenus  lo- 
caux, qu'il  en  résulte  une  surcharge  disproportionnée  de  près 
de  moitié;  que  ladite  ville  est  écrasée  par  cette  surcharge  de- 
puis 1777^  époque  du  rétablissement  de  la  taille  au  lieu  du 
tarif.  Que  le  commerce  y  est  entièrement  ruiné,  qu'elle  con- 
tenoit  autrefois  plus  de  soixante  bons  fabriquants  et  qu'il 
n'en  reste  qu'un  seul; 

S^  Qu'il  soit  pourvu  à  la  réformation  des  abus  relatifs  à 
l'exercice  de  la  justice  tant  civile  que  criminelle  ;  que  son 
cours  réglé  ne  puisse  être  suspendu  ni  détourné,  par  aucune 
évocation,  par  aucun  établissement  de  commission  extraordi- 
naire^ par  aucun  acte  du  pouvoir  absolu; 

9®  Que  la  liberté  personnelle  des  citoyens  soit  mise  à 
l'abri  des  atteintes  auxquelles  elle  est  exposée  par  l'usage 
arbitraire  des  lettres  de  cachet^  et  par  les  enrôlements  forcés 
de  la  milice  tirée  au  sort; 

10**  Que  toutes  les  entraves  fiscales  qui  retardent  les  pro- 
grès de  l'agriculture^  et  qui  nuisent  à  la  facilité  des  contrats 
translatifs  de  propriété^  soient  anéanties; 

11»  Que  toutes  les  gênes  de  même  nature  qui  arrêtent 
l'essor  du  commerce  et  la  prospérité  des  manufactures 
soient  abolies^  qu'il  soit  principalement  pourvu  à  l'abus  des 
arrêts  de  surséance,  aux  désavantages  actuels  du  traité  de 
commerce  fait  avec  l'Angleterre,  de  l'arrêt  du  conseil  du 
30  août  1784  relatif  aux  colonies,  aux  malversations  des 
juifs  et  autres  marchands  colporteurs  vagabonds; 

1^0  Qu'il  soit  aussi  pourvu  à  une  meilleure  administra- 
tion des  forêts,  à  l'encouragement  des  plantations,  de  la 
découverte  et  exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre; 

13®  Que  la  bannalité  soit  abolie,  surtout  celle  des  moL- 
T.  II.  23 
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lins,  sauf  à  indemniser  les  seigneurs  par  la  conversion  du 
droit  en  une  redevance  en  grains  ou  en  argent;  que  du 
moins  les  marchés  publics  qui  se  tiennent  dans  les  lieux 
sujets  à  la  bannalitë  soient  ouverts  aux  meuniers  voisins  avec 
liberté  d^yquêter,  recevoir  et  enlever  les  meunées  des  étran- 
gers non  sujets  à  la  bannaliié,  afin  que  le  pauvre  peuple  de 
la  campagne  qui  n'a  point  de  bétes  de  somme  ne  se  trouve 
plus  réduit,  ainsi  qu'il  Test,  à  la  triste  alternative  ou  d'aban- 
donner ses  grains  à  la  discrétion  du  meunier  bannal,  ou  de 
les  porter  sur  le  dos  à  une  distance  considérable. 

Déclarbnt  lesdits  habitans  que  par  rapport  aux  besoins 
réels  de  TÉtat,  aux  moïens  d'acquitter  la  dette  publique,  de 
régler  les  sacrifices  patriotiques  que  la  dignité  du  trône,  le 
maintien  de  la  foy  publique  et  la  nécessité  du  service  pour- 
ront imposer  au  zèle  de  la  nation,  comme  par  rapporta  tous 
objets  non  exprimés  en  ces  présentes,  ils  s'en  rapportent  aux 
lumières  et  à  la  conscience  de  leurs  représentants. 

PepiUy  Yvart,  ancien  maire,  QuatresolSy  Teinturier j 
Yvart  y  P.  Cardon,  F.  Quatresols-Yvart , 
BourgoiSf  Danepie^  Gille  Bloty  François 
Talbauts,  Pierre  Pieffor,  Nicolas  Pignez, 
Quesnel,  Alexis  Pauchet,  Pierre  Chausson, 
père,  Jean  Baptiste  Bht,  François  Verlen^ 
Quevalier,  Lemoine,  Sine,  Firmin  Jean, 
Nicolas  Normand,  Lejeune^  Briulas,  Chausson, 
fils^  Leconte,  François  Boulanger,  Lemaitre, 

Miton,  Cavillier,  J,  B.  Cavillier,  Jacq , 

Jean  Boucher,  Homoy,  François  Léger, 
Charles  Dacheux^  Pierre  Joly,  Fauquet, 
P.  Cannetel,  Bernard,  Terrain,  Semichon, 
Louis  Anger,  Mollet,  Leroux,  Bartelemy, 
Lamontagne,  Morel,  Toupiolle,  Driencourt 
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Louis  Labittey  Tousard,  Nicolas  Legendre^ 
Thiebaut  l'aine^  Félix  ThiébatU,  Nicolas 
Tourneur  y  Payen^  Devignes  Ch.y  Le  Valois, 
Gilloty  Oberty  Lovel,  Meney,  P.  N,  Godquin, 
Larcher  Mameline,  Louis  Fran,  Conquety 
Jean  Aubruchet^  Mauber,  L.  P.  Delà  fosse, 
Cirou  deRieuXy  Teuvin,  Gille  Laine, Lehalleur, 

Cette  année  1789  clôt  l'ancien  régime  municipal  de 
notre  ville  ancienne. 

Nous  avons  parcouru  selon  notre  promesse  les  phases 
diverses  de  cet  ancien  régime.  Dans  un  dernier  cha- 
pitre nous  ferons  connaître  quelques  faits  de  la  Révo- 
lution et  de  répoque  moderne. 


CHAPITRE  XXXII. 


Époque  contemporaine.  —  Diyers  faits. 


SomiÂiRX. — Disette.  —  Pain  à  prix  réduit.  ^  Acquisition  de  grains.— Les 
portes  de  la  ville  rétablies. — Troubles  au  marché. — Établissement  de 
la  milice.— Logement  de  troupes,  on  décide  l'égalité  dans  la  réparti- 
tion de  cette  charge  à  Aumale. — Garde  civique. — Messe  chantée  pour 
le  repos  de  la  France. — Panique  à  T  annonce  de  l'arrivée  des  ennemis. 
Désordres.-—  Nouvelle  nomination  d'officiers.-'  Arrêté  de  la  commune 
de  Paris.  —  Envoi  de  grains  par  le  gouvernement.  —  Adhésion  à  l'as- 
semblée nationale.-^ Demande  de  création  d'un  tribunal  à  Aumale.— 
M.  Cirou  de  Rieux  refuse  de  remettre  le  drapeau.— M.  Bourgois  dé- 
puté à  la  fédération. — Incendie. — Don  du  duc  de  Penthièvre— Cuiras- 
siers à  Aumale. — Le  duc  de  Penthièvre  donne  un  drapeau- — Dénoncia- 
tion contre  des  prêtres.  —  Perquisition.  —  Destruction  de  titres.  — 
Réquisition  de  foin.  —  Cumul  des  fonctions  civiles  et  de  la  garde 
bourgeoise. — Subsistances.— Jeu  de  billard  interdit  après  la  chute  du 
jour.— Fêtes  républicaines. — Sursis  à  la  vente  du  château. — Tenue 
aux  inhumations.— Montagne  détruite  à  Aumale.— Monument  en  mé- 
moire de  M.  Levaillant,  curé. — M.  Levasseur  son  successeur  ^Lettre 
de  M.  de  Bonnechose.— M"«  la  duchesse  de  Berry,  M"«  la  duchesse 
d'Angoulême,  Louis-Philippe  à  Aumale. — Destruction  des  portes  de  la 
ville.— Route  15  iw.— Démolition  des  halles.— Incendie  du  collège,  ré- 
tablissement. —  Salle  d'asile.  —  Société  de  secours  mutuels. — Répara- 
tions à  l'église. 


L'année  1789  est  une  première  année  de  trouble 
dans  laquelle*  nous  devons  signaler  quelques  traits  in- 
téressants qui  marquent  la  situation  nouvelle. 

Ainsi  le  17  juin  1189,  en  l'assemblée  des  ofûciers 
municipaux^  etc.^  H.  le  Cointe^  procureur  syndic  de  la 
communauté,  disait  qu'il  était  des  événements  sur 
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lesquels  la  personne  la  plus  égoïste  ne  pouvait  être 
indifférente  ;  il  signalait  la  cherté  actuelle  des  grains 
par  toute  la  France  ;  il  ajoutait  que  même  avec  de  l'ar- 
gent on  ne  pouv^U  se  (irocurer  du  blé. 

L'assemblée  décida  :  a  i*  que  pour  soulager  les  indi- 
gents les  sieurs  maire  etécbevins  leur  feraient  donner 
le  pain  à  3  sols  6  deniers  la  li\re^  que  le  surplus  du 
pain  serait  payé  par  la  yille  ;  ainsi  le  système^  souvent  fort 
boo;  qui  consiste  à  donner  le  pain  et  les  denrées  à  prix 
réduit,  était  déjà  appliqué.  L'assemblée  décida  encore 
que  les  sieurs  maire  et  échevins  régleraient  la  quantité 
fie  pain  qu'ils  feraient  délivrer  eu  égard  au  nombre  de 
personnes  existant  dans  chaque  famille  et  aux  res- 
sources qu'elles  pouvaient  avoir;  qu'ils  se  concerteraient 
avec  M.  le  curé  et  M.  Rose,  administrateur  de  l'hôpital, 
afin  de  connaître  les  individus  qui  étaient  réellement 
jdansle  besoin  et  qui  n'étaient  point  assistés  d'ailleurs; 
que  cependant  les  sieurs  maire  et  échevins  pourraient 
faire  donner  du  pain  gratuitement  aux  pauvres  infirmes 
et  hors  d'état  de  travailler;  2*  que  pour  procurer  aux 
marchés  d'Aumale  un  approvisionnement  suffisant, 
M.  Pépin,  échevin,  et  M.  Félix  Thiébaut,  notable,  se- 
raient priés  de  se  transporter  l'un  et  l'autre,  soit  à 
Dieppe,  soit  à  Rouen,  afin  d'y  acheter  la  quantité  de  blé 
qu'ils  jugeraient  convenable,  pourquoi  ils  étaient  dès  à 
présent  autorisés  à  faire  les  marchés  nécessaires,  tant 
pour  l'achat  que  pour  le  transport,  parce  qu'ils  seraient 
remboursés  sur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  ville  de 
loutes  les  avances  et  dépenses  qu'ils  pourraient  faire.» 
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La  disette^  malgré  toutes  ces  mesures,  continua,  et  les 
inquiétudes  s'accrurent.  Le  S5  juillet  1789,  il  fut  dit 
par  M.  le  Cointe,  syndic,  que  les  circonstances  parais* 
saient  conseiller  de  mettre  les  portes  de  la  ville  en  tel 
état  qu'on  pût  les  fermer  en  cas  d'événement. 

L'assemblée  autorisa  les  maire  et  échevlns  à  faire 
rétablir  les  portes. 

Le  bon  ordre,  troublé  ailleurs,  existait  jusque-là  dans 
les  marchés  de  la  ville,  mais  un  samedi  à  la  fin  de  ce 
mois  de  juillet,  des  émeutiers  troublèrent  cette  tran- 
quillité en  forçant  les  marchands  à  leur  livrer  le  blé  au 
prix  qu'ils  jugeaient  à  propos  de  payer;  ils  se  transpor- 
tèrent à  l'abbaye,  puis  à  Montmarquet,  et  passèrent  la 
nuit  à  faire  des  recherches  et  à  commettre  des  exac* 
lions. 

M.  Bourgois,  maire,  proposa  de  publier  que  la  ville 
désapprouvait  ces  actes  ;  on  décida  que  tous  les  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes  les  prendraient  et  qu'il  se- 
rait convoqué  une  assemblée  générale. 

Le  28  juillet,  l'assemblée  générale  décida  l'établisse- 
ment de  la  milice  ;  il  devait  être  créé  sept  districts  de 
chacun  vingt-six  hommes,  à  l'exception  de  celui  delà 
place  qui  devait  être  de  cinquante  hommes. 

Le  2  août  1789,  on  déclara  que  le  rétablissement  de 
l'ordre  rendait  inutile  l'enrôlement  général  ;  dans  la 
garde  civique,  la  plupart  des  habitants  étant  obligés  de 
gagner  leur  vie  par  leur  travail,  celle  charge  était  trop 
lourde  ;  on  décida  que  l'on  resterait  soumis  à  marcher 
en  cas  de  besoin,  mais  qu.ç  l'on  formerait  une  garde  de 
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cinquante  à  soixante  hommes  seulement^  composée  des 
citoyens  les  plus  aisés. 

Les  idées  d'égalité  et  d'égale  répartion  des  charges 
publiques  recevaient  chaque  jour  une  nouvelle  appli- 
cation. 

Le  7  août  1789^  il  y  eut  une  assemblée  générale. 

«Nombre  d'habitants  représentèrent  àMH.  les  maire 
et  échevins  qu'il  n'y  a  eu  jusqu'à  ce  jour  que  la  classe 
des  citoyens  du  second  ordre  et  celle  du  dernier  ordre 
qui  aient  souffert  le  logement  des  troupes  ;  que  celle  du 
premier  ordre^  c^est-à-dire  celle  des  ecclésiastiques^ 
nobles  et  autres  personnes  privilégiées^  n'a  jamais  logé 
ni  fourni  aucuns  ustensiles  pour  les  troupes  en  garni- 
son; que  la  classe  du  premier  ordre  s'appuie  pour  se 
soustraire  au  logement  sur  les  privilèges  à  elle  accor- 
dés par  l'ordonnance  militaire^  que  cette  ordonnance^ 
malgré  le  respect  dû  à  la  mémoire  du  feu  roi  qui  l'a 
rendue^  ne  peut  plus  aujourd'hui  avoir  d^exécution; 
que  le  roi  régnant  sera  très-respectueusement  supplié 
d'en  changer  les  dispositions^  afin  que  toutes  personnes 
indistinctement  soient  astreintes  au  logement  des  trou- 
pes suivant  l'ordre  qu'il  est  de  justice  de  suivre  :  en 
conséquence  lesdits  habitants  arrêtent  par  provision  et 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  : 

«  !•  Qu'ils  ne  logeront  aucuns  militaires  quelconques^ 
qu'au  préalable  les  nobles  et  privilégiés  soient  soumis  à 
cette  charge  ; 

a  S*"  Qu'ils  ne  fourniront  actuellement  aucuns  meubles 
et  ustensiles  de  mesurage  aux  quinze  cuirassiers  qui 
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doivent  être  casernes  à  Thôtel  de  ville,  celte  fourniture 
devant  être  prise  en  premier  lieu  chez  les  nobles  et  pri- 
vilégiés comme  les  plus  aisés,  et  en  deuxième  lieu 
chez  les  habitants  du  deuxième  ordre;  en  conséquence 
lesdits  habitants  se  persuadent  que  lesdits  sieurs  maire 
et  échevins  ne  contreviendront  point  au  présent  arrêté 
et  qu'ils  se  porteront  volontiers  à  rendre  à  la  classe  la 
moins  aisée  des  citoyens  la  justice  qui  lui  est  due.  » 

De  suite  rassemblée  a  député  les  sieurs  Cavellier  aine 
et  Roger  vers  MM.  du  clergé  et  de  la  noblesse^  et  autres 
personnes  privilégiées,  afin  de  leur  faire  part  des 
arrêtés  ci-dessus  ;  lesdits  sieurs  Cavellier  et  Roger,  s'é- 
tant  acquittés  de  la  commission^  ont  rapporté  que 
MM.  du  clergé  et  de  la  noblesse,  et  autres  personnes 
privilégiées,  consentaient  à  être  regardés  comme  sujets 
aux  logements  et  aux  fournitures  de  caserne  par  pro- 
vision. 

Il  y  a  au  bas  de  cette  délibération  nombre  de  signa- 
tures, même  de  nobles,  d'où  il  faut  conclure  que  la 
délibération  fut  commune  aux  divers  ordres. 

Les  choses  marchaient  vite  ;  pour  abroger  les  lois  qui 
semblaient  injustes,  on  n'attendait  point  les  décisions 
de  Taulorité  législative. 

Les  formes  ne  furent  pas  ici  observées;  on  voit  que 
le  maire  ne  présidait  pas  l'assemblée  et  que  le  procu- 
reur syndic  ne  requérait  pas. 

Il  y  a  plus,  ce  ne  fut  pas  l'administration,  ce  fut  l'as- 
semblée qui  prit  un  arrêté  :  au  surplus  la  mesure 
était  évidemment  juste. 
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A  la  suite  des  signatures,  on  lit  une  sorte  de  protesta* 

tion  du  maire  :  a  Le  maire  et  le  deuxième  échevin  eu 

«  exercice^  appelés  et  communiqués  des  arrêtés  ci-<les- 

«r  sus^  ont  dit  qu'il  leur  semble  que  les  habitants  de 

«  cette  yille  auraient  fait  prudemment  d'attendre  la 

et  décision  de  Sa  Majesté^  que  cependant  ils  consentent 

cr  se  conformer  auxdits  arrêtés  aux  risques  et  périls  des 

«  délibérants  et  ont  lesdits  sieurs  maire  et  échenn 

a  signé  : 

«  BouBGOiSj  Thiébaut  Taîné. 
«  CoupoLLE,  secrétaire  greffier.  » 

Le  10  août^  rassemblée  dressa  la  liste  des  membres 
de  la  garde  civique  qui  s'élevèrent  au  nombre  de  277. 
On  ajouta  38  dames  et  demoiselles  devant  fournir  cha- 
cune un  homme.  Tout  garde  devait  faire  son  service 
personnellement  ;  s'il  ne  le  faisait^  il  devait  payer  3  li- 
vres par  jour  à  l'homme  qui  le  remplaçait.  On  Qomma 
officiers  MM.  Cirou  de  Rieux,  bailli;Engren  de  Lamoitte, 
procureur  flscal;  Griffon  de  Banne,  le  chevalier  de  Mon- 
sures,  de  Sarcus,  de  Haucomble,  Raynal^  médecin, 
Bouf  Qers  l'ainé^  Mauger,  Larcber  Hamel  ine  et  Boufflers^ 
négociant. 

Le  \A  août  on  ajouta  MM.  d'Abancourt,  Yvart  fils, 
le  Gointe  avocat,  Grouchet  de  Saint-Germain,  Cavellier 
aine,  Beuvain  de  Beauséjour,  Félix  Thiébaut,  Pepin^ 
de  Beauséjour  :  suppléant,  H.  de  la  Motte. 

Le  19  août,  sur  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale 
des  4,  5,6,  7,8,  40  et  H  août,  M.  Cirou  dç  Rieux  fut 
nommé  commandant. 
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Le  10  août  ^89,  il  fut  célébré  dans  l'église  d'Aumale 
une  messe  solennelle  que  le  sieur  Levaillant  de  la 
Louglise^  fit  chanter  pour  la  santé  du  roi^  le  calme  et 
le  repos  de  la  France. 

On  saitquele27  juillet  1789,  les  agitateurs^  dans  le 
but  d'obtenir  l'armement  de  toute  la  population,  ré- 
pandirent dans  toute  la  partie  nord  de  la  France  le 
bruit  que  les  ennemis  avaient  pénétré  jusqu'au  cœur 
du  pays;  malgré  son  absurdité^  ce  bruit  causa  une  pani- 
que terrible. 

Le  21  août^  en  l'assemblée  des  officiers  municipaux 
d'Aumale,  M.  Bourgois  remontra  que  l'alarme  subite 
du  27  juillet  précédent  avait  donné  lieu  à  une  dépense 
extraordinaire,  à  l'envoi  de  courriers,  à  des  achats  de 
poudres,  à  la  réception  des  habitants  de  Saint-Léger, 
de  Réalcamp  et  de  Richemont,  qui  étaient  généreuse- 
ment accourus  au  secours  de  la  ville  ;  on  avait  été  jus- 
qu^à  détruire  les  ponts,  il  fallut  les  rétablir  ;  toutes  ces 
dépenses  furent  approuvées  ou  autorisées. 

M.  Turpih,  receveur  des  gabelles,  rappela  que  l'As- 
semblée nationale  avait  ordonné  la  perception  des 
anciens  impôts,  mais  que  depuis  un  certain  temps  le 
sel  et  le  tabac  se  vendaient  par  voitures,  et  que  les 
personnes  chargées  de  la  police  favorisaient  publique- 
ment ces  fraudes;  il  déclarait  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  la  municipalité. 

L'assemblée  arrêta  qu'il  serait  pourvu  autant  que 

i  Nous  croyons  qu^on  a  mal  orlhographié  et  qu*on  a  voulu  dire 

de  la  Bouglise. 

i 


I 


364  HISTOIRE   D'AUMALE.   —  GH.   XXXII. 

possible  à  la  sûreté  du  grenier  à  sel  et  de  son  bureau. 

Le  désordre  était  partout;  le  22  août  1789^  les  offi- 
ciers de  la  troupe  bourgeoise  se  présentaient  et  décla- 
raient qu'il  leur  paraissait  sage  de  revenir  à  Tobserva- 
tion  des  lois,  et  de  former  une  constitution  solide  et 
agréable  à  tous^  capable  de  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité publique^  de  former  un  comité  permanent 
composé  des  anciens  officiers  municipaux  en  exercice^ 
des  officiers  de  police^  des  principaux  officiers  de  la 
troupe  bourgeoise.  On  décida  qu'il  y  aurait  une  assem- 
blée générale. 

Le  23  août^  l'assemblée  eut  lieu. 

Elle  confirma  la  nomination  de  M.  de  Rieux^  de 
MM.  Engren  de  la  Motte,  Grillon  de  Banne^  de  Sarcus, 
de  Maucomble,  Grouchet  Saint-Germain^  de  la  Bou- 
glise;  les  autres  officiers  nommés  antérieurement  ayant 
voulu  se  retirer^  l'assemblée  accepta  avec  regret  leur 
démission,  et  elle  nomma  MM.  Quatresols,  Leroux^  syn- 
dic, Nicolas  Lesur,  et  des  Jouannes  dit  Piémontais. 

Un  grand  nombre  de  membres  se  retirèrent,  refusant 
de  signer. 

Le  30  août  1789,  le  duc  de  Pentbièvre  était  àÂumale. 
H.  de  Rieux,  commandant  de  la  garde^  demandait  à 
augmenter  le  nombre  d'hommes  pour  fournir  une 
garde  à  ce  prince. 

Le  11  septembre^  l'assemblée  dut  s'occuper  de  la 
tranquillité  publique.  Elle  ordonna  de  dresser  la  liste  des 
hommes  sans  aveu,  métier  ni  profession. 

Le  21  septembre,  on  fit  connaître  un  arrêté  de  la 
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Commune  de  Paris  qui  décidait  que  la  liberté  de  voya- 
ger et  rentière  circulation  du  commerce  était  rétablies. 

Ainsi  la  Commune  de  Paris  se  substituait  déjà  aux 
pouvoirs  légaux  du  pays^  et  préludait  à  sa  terrible  dic- 
tature. 

A  rassemblée  générale  du  24  septembre^  le  maire  et 
les  officiers  municipaux  étaient  absents;  on  y  décida 
que  la  présence  d'un  deuxième  escadron  de  cuirassiers 
était  inutile  à  Aumale. 

Le  9  octobre  1789,  M.  Lambert^  administrateur  à 
Rouen,  envoyait  une  lettre  fort  sévère  aux  officiers 
publics  d'Aumale^  pour  leur  reprocher  leur  faiblesse 
envers  les  faux  sauniers. 

Le  il  octobre^  H.  Maussion^  intendant^  écrivait  qu'il 
avait  vu  avec  étonnement  la  retenue  faite  par  la  ville 
de  1021  livres  13  sous  3  deniers  sur  le  prix  de  la  vente 
des  grains  envoyés  par  le  gouvernement,  pour  transport, 
vente  et  magasinage;  que  le  gouvernement  n'avait 
jamais  entendu  payer  ces  frais;  que  toutes  les  villes  qui 
avaient  reçu  des  grains,  Neufchâtel  et  autres,  n'avaient 
point  fait  ces  réclamations. 

Il  serait  d'autant  plus  étonné,  dit-il,  que  la  ville 
d' Aumale  fit  la  plus  petite  difficulté,  qu'elle  était  sans 
contredit  une  des  plus  riches  qui  existassent  en  son  dé- 
partement. 

Le  15  octobre  1789,  l'assemblée  des  officiers  munici- 
paux décida  qu'il  seraitfait  incessamment  à  l'Assemblée 
nationale  une  adresse  de  félicitation  et  d'adhésion  à  ses 
décrets;   qu'en  même  temps  il  serait  proposé  à  ladite 
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Assemblée  nationale  d'établir  en  cette  ville  un  siège 
royal  dans  le  cas  où  la  juridiction  seigneuriale  appar- 
tenant à  S.  A.  Hgr  le  duc  de  Penthièvre  demeurerait 
supprimée;  les  raisons  qui  pouvaient  déterminer  cet 
établissement  furent  exposées  à  l'Assemblée. 

Cette  demande  n'eut  point  de  succès. 

Aumale  eut  seulement  une  justice  de  paix. 

La  tranquillité  faillit  être  troublée  pour  Tapplication 
des  décrets  de  l'Assemblée. 

9  février  1790^  M.  Cirou  de  Rieux  annonça  que  H.  le 
duc  de  Penthièvre  offrait  à  la  ville  un  drapeau  natio- 
nal pour  la  milice  de  cette  ville. 

L'assemblée  accepta  avec  une  respectueuse  recon- 
naissance. 

M.  Cirou  de  Rieux  avait  gardé  le  drapeau.  M.  le  Cointe^ 
procureur  syndic^  proposa  de  le  placer  dans  la  salle  de 
rhdtel  de  ville,  et  de  nouveaux  officiers  devaient  sans 
doute  être  nommés  d'après  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale.  Les  administrateurs  d' Aumale  arrêtèrent  le 
14  juin  1790^  que  MM.  de  Banne  et  Bouf fiers  seraient 
députés  vers  M.  de  Rieux  pour  le  prier  de  remettre  le 
drapeau. 

Le  17  juin^  MM.  de  Banne  et  Bouffiers  dirent  qu'ils 
s'étaient  transportés  chez  M.  de  Rieux;  ce  fonctionnaire 
leur  avait  répondu  qu'ils  pouvaient  assurer  la  munici- 
palité de  son  respect  et  de  son  parfait  dévouement^  mais 
qu'il  n'était  pas  dans  l'intention  de  remettre  le  drapeau; 
qu'il  croyait  ne  pas  pouvoir  le  faire  sans  se  déshonorer; 
que  leur  démarche  était  déplacée  ;  qu'en  effets  ayant 
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été  nommé  commandant  par  la  commune  assemblée^ 
il  ne  remettrait  le  drapeau  qu'à  elle^  quand  elle  Tau- 
rail  destitué  et  remplacé  par  un  autre. 

L'assemblée  décida  qu'il  serait  rendu  compte  de  ce 
refus  à  Mgr  le  duc  de  Pentliièvre^  et  du  projet  qu'avait 
M.  de  Rieux  de  former,  contre  les  décrets  deTAs- 
semblée  nationale  et  la  volonté  des  ofQciers  munici- 
paux^ une  compagnie  de  volontaires  qui  pourraient 
troubler  le  repos  et  la  tranquillité  dont  la  ville  avait  eu 
le  bonheur  de  jouir  jusqu'à  ce  jour. 

Le  25  février  1790,  d'après  les  nouvelles  lois^  en  l'as- 
semblée des  citoyens  actifs,  M.  Bourgois  fut  nommé 
maire,  et  H.  le  Cointe,  avocat,  procureur  de  la  com- 
mune. 

Le  26  février  1790^  rassemblée  des  citoyens  actifs, 
au  nombre  de  101  inscrits,  et  90  présents,  procéda  par 
scrutin  de  liste  double  à  l'élection  de  cinq  officiers  mu- 
nicipaux ;  MM.  Griffon  de  Banne  Tainé,  Pépin,  Larcher 
de  Mameline,  et  Thiébaut  l'aîné,  ayant  réuni  la  pluralité 
absolue  des  suffrages^  furent  élus. 

Un  deuxième  scrutin  ne  donna  pas  de  majorité; 
ensuite  M.  Nicolas  Cavellier,  maître  de  la  poste  aux  che- 
vaux, fut  nommé. 

On  nomma  notables,  MM.  Lemaîlre  père,  Yvart 
fils,  le  Veneur  ;  Payen,  marchand;  Loisel,  chapelier; 
Dausse,  aubergiste,  Saussier,  Quatresols^  Teinturier, 
Martin;  Loisel,  drapier,  de  la  Bougliseet  Boufflers  l'aîné. 

^  Décreldu  44  décembre  4789. 
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La  municipalité  d'Aumale^  sur  les  différents  projets 
d'organisation  judiciaire  soumis  à  l'Assemblée  natio- 
nale^ présenta^  le  9  mars i 790,  des  objections:  elle  pro- 
posa^ sans  plus  de  succès  qu'auparavant^  rétablissement 
d'une  cour;  souveraine  dans  chaque  département^  et^ 
dans  toutes  les  villes  propres  à  cet  établissement^  d'une 
prévôté  composée  de  trois  juges  et  d'un  procureur  du 
roi,  en  donnant  à  chaque  prévôté  trois  ou  quatre  lieues 
de  rayon  au  plus. 

Leâi  juin  i790^H.  Bourgoisfutnommédéputé  desmu- 
nicipalités pour  la  fédération  qui  devait  avoirlieule  28. 

H.  de  Rieux  et  d'autres  habitants  ayant  demandé  que 
la  garde  citoyenne  nommât  des  délégués  pour  la  fédé- 
ration du  14  juillet^  l'assemblée  décida  que,  n'ayant  pas 
de  garde  organisée,  elle  ne  pou vait  envoyer  de  délégué; 
mais,  pour  qu'on  ne  pût  pas  faire  de  doute  sur  le  zèle 
patriotique  qui  l'animait,  elle  donna  l'adhésion  la  plus 
entière  aux  fédérations  et  aux  pactes  qui  pourraient  être 
faits  pour  le  bien  et  avantage  de  la  chose  publique. 

Le  17  juin,  M.  Engren  de  Lamotte  annonça  à  H.  le 
Cointe  qu'il  était  chargé  par  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  de 
Penthièvre  de  témoigner  à  la  communauté  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  faire  dans  ces  circonstances  tout  ce  que 
son  cœur  lui  dicterait  relativement  au  dernier  incendie 
arrivé  en  cette  ville  ;  que  voulant  cependant  donner 
des  marques  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  la  ville,  Sadite 
Altesse  avait  donné  des  ordres  pour  qu'il  fût  distribué 
une  somme  de  96  livres  aux  différents  ouvriers  et  autres 
personnes  qui  avaient  le  plus  efficacement  concouru 
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à  arrêter  les  suites  de  cet  accident^  tant  à  titre  de  ré- 
compense que  pour  les  encourager  à  être  toujours 
autant  utiles  quMls  peuvent  l'être  dans  de  semblables 
événements;  qu'en  conséquence  ledit  M»  Engrende 
Lamotte  se  proposait  de  faire  remettre  cette  somme  à 
la  municipalité  qui  pouvait  connaître  le  mieux  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  d'avoir  part  à  ladite  distribution. 

L'assemblée  chargea  M.  Bourgois^  maire,  d'écrire  au 
duc  de  Penthièvre,  au  nom  de  la  municipalité^  et 
MM.  de  Mameline  et  le  Cointe  de  faire  la  distribution 
de  la  somme. 

Il  7  avait  alors  des  cuirassiers  à  Âumale  pour  main- 
tenir l'ordre  ;  car,  le  22  juin  1790,  DuponcheU  perru- 
quier, se  plaignait  des  cuirassiers.  On  enjoignit  à  Du- 
pouchel  de  suivre  les  règlements,  et  M.  le  commandant 
des  cuirassiers  fut  prié  d'enjoindre  à  ses  soldats  d'agir 
avec  la  plus  grande  prudence. 

Le  duc  de  Penthièvre,  loin  de  résister  uu  mouvement 
qui  entraînait  la  nation  dans  les  innovations,  s'y  asso- 
ciait; on  bénit  à  Âumale,  le  4  août  1790,  le  drapeau 
qu'il  avait  donné.  L'autel  de  la  Patrie  avait  été  dressé 
sur  la  place  contiguë  au  château. 

Le  14  juillet  1791,  la  messe  de  la  fédération  fut  dite 
dans  l'église.  On  renouvela  le  serment  civique.  Le 
clergé  s'y  associa. 

Les  archives  municipales  ajoutent  que  lesexe  féminin 

témoigna  son  zèle  comme  le  sexe  masculin,  en  passant 

sous  le  drapeau. 

Le  f  mai  1791,  M.  de  P .^  diacre,  depuis  vicaire 

T.  n.  U 
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d'Aumale^  et  plusieurs  autres  personnes^  déposèrent 

contre  M.  D y  prêtre  qui  avait  refusé  le  sereoeat;  on 

accusait  cet  ecclésiastique  d'avoir  traité  de  scbismati^ 
ques  les  personnes  attachées  aux  prêtres  constitution-» 
nels  et  d'appeler  sacrilèges  les  confessions  et  ke  como 
muntons  fiiiles  par  leur  ministère. 

Le  6  septembre  1702^  on  fit  perquisition  dans  le  do« 
inicile  de  vingt*  trois  familles  déclarées  suspectais  parmi 
lesquelles  on  remarquait  les  familles  de  Sarcus^  de 
Piouy,  de  Brossard  Saint-Jouais^  de  Nonsurea,  Baro- 
mesnil^  d'Eugny^  de  Rely,  de  Grouchy,  de  Longues- 
rue^  de  Beauséjour,  veuve  de  Ckiomont^  de  Beauvais, 
le  Cointe;  on  ne  trouva  que  quelques  armes  fort  ioof- 
teusives. 

Le  !•' avril  1703,  pareille  perquisition  eut  lieu  cher 
M.  de  Bel  levai,  au  bois  Robin,  et  n'eut  pas  beaucoup 
plus  de  résultat. 

Le  %  mars  1793,  les  habitants  d'Aumale  r^usèrent 
do  livrer  leurs  armes  à  la  république,  pour  rarmemeot 
deji  volontaires,  parct;  que  la  prudence  les  obligi^ait  à  tes 
conserver  pour  se  défendre  contre  les  brigands. 

Le  19  juin  i 793,10  (aH)Cureiir  de  la  commune  déclara 
qu<s  dans  les  circonstances  présen4es  (la  guerre  de  la 
Vendée)^  il  ne  voyaitaucuu  citoyen  de  ladite  eouimune 
dans  le  cas  d'être  mis  en  arrestation;  le  conseil  delà 
oommuiie  délibéra  conformément  i  cette  eoncluaion. 

Di$8  commissaires  du  conseil  général  du  dé  [Mûrement 
vinrent  meltrc  en  réquisition  des  blés  pour  ftou^j,  qiri 
était,  dit  la  lettre,  à  la  veille  de  mourir  de  faim.  Les 
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officiers  d'Aumale  répondirent  :  «Vous  vous  adressez  à 
plus  malade  que  vous.»  Pour  nourrir  Aumale,  on  mit 
en  réquisition  le  canton  de  Grandcourt. 

Le  27  octobre^  le  conseil,  sur  la  réquisition  du  pro- 
cureur de  la  commune,  décida  qu'on  livrerait  auxflara: 
inef ,  c^  même  joar,  sur  la  place  publique,  tous  tableaux, 
estampes,  hiéroglyphes  de  la  féodalité^  en  générsd  iau$ 
nctei  portant  titres  de  royauté,  et  distinction  d'ordre. 
Le  procureur  de  la  commune  et  le  premier  officier 
municipal  assistèrent  seuls'à  cette  opération. 

Le  13  floréal  an  II,  Tadministration  de  Neufcbâtel 
faisait  une  réquisition  dans  les  termes  suivapts  : 

ft  Activité»  célérité,  liberté  ou  la  mort.— L*administr^- 
tkm  dfi  Neufchâtel  requiert  celle  d'Aumale  de  fournir 
dan«  les  vingt-quatre  heures,  sous  peine  de  destitution, 
quinze  quintaux  de  foin.  » 

Quelque  temps  auparavant,  le  comité  de  départe- 
ment donnait  son  avis  sur  une  question  qui  lui  était 
soumise  :  les  termes  de  la  lettre  méritent  d'être  rap- 
portés. 

«  Rouen,  le  2  de  la  troisième  décade  an  II  de  la 
République  française,  une  et  indivisible. 

Le  comité  de  surveillance  du  département  de  la  SeiQe-Inférieui!je 

séant  à  Rouen,  au  citoyen  Nicolas  L ,  chef  de  la  deuxième 

légion  des  Sans-Culottes  résidant  en  la  commune  d'Àumale. 

<x  Tu  nous  demandes,  frère  et  ami,  si  tu  peux  exercer  à  la 
fois  deux  fonctions  publiques^  celle  de  chef  de  la  légion  et 
edle  de  membre  in  comité  de  surveillance  de  ta  commune. 


372  HISTOIRE  D^AUMALE.   —  CH.  XXXII. 

Cette  consultation  dénote  une  scrupuleuse  délicatesse  digne 
d'éloges  et  fait  honneur  à  ton  républicanisme  ;  nous  allons 
répondre  à  ta  question  avec  cette  franchise  et  cette  loyauté 
qui  distinguent  de  vrais  Sans-Culottes. 

«  Nous  pensons  que  ces  deux  fonctions  sont  incompatibles 
et  nous  motivons  notre  opinion  sur  ce  principe  invoqué  dans 
tout  gouvernement  bien  constitué  et  le  palladium  de  la 
liberté  politique  que  eelui  qui  dirige  les  mouvements  de  la 
force  armée  ne  peut  la  requérir.  Eh  I  où  en  serions-nous  en 
effet  si  le  chef  delà  force  publique  pouvait  délibérer  dans  un 
comité  dont  le  but  révolutionnaire  est  d'enchaîner  la  mal* 
veillance?  Ne  serait-il  pas  à  craindre  que  des  pouvoirs  aussi 
redoutables,  confondus  dans  la  main  d'un  intriguant  ou  d'un 
contre-révolutionnaire,  ne  fussent  dirigés  contre  les  patriotes 
et  la  République?  C'est  parce  que  Sylla  et  Marius  réunitent 
ces  deux  pouvoirs  qu'ils  opprimèrent  la  liberté  de  leur  pays  . 
et  élevèrent  leur  fatale  puissance  sur  les  cadavres  de  leurs 
concitoyens.  C'est  en  divisant  ces  deux  pouvoirs  qu'ils  cessent 
d'être  funestes  à  la  chose  publique  et  qu'ils  favori««ent  la 
marche  révolutionnaire  du  gouvernement. 

«  Tu  peux  opter.  Vois  dans  laquelle  des  deux  fonctions  tu 
peux  servir  plus  utilement  la  patrie. 

c(  Tu  nous  as  demandé  notre  avis^  nous  te  le  donnons  avec 
amitié  et  traternité.  0 

Aumale  parait  avoir  beaucoup  souffert  de  la  disette; 
un  grand  nombre  de  documents  le  prouvent,  entre  au- 
tres la  pièce  suivante  : 

Extrait  du  registre  des  procès -verbaux  de  la  société  populaire 

des  Sans-Culottes  d' Aumale. 

Séance  du  iridi  de  la  première  décade  du  mois  de  nivôse  de  la 

seconde  année  républicaine. 

«  Le  citoyen  F. . . .   ayant  dit  que  Perdre  du  jour  étant 
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sur  les  subsistances^  i]  demandoit  la  parole^  le  président  la 
ui  ayant  donnée,  il  est  monté  à  la  tribune  et  a  dit  qu'il  avoit 
lia  douleur  d'être  convaincu  que  sa  motion  avoit  été  empoi- 
sonnée et  totalement  deffigurée  dans  l'esprit  de  ces  concitoyens 
par  quelques  malveillants  ;  qu'ayant  entendu  le  citoyen  Lar- 
cher^  maire^  annoncer  le  refus  des  communes  du  départe- 
ment de  la  Somme  de  fournir  nos  marchés^  il  avoit  cru  que 
notre  canton  ne  sufEiroit  pas  pour  nous  alimenter  longtemps, 
que  c*est  d'après  ces  réflections  qu'il  avoit  pensé  pouvoir  pro- 
poser à  ses  frères,  dans  un  moment  où  il  existoit  encore  des 
denrées  de  toute  espèce,  de  ne  prendre  que  six  livres  de  bled 
par  personne  au  lieu  de  buit  qui  nous  sont  délivrés  et  de 
laisser  les  deux  livres  en  réserve  et  en  économie  dans  le  gre« 
nier  pour  se  faire  à  la  longue  une  masse  qui  pourroit  nous 
servir  dans  le  cas  de  disette,  et  dans  celui  principalement  où 
nous  pourrions  éprouver  quelque  retard  dans  l'apport  des 
secours  qui  nous  seroit  envoyé  des  départements  ou  de  la 
Convention. 

«  Le  citoyen  F. . . .  a  ajouté  qu'il  étoit  bien  cruel  pour 
un  citoyen^  dont  le  patriotisme  n'avoit  jamais  flécbi  dans  au* 
cune  époque  de  la  Révolution,  de  se  voir  poursuivi  par  la 
malveillance,  que  cependant  il  avoit  été  traité  sur  la  place 
publique  de  cette  commune  de  contre-révolutionnaire,  ainsi 
qu'une  partie  de  ceux  qui  ont  monté  à  la  tribune,  qu'il  y 
avoit  plus,  que  sa  vie  étoit  menacée,  que  quand  un  citoyen 
fesoit  une  motion  dans  la  société,  c'éloit  dans  la  société  qu'il 
falloit  lui  répondre,  le  redresser,  s'il  se  trompoit,  le  chasser 
même  s'il  fesoit  une  motion  contre- révolutionnaire,  mais 
que  ce  n'étoit  pas  hors  de  la  société  q\ie  l'on  devoit  l'accuser. 

a  Le  citoyen  F. .  •  .  ayant  accusé  le  citoyen  le  S. . .  •  du 
propos  tenu  sur  la  place  publique  contre  lui  et  contre  plu- 
sieurs des  membres  de  la  société,  le  citoyen  le  S..  . .  a  de^ 
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mandé  la  parole  et  a  dit  qu'il  étoit  fort  aisé  au  eitoyén  F«  «  .  • 
qui  mangeoit  poulet  et  dindon  de  se  réduire  à  sii  livres  de 
pain^  mais  qu'un  homme  de  peine  qui  fatiguoit  et  qui  û'a« 
T€Ît  pas  autre  chose  n'avait  pas  trop  de  ces  huit  livres. 

.  c  Qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  tenu  le  propos,  qu'avec  une 
pareille  motion  on  vouloit  faire  une  contre-révolution^  mais 
qu'il  n'avoit  point^dit  que  tous  ceux  qui  montoient  à  la  tri^ 
bune  étoieilt  des  coiltrenrévolutionnaires* 

a  Après  plusieurs  autres  motions  tendantes,  l'utle  à  ce  que 
le  citoyen  le  S.  .*  •  soit  rappelé  à  l'ordre  pour  les  personna- 
litës  qu'il  s'étoit  permise^,  l'autre  à  ce  qu'il  soit  censui^  ad 
prowz-terbal^  le  citoyen  F.« .  •  s'est  écrié  qu'il  pardonnmi 
au  citoyen  le  S..  . .  et  a  invoqué  Tordre  du  jour  en  criant  : 
viw  la  Bipvbliqtie  I  b 

La  disette  s'étendait  à  tout.  Le  !«'  ventAse  1794^ 
yU  la  rareté  du  suif  dans  retendue  de  la  République>  il 
était  fait  défense  à  toute  personne  de  jouer  au  billard 
après  la  chuté  du  Jour,  sous  peine  de  10  lÎTres  d'a- 
mende. 

Le  SO  ûiVôâe  1794,  il  y  eut  une  fête  répiiblfcaine  à 
Àiitttale,  à  l'occcasion  de  la  prise  de  Toulon  ;  Tautel  de 
tapatHe  avait  été  dressé  rue  de  la  Réquisition.  ]^  cor- 
tége,  partant  de  la  place  de  la  Révolution,  était  com- 
posé, avec  les  détachements  de  la  garde  nationale^  de 
neuf  prétresses  ayant  à  leur  tête  une  gtande  prêtresse 
qui  entonna  à  l'autel  la  dernière  strophe  de  la  JUanêiU 
laim.  On  lut,  âpi*èi  les  discours,  un  décret  t^^rtàiit  que 
Ucomniuiie  d'Aumale  avait  bien  mérité  de  te  patrie. 

Une  lettre  des  administrateurs  du  dépârtenàeut  sur 
les  dispositions  h  fkire  )K>ur  le  casernement  dès  troupes 
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dans  oét  arrondissement  porta  l'assemblée  de  la  com^ 
mune  à  réclamer  la  suspension  de  la  Tente  du  ci-devant 
cbftteau^  afin  d'y  disposer  les  logements  dont  elle  aurait 
besoin  sans  surcharger  les  administrés. 

La  destruction  des  anciennes  confréries^  Tabsenoe 
d^ttne  organisation  nourelle  et  surtout  la  proscription 
de  la  religion^  obligeaient  à  prendre  des  décisions  qui 
peuvent  nous  étonner.  Ainsi  un  arrêté  portait,  art.  6  : 
a  L'agent  municipal  obsertera  si  besoin  est  aux  parents 
et  amis  du  mort,  qu*un  de  leurs  plus  religieux  devoirs 
est  de  conduire  celui-ci  au  lieu  de  sa  sépulture  et  de 
lui  donner  cette  dernière  preuve  de  leur  estime  et  de 
leurs  regrets.  » 

Le  5  prairial  an  V^  on  ordonnait  que  la  mon- 
tagne élevée  sur  le  marché  aux  bestiaux  serait  dé- 
truite. 

Le  30  ventôse  an  VI^  la  fête  de  la  souveraineté  du 
peuple  fut  célébrée  atec  la  plus  grande  solennité;  cette 
fête  est  l'objet,  sur  te  registre  des  délibérations»  d'une 
ésscription  pompeuse. 

Pour  les  faits  qui  vont  suivre,  nous  passerons  encore 
plus  rapidement,  car  depuis  la  révolution  notre  ville 
n'a  pillé  vtéritablementd'histoire;  l'autonomie  commu- 
nale a  disparu^  les  établissements  religieux  ont  été 
anéantis;  les  institutions  de  charité  restent  :  mais  elles 
flimt  seamiaes  au  régime  administratif  de  la  France  en- 
tière, par  conséquent  leur  histoire  spéciale  est  insigni- 
.flaate. 
Nous  renvoyons  d'ailleurs  aux  divers  chapitres  de 
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notre  ouvrage,  eu  égard  à  chacune  des  branches  des 
annales  de  notre  ville. 

Nous  aurions  pu  rappeler  ici  les  diverses  manifesta- 
lions  des  sentiments  des  habitants  d'Àumale^  lors  de 
rétablissement  de  chacun  des  gouvernements  qui  se 
sont  succédé  depuis  1800^  mais  à  Aumale^  comme  ail- 
leurs^ nous  avons  pu  constater^  sauf  les  dates  et  quel- 
quefois les  noms  des  personnes^  une  grande  uniformité 
dans  Texpression  de  ces  sentiments. 

Bornons-nous  donc  à  quelques  faits. 

Le  19  février  18217^  le  conseil  municipal  d'Àumale 
vota  rérection,  aux  frais  de  la  ville^  d'un  monument 
funéraire  en  Thonneur  de  M.  Levaillant  de  Lamotte» 
curé. 

Disons  de  suite  que  son  vénérable  successeur,  H.  Le- 
vasseur^  qui  s'était  endetté  pour  subvenir  aux  besoins 
des  pauvres  et  des  malades,  ne  laissa  points  quand  il 
mourut  en  1859,  une  somme  suffisante  pour  payer  ses 
funérailles;  la  ville  les  prit  à  sa  charge. 

Il  paraît  qu^en  1826^  un  ancien  prêtre,  qui  prétendait 
avoir  une  autorisation  du  souverain  pontife^  requit  la 
municipalité  de  procéder  à  son  mariage. 

M .  de  Bonnechose,  procureur  du  roi  à  Neufchâtel,  écri  - 
vit  alors  au  maire  d'Âumale  de  prendre  tous  les  ren 
e  ignements  nécessaires,  de  procéder  avec  la  circonspec- 
tion qu'exigeait  cette  affaire  :  nous  ne  savons  pas  quelle 
suite  lui  fut  donnée. 

W^^  la  duchesse  de  Berry  vint  à  Âumale  en  1825. 
M"'  la  duchesse  d'Angoulême,  en  juin  1830,  y  fut  reçue 


ÉPOQUE  CONTEMPORAINE.  377 

par  Louis-Philippe,  alors  duc  d'Orléans.  Ce  prince,  soit 
ayant  son  avènement  au  trône,  soit  depuis/ s'arrêtait 
tous  les  ans  à  Âuraale  en  allant  au  château  d'Eu. 

Les  portes  de  la  ville  ont  été  détruites  et  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  regretter  celles  d'Auchy  et  de 
la  Longue-Rue. 

La  route  no  15  bis  a  donné  à  la  ville  un  accès  très- 
agréable  et  très -utile,  dans  la  direction  de  la  vallée  vers 
Sainte-Marguerite  et  le  Cardonnoy. 

Les  halles  ont  été  démolies  il  y  a  peu  d'années,  saut 
une  seule. 

Le  collège  a  été  rétabli  après  1830,  comme  nous  Pa- 
vons dit  au  ch.  xxvi.  Un  incendie  ayant  détruit  ses  bâ- 
timents il  y  a  trois  ans,  il  a  été  reconstruit  par  les  fonds 
de  l'assurance,  auxquels  se  sont  ajoutés  les  subventions 
de  rËtat  et  du  département. 

Une  salle  d'asile  a  été  fondée  récemment  par  les  soins 
de  l'administration  municipale,  et  une  société  de  se- 
cours mutuels  a  été  établie. 

Nous  savons  déjà  que  de  grandes  et  très-intelligentes 
réparations  ont  été  commencées  et  se  continuent  à 
l'église  d'Aumale. 

Avons-nous  épuisé  tout  ce  qu'il  était  possible  ou 
même  utile  de  dire,  sur  la  ville  à  laquelle  tant  de  liens 
nous  rattachent?  Assurément  non,  mais  nos  recherches, 
préparées  par  les  études  anciennes  d'un  père  dont 
tout  le  pays  a  gardé  la  mémoire,  ont  été  longues  et 
persévérantes.  Parmi  les  faits  que  nous  offrait  le  passé, 
nous  avons  choisi  ceux  qui  pouvaient  servir  d'ensei- 
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gnement  utile  au  présent  et  à  l'avenir)  car  malgré  lea 
modiflcatious  left  plus  profondes  des  eonstitutions  et 
des  mœurS)  le  cœur  et  les  passions  des  hommes  né 
changent  point  ;  et  pour  traverser  les  épreuves  qui^ 
dans  le  cours  des  siècles,  n'ont  jamais  tnanqué  à  rhu« 
manité  et  que  sans  doute  Tavenir  nous  réserve^  il  &ut 
nous  inspirer  des  exemples  que  nous  offrent  hos  pètes 
dans  leurs  heureux  eiforts  comme  dans  leurs  fautes^ 
dans  leurs  succès  comme  dans  leurs  reters. 
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CHAPITRE  XVII. 
Page  6. 

t 

LI. — Jugement  arbitral  sur  V église  de  Flametz  * . 

4204.  —  Hermerus  ecclesie  beati  Frambaldi  decanus  et  Simon 
succentor  et  magister  Hugo  de  Lengiaco  canonici  Silvanectenses, 
omnibus  in  Gliristo  tidelibus  salulem  a  domino  :  ex  pâtre  nostro 
Innocentio  summo  pontilice  in  mandatis  accepimus  quod  causam 
que  vertebatur  inter  abbatem  et  monachos  Aibemalie  ex  una  parle 
et  Ricardum  presbiterum  ex  alia  super  ecclesia  de  Fiâmes  a udire- 
mus,  et  eam  fine  debito,  remota  appellalione,  terminairemus.  Ri* 
cardo  quidem  prius  in  possessione  ecclesie  relicto,  si  nobis  consti- 
teret,  quodabsqueordfnejudiciarioabeademecclesiaessetspoliatus  ; 
utraque  autem  parte  coram  nobis  pluries  constituta,  cum  prœ- 
dictus  presbyter  possessionem  illius  ecclesie  sibi  restilui  instanter 
postularet,  etmonachi  e  contrario  proponerent  eam  ecclesiam  illum 
uumquam  possedisse,  tandem  ad  testium  perventum  est  production 
nem  ;  nos  igiturmultorum  testium  tam  Sacerdotum  quamcléricorum^ 
monachorum  etiam  et  laicorum  attestationibus  instructif  qui  uni- 
formiter  dixerunt  se  vidisse  quod  Ricardus  presbyter  post  prede- 
cessons  sui  mortem,  aliquandiu  ecclesiam  illam  possedisset,  et  tan- 
quam  illius  loci  sacerdos  desponsalia  et  purificationes  et  sepultura 
et  cetera,  que  sacerdotes  parrochianis  suis  ministrare  debent, 
ibi  celebrasset  {sic) ,  et  quod  sinodalia  et  episcopalia  et  etiam  pro- 
curationem  decani  inde  reddidisset  (sic);  confirmati  etiam  testionio 
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Robert!  qui  tanc  abbas  Albemallie  preerat^  qai  dixlt  se  eam- 
deni  ecclesiani  assensu  capituli  prediclo  dédisse  sacerdoti,  et  super 
hoc  cartam  capiluli  fecisse  ;  testimonio  eiiam  Radulpiii  nunc  ejus^ 
dei»  loci  priori,  qui  dixit  se  interfuisse  quando  illa  ecciesia  data 
prediclo  sacerdoti,  dixit  etiam  quod  carta  capituli  super  hoc  eidem 
sacerdoti  collala  fucrat,  roborati,  possessioueiD  predicte  ecclesie 
Rîcardo  sacerdoti  adjudicavimus*  saivo  jure  proprietatis,  si  abbas 

Albemalle  et  monachi  super  hoo  coram  nobis  ad 

predictum  agere  voluerunt^  quibus  dominus  papa  hoc  commisit. 
Actum  Sylvaneciis,  anno  gralie,  4204.  Orig.  3  sceaux  en  cire  verte. 

Extraits  (ht  Regestnim  \isitalioniim  d'Eudes  Rigaud  déjà  cité. 

Dans  Tordination  du  samedi  avant  le  dimanche^  isti  sunt  dies 
\  255,  nous  trouvons  comu^e  sgos^diacrfi^  ;  frfirfi  J£an«  frère  Renaud, 
moines  d*AumaIle. 

Septembre  1263.  —  Frère  Robert,  frère  Guillaume,  moines 
d*AumaUe. 

En  1262,  acolytes  :  frère  Eaoïil,  Aère  Baudouin,  moines  d*Au' 
malle. 

En  4266,  sous-diacres  :  frère  Raoul,  frère  Raudoîn,  moines 
d*AumaIle. 

Diacre,  frère  Raoul,  moine  d*Âumalle. 

Nouvelle  ordination,  4266. — Diacre,  frère  Raudouîn,  moine 
d'Aumalle. 

4167.— Prêtre,  frère  Raadouin,  moine  d'Auroalle. 

Dans  Tordination  conférée  à  Deville  par  Eudes,  le  samedi  avafti 
la  Nativité  1273|  figure  Kôger,  acolyle  au  titre  d'abbé  d*Ao- 
malle. 

Page  7. 

A  Toccasion  du  règlement  de  droits  d'usage  fait  entre  Phîli|ipe' 
Auguste  et  les  moines  d'Aumale,  nous  lisons  dans  le  Catalogue  4tt 
actes  d^  Philippe  Auguste^  publié  par  M.  Léopold  Delisle,  a"  4  436  : 
Vers  4213,  mars — Philippe-Auguste  assigne  k  Tabbé  et  m  «^oo* 
vent  de  Salut- Martin  d'Aumalecent  vingt  arpens  de  bois  en  éiib9«|^ 
des  droits  d'mage  qu'ils  avaient  dans  La  forêt  de  Mouflers.£.  446* 
V,  D.  456,  v%  Ë.  446,  vo,  F.  445.^£d.  Carltii.iiorman<i{,^3M^ 
n«  226 . 

Celte  indication  de  ia  page  3ÛQ  «st  fautive^  e'eat  35  qu'U  Dmi 
lire,  comme  nous  Payons  porté  page  7. 

Page  9. 

LM.—BulU  du  pape  Honorius  sur  les  Navales. 

Vers  4225.—  Honorius  Episcopus  servus  servorum  Dei  dilectis 
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IIUÎB  Abbati  e(  coliventui  Sancli  Martini  (dt*)  Âlbamalla  salutem  et 
aposlolicam  benedictioneni.  Jiislis  peientium  desideriis  digniim  est 
nos  facilf'in  pnebere  oonsensum  ei  vola  quœ  a  ratioois  tramiie  non 
diacordant,  effectu  prosec^uente  complere.  Ex  parte  si  quidem 
deTOlioDts  vestr»  fuit  nobis  humiliter  snpplicatum  ut  cum  vobb 
de  Uboribus  parochiarum  vesirarum  veieres  deoiinas  percipere  sit 
ooncessum,  Vobis  vellemus  misericorditer  indulgere  ut  de  terris 
quaa  iiitra  parochtas  memoraïaa  rediguntur  adculturam  de  indul- 
seotia  noBlra  facultatem  exigendi  décimas  haberetis,  nos  igîtur 
Vestrig  devotis  preoibus  ioclinati  ut  in  prœmissis  parocbiis  in  qui* 
feua,  proul  superius  est  expressum,  Vx>bis  veteres  percipere  deci* 
fluis  eKleoficessum,  de  novaiibuB  earum  percipere  debeatis  aucto- 
niate  Vobia  presentium  indulgemua,  noiumus  tamen  per  bas  juri 
•ticujoa  Ëecieaiie  prejudieium  generetur. 

NulU  ergo  omoîno  hominum  liceat  banc  paginam  nostrs  con- 
«csBioAiê  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contra  ire.  Si  quis  au- 
Aen  hoc  attentare  prssumaerii  tndignationem  omnipotentis  Doi  et 
lieatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejusdem  se  uoverit  incursu- 
««m.  Datum  Laterani  duodecimo  calendas  maï  PontiGcatus  nostri 
tODO  Boao. 

Copie  de  4746. 

Page  9. 

LUI. — Jugement  de  V archevêque  sur  Us  provisions  de^  églises  va- 
cantes et  autres  objets,  voir  Histoire  des  archev*  de  Rouen,  dims 
Pommeraîei  p.  450. 

Avril  4^8  ^  —  Omnibus  Christi  fidelibus  présentes  litteras 
Inspecturis  Ricardus  abbas  et  convenius  Sancli  Martini  de  Aube- 
marlia,  Salulem  in  domino.  Noverit  universius  Vestra  quod  cum 
inter  Venerabilem  palrem  nostrum  Theobaldum  Roihomagensem 
Archiepiscopum  exuna  parte  et  nos  ex  alia,  super  Ordinatione  de- 
canatus  Âubemnrlie  insiiiutîonibus  quarunidam  ecclesiarum  ejus- 
dem decanaUis  emendis  et  provisionibus  ecclesiarum  vacantium  in 
eodem  decanatu  attis  que  jurisdictiouibus  contentio  h^berelur, 
tandem  super  predtclis  amicabiliier  composuimus  sub  h^c  forma  : 
Quod  nos  et  Successores  nostri  presentabimus  predicto  Archiepîs- 
copo  et  successoribus  presbiterum  beoeficiatuni  in  eodem  decanatu. 
Quem  idem  Ârchiepiscopus  vel  successores  ejus  si  idoneus  fuerit 
moipiMU  io  decanatu  qui  lam  ipsis  quam  nobis  et  successoribus 
sMCrit  fidelilatia  iaciet  juramentum  super  biis  in  quibus  tenebitur 
otrobioiM.  Tenebitur  auiem  ipse  nobis  et  successoribus  nostris 
ifooer«  ^urMaentuui  super  jure  ipsorum  in  omnibus  observando  et 
iDtndfttis  eorundem  pro  posse  suo  tid»litev  eieqiMndis  et  super 
nadUelBte  emendaruia  ex  decaoaUi  provenienttym  eis  reddenda 
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et  nobis  et  successoribus  nostris  super  alia  medielate  simiiiter 
reddenda  et  etiamfidelitateobservanda.  Amovebuot  aulem  Archie- 
piscopus  et  ejus  successores  decanum  pro  voluntate  sua  cum  eom 
▼oluerint  amovere  et  tune  nos  et  Successores  nostri  alterum  ipsis 
presentabimus  sub  foi  ma  superius  annotata.  Si  vero  sub  obedientia 
et  fidelilate  qua  tenemur  eidem  Archiepiscopo  et  ejus  successoribus 
deountiaverimus  nos  et  nostri  successores  ipsis  decanum  insuffi- 
cienlem  esse  vel  maie  in  decanatus  officio  se  babere,  ipsi  ad  de- 
nuntiationem  nostram  et  successôrum  nostrorum  ita  factam  eum 
tenebuntur  amovere.  Diclus  vero  decanus  de  matrimonio  heresi  et 
sacrilegio  et  aliis  causis  majoribusi  non  cognoscet.  De  minoribus 
autem  que  ad  ipsum  venient  cognoscet,  ita  quod  mota  questione 
coram  ipso  partes  ad  ipsius  arcbiepiscopi  vel  ejus  successôrum 
auditorium  vel  ofBcialinm  eorumdem  per  solum  appellationis  dif- 
fugium  polerunt  convolare.  Et  tune  de  principali  causa  ipsi  non 
cognocent  nisi  post  quam  cogooverint  quod  ipsi  ad  légitime  fuerit 
appellatum.  Alioquin  partes  remittent*ad  examen  decani  Supradicti, 
Per  Simplicem  vero  querimoniam  ipsi  tam  de  majoribus  quam  de 
minoribus  causis  passim  et  sine  contradictione  aliqua  cognoscent. 
Diclus  quîdem  Archiepiscopus  nobis  et  successoribus  nostris  con- 
cessit  institutionem  ecclesiarum  Castri  Aubemarlie  et  Sancti  Mar- 
tini de  Auchi  et  Sancti  Saturnin!  pro  bono  pacis.  Ita  quod 
personas  de  Ordinatione  Rotbomagensis  vel  alterius  ab  ipso  vel 
ejus  successoribus  licenciatas  tantummodo  tenebimus  instituere 
in  eisdem.Que  post  institutionem  suam  ipsis  et  eorum  officialibus 
fidelitatis  et  obedientie  observance  et  ad  Synodum  suam  et  tam 
sua  quam  decani  Capitula  veniendi  facient  juramentum  que  si  mi- 
nus sufficienlem  babuerint  âusteutationem  ad  supplendum  com- 
pelli  poterimus  per  eosdem.  Institutionem  siquidem  omnium  alia- 
rum  Ecclesiarum  quas  reclamabamus  in  eodem  decanatu  et  provi- 
siones  earumdem  et  omnem  episcopalem  juridiclionem  ipsis  in 
perpetuum  remisimus  absolute.  Salvis  Nobis  patronatibus  que 
obtinemus  in  eodem  decanatu  et  portionibus  decimarum  etlde- 
lationum  que  optinemus  vel  optinere  debemus  in  ecclesiis  ejus- 
dem  decanatus.  Ad  cujus  rei  contirmationem  perpetuam  Sigilla 
nostra  presenti  scripto  duximus  apponenda.  Datum  anno  Gratie 
M^  GG<>  Yicesimo  octavo  mense  aprilis. 

Page  44. 

LIV. —  Don  par  Robert  Marescot  {ou  Marescos),  connétable 
d^Albemarle,  d'un  vavaiseur  à  V église  Saint- Martin  d^AumaU  et 
aux  moitiés  *•—  4237  Juillet  — Universis  Ghrisli  fidelibus  ad  quos 
presens  scriptum  pervenerit  Robertus  Marescos  conestabularius 
Albemarle  salutem  eternam  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra 
me  pro  salute  anime  mee  et  animarum  omnium  antecessorum  et 
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successorum  meorum  dédisse  concessisse  et  hac  preseoti  carta 
mea  conGrmasse  deo  et  ecclesie  sancti  Martini  Albemarle  et  mo« 
nachis  ibidem  deo  servienlibus  unum  yavassorem  ^uam  (sic)  habe- 
bam  de  quarta  parte  feodi  de  Berbieres  cum  homagio  et  servicio  suo 
et  omnibus  que  ad  predictum  pertinent  vavassorem,  scilicet  Game- 
rum  nomine  et  heredes  et  successores  suos  in  puram  et  perpetuam 
elemosinam.  Et  ego  Robertus  et  heredes  mei  predictum  vayassorem 
cum  pertinenciis  suis  predictis  monachis  contra  omnes  imperpe- 
tuum  garantizabimus.  In  cujus  rei  testimonium  presentem  cartam 
supra  dictis  monachis  tradidi  sigillo  meo  roboratam.  Actum  anno 
Domini  miilesimo  ducentesimo  tricesimo  septimo  mense  Julio. 

Original,  sceau  perdu. 

Page  46. 

LV. — Don  par  Malhilde  ou  Mahaut  à  Vabhé  et  aux  moines  d^Àu^ 
maie,  du  libre  passage  au  port  Wissantpour  aller  en  Angleterre^, 
4  253  janvier. — Mathildis  comitissa  Boloniensis  omnibus  présentes 
liUeras  inspecturis  salutem.  Notum  facimus  universis  quod  nos  ob 
salutem  et  remedium  anime  nostre  et  animarum  antecessorum 
nostrorum,  Reginaldi  bone  memorie  qùondam  patris  nostri,  Ide  re- 
colende  memorie  matris  nostre,  Philippi  inclite  recordationis  quoU'- 
dam  mariti  nostri  olim  commitum  Boloniensium,  necnon  et  Jo- 
hannne  Rarissime  hlie  nostre,  religiosis  viris  et  dilectis  nostris  in 
Christo  Abbati  et  convenlui  sancti  martini  de  Albamarlya  et  eorum 
successoribus  rébus  etiam  ipsorum  ac  familiis  dedimus  et  conces- 
simus  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  quitum  et  liberum  pas- 
sagium  apud  Wyssant  eundo  in  Anglyam  pro  ipsorum  negociis  et 
in  partes  ipsas  redeumdo,  volentes  et  statuenleb  ut  dicti  Abbas  et 
conventus  ac  eorum  successores  cum  rébus  ipsorum  et  familiis  apud 
Wyssant  ut  prius  dictum  est  ab  omni  consuetudine  passagii  quali- 
tercumqne  nominetur  liberi  imperpetuum  decetero  permaneant  et 
immunes.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  sigilU  muni- 
mine  fecimus  communiri.  Actum  anno  domini  miilesimo  ducentesi- 
mo quinquagesimo  tertio,  mense  januarii. 

Page  22. 

LVI. — Vente  par  Pierre  de  La  Mare  à  Vabbaye, 

Approbation  par  Robert  de  Morvillers'. 

4263. — ^Noverint  universi  présentes  et  fuluri  quod  egopetrus 
de  Mara  de  assensu  et  voluntate  Albrede  tune  temporis  uxoris  mee 
▼endidi  et  hac  presenti  Carta  confirmavi  TÎris  religiosis  Domino 
Walterotunc  abbati  et  conventui  sancti  Martini  de  Albemnrla  cur- 
iUlum  quemdam  quem  habebam  in  territorio  de  Morviller,  situm 
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et  nobi»  et  successoribu.  n^lris  ««f  «■  f  /  ibannU.  de 

reddeoda  et  etiam  fideliiale  observanda.  A'^,  .  jl^^  s,ç«t 

'pUcopus  et  ejus  successores  deeanum  p,  :  ^  «uor-deçln. 

voluennt  amovere  et  lune  nos  et  bw^^,  ^^  rcnuniians 

presenlabimus  sub  foima  s"?»'"*  "^  ^' '  yecunie  et  omni 

et  fideliiale  qua  tenemur  eidem  Arç,   •  j  ^  '  ^  icoendum  et 

denuntiaverimus  nos  ei  nosin  Bi"«  J^  ■        ^e&soribns  Ubere  ça- 
cienlem  esse  vel  maie  in  decan»    ,  ' ,  ^^^^^^  volunuiem,  abs- 

nontiaiionem  nosiram  et  succf ,,■:    ;         eiatione recUmatwne «eu 
tenebuniur  amovere.  Dicius  v  , . ,  ■       predlciam  ego  dicius 

sacrilegio  et  al  «s  causis  m»  ^  j  -^  religiosis  et  eorum  snc- 

auiem  que  ad  ipsum  yeme  i ,  f-  ^^nes  garandire  et 

coram  ipso  partes  ad  ipr  •  -f «        j^     „ium  et  fUbile  >m- 

audilorium  vel  officiai.,.  /        J^^-  ^^^^  ^ieiis  tellgtesU  «giUo 
fugiom  poierunt  conv  p^^^'?lrrRoberias  de  MorviHer  domi- 

cognocent  nisi  post  r  ^«"l  '  aWonem  dictis  abball  et  çonven- 

appellatum.  AliSqoî        ,^":*"Sp«ro  de  Mara  homine  «eo 
P7r Simplicem  ve        ;î"^";*„\ï  Dominns  contra omne.  junrt 
minoribus  caus.f      .^do  «J  »"g"*'^i"hoc  beredes  meos  In  perpe- 
Dicius  quiden-      ^ ""J^îîf^n  diciis VeUgioste  et  omalno  dimjlto 
cessit  institut^  >»■  C»"'**'^ vel  he"edum  «neorum  radone  dicte 
Uni  de  Au    j.aoum  «neaP»!®!  salvo et  retento  solummodo «nhi 
personas     ./^ât  ««'-««i  PrSn(mcri5to  Reddent  mihi  et  her^ 
MUS  suc  >^  mei»  reddito  meo  *""»*'^"^,.^„-g-,f*s  sincaUs  anms 
S  eisd"  .^dicù  religipsi  «o'»'°«l«% S    e'  »*  •»»'«^"'" 
fiddH  ^deoario.  ad  fe*'""»  *»::';^e  3^  V*«-  »»» 
suar    ^oDoatim  ""•«  «"^S^mus  et  Ses  mei  nin  possnmus 

„,      (<.heinu8  de  raiione  dom»ni  'e»»'"»  °  J,,  „.  jija  ratione  seu 
%ho^SlîrtaVm7-des  meosi^^^^^^^ 

rîr^'eors/srro  s^r^^.^^^^^ 

**5offi»simo  leriio  meiise  decem|^*s.  àihpmaplc.  Domino 

^Œ  bii.  Domino  «f  »«!«  tune  de^^^^^^^^  » 

^r:  Sp^  H^li^toXIcS  dS  WaUerii  abbat.  pre- 

Pages  ^î  et  Î3.  , 

LVll-*^^«i^P«'-fi^''^''^  itfamcot(o«  tfar.scos),  coiMietaWj^ 

'^  ,264.  -  Sciant  omnes  présentes  et  ^«tan^;^^.^^ 
Marescot  conestabularius  AlbemarlU  vead4di  co«c««»»  «*  ^^^ 
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^  sis  tbbatî  et  convenlui  sancii  Mar- 

^<Ç^  ^risienses  censuales.  Qnos  aeci- 

•.•  -M*  '^ri  De  Lerue  silo  ÎDter  Auehi 


>y^y  miDum  marimiiB  aboutati- 

"'>    ^.  arum  abbaiîe.  Pro  quadain 

^^  .^»^^*V         ^  pagalo  ReDunttaDS  ooini  ex*- 

'^^'^;;  ''^^.  en  endos  habendos  et  recipien- 

'-J'  '•  ^'^a/^  ^"®  anecessoribos  ad  facieedam 

-,  '■    ^^K  **'®"'  ***  "^"*  ▼idelicet  el  necessaria 

-    '^^*^^  *ûere  pacifiée  et  quiète  eum  onmi  jure 

.-J^\  «0  censuali  habebam  yel  habere  poteram 

'  .  ^  ^  uneseu  reclamatione  mei  Tel  heredun  meo~ 

^lenda.  Et  banc  venditionem  ego  dictus  Ber- 

fleligiosis  et  eorum  successoribus  teneor  contra 

.are  et  ab  omnibus  impedimentis  deliberare,  ad  hoc 

jrvandum  heredes  meos  plenius  obligando.  Et  ut  boc 

^ubile  sit  in  perpetuum,  presentem  cartam  dictis  reUr 

igilii  roei  munîmine  tradidi  roboratam.  Actum  anno  Domijii 

^simo  -GC<*  LX<*  quarto,  mense  decembris. 

Origitt.  Sceau. 

Page  26. 

LYIII. — Don  aux  moines  de  Saint'Martin  d'Aumaie  par 
Godefroy  du  Bos^  chevalier ,  seigneur  de  Breieeel  i, 

4214,  après  Toctave  de  Saint-Martin  d*hiver* — Universîs  Sancte 
Matris  ecclesie  filiis  presentem  Cartam  Visuris  yel  auditurîs^  Gau- 
fridus  de  Nemore,  miles,  Dominus  de  Bretesel  et  Agnes  uxor  ejus 
filia  Ernoldi  Bisele,  Salutem.  Universitati  yestre  notum  fieri  volu- 
mus  nos  iotuilu  pietaiis  et  misericordie  ob  remedium  animarnm 
Nostrarum  et  omnium  nostroruro  antecessorum  dédisse  et  Con- 
cessisse  ac  presenti  carta  nostra  confirmasse  ex  concessione  heré- 
dum  noslrorum  ecclesiam  de  Mundeinarchis,  cum  omnibus  ejus 
appendiiiis,  et  ejusdem  ecclesie  jus  patronaïus  in  puram  et  perpe- 
tuam  elemosinam  Monachis  Sancti  Martini  de  Albem.  ita  libère  et 
pacifiée  possidendam  quam  liberius  aliqua  elemosina  possideri 
potest.  Preterea  prefatis  Monachis  dedimus  et  concessimus  et  pre- 
sentis  carte  nostre  teslimonio  confîrmavimus  quicquia  in 
ecclesia  de  Ailecort  reclamabamus  :  Yidelîcet  jus  patronatus  quam 
Sicut  ex  bonorum  yirorum  testîmonio  et  tenore  cartarum  Ernoldi 
Biset,  Willelmi  fatris  ejus,  quas  sibi  inde  consulerunt,  ad  eos  didi- 
cimus  pertinere.  Et  ne  in  posterum  dicte  donationes  aliqua  machi- 
natione  Yel  malicia  perlurbari  possint  Ego  Gaufridus  de  Nemore 
et  ego  Agnes  filia  Ernoldi  Biset  et  Domina  de  Bretesel  presentem 

1.  Archives  delà  Seine^Inférienre. 
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Inter  temm  eornindem  religiosorum  ex  una  parte  et  curtillum 
Giroldi  de  Hedincort  et  altéra,  aboutantem  curtillo  Johannis  de 
Brokeel  ex  una  parte  et  terre  Radulphl  Lenorrlkier  ex  altéra,  sicut 
se  extendit  in  loogum  et  in  latum,  pro  novem  et  quatuor-decim 
solidis  partsiensibus  de  quibas  me  teneo  pro  pagato,  reouiitians 
omni  exception!  non  numerate  et  non  reeepte  pecunie  et  omni 
exception!  doli  et  omnibus  actlonibus  quibuscumqne  tenendum  et 
pûssidendum  predictts  religiosis  et  eorum  successoribus  libère  pa- 
cifiée et  quiète  ad  faciendum  ex  eo  saam  penitus  voluntatem,  abs- 
que  ulla  tnei  vet  faeredum  meoram  inquietatîone  reclamatlone  sea 
moiestia  facienda.  Hanc  autem  venditionem  prediciam  ego  dîctus 
Petrus  et  heredes  mei  teiwefflur  prédieiis  religiosis  et  eorum  suc- 
cessoribus  salvo  redditu  domioi  feodalis  contra  omnes  garandire  et 
ab  omni  impedimento  deiiberare.  Et  ut  hoc  ratum  et  stabUe  im- 
perpetuum  perseveret  presentem  eartam  dictis  religiosis  sigillo 
meo  tradidi  confirmatam.  Ego  vero  Robertus  de  Morriller  domi- 
nus  feodi  capitalis  presentem  venditionem  dictis  abbatl  et  conveo- 
lui  sancli  Martini  de  Albemarla  a  dicio  petro  de  Mara  homine  meo 
factam  toIo  et  concedo  et  tancjuam  Dominus  contra  omnes  juri  et 
legi  obedienies  teneor  garendtre  ad  boc  beredes  meos  in  perpe- 
tuum  obtigando.  Concedo  «tiam  diciis  religiosis  etomnino  dimitto 
^cquld  ad  manum  meam  tel  heredum  meorum  ratlone  dicte 
^re  posset  de  cetero  provenire.  Salvo  et  reteoto  soiummodo  mihi 
•t  beredibus  meis  redditu  meo  infrascripto.  Reddent  mihi  et  here- 
dibus  meis  dicti  religiosi  eorumque  successores  singuUs  annis 
duodecim  denarios  ad  fVîStum  sancti  Remigii.  Et  ad  nativitatem 
domini  aonuatim  unam  minam  avene  cum  duobus  caponibus.  Ita 
quod  de  ceiero  ego  dictus  Kobertus  ei  heredes  mei  non  possumus 
oec  babemus  de  ratione  domini  reiievii,  adjumenti  ad  nlium  mi- 
litem  faciendum  seu  iiliam  marilandam  seu  aiiqua  aiia  ratione  seu 
exaclione  a  diciis  Reliogisis  exigere  :  soiummodo  redditum  preno- 
tatumadboc  firmiter  tenendum  heredes  meosinperpetuum  obiigavi. 
In  quorum  omnium  testimonium  presentem  eartam  sigilii  mei 
caractère  confirmavi.  Acium  anno  domini  millesimo  ducentesimo 
sexagesimo  tertio  meiise  decemWis» 

Tesiibus  luis  Domino  Micbaele  tune  decano  Âlbemarle,  Domino 
Thoma  lune  presbyiero  de  monte  Marcassii  et  Willelmo  ejusJem 
nepoie.  Raduipho  et  HubertoCtericisdoimm  Wait^ii  abbatis  pre- 
4^çù  et  muHis  aliis. 

Origin.  %  aceaux. 

Pages  ^2  et  33. 
IMll.^VenUt  par  Bernard  MarescoHou  ifarescos),  connétal/kf» 

1264.  —  Sciant  omnes  présentes  et  futuri  quod  ego  Bernardus 
Marescot  conestabularius  AibemaHU  v^adidi  <;oii09^  «I  ^re$enti 
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earta  cofifirmaTÎ.  Viris  religiosis  abbati  et  conventui  saneti  Mar- 
lioi  de  Albemarlla  octo  solidos  parisienses  ceasuales.  Qoos  aeci- 
piebam  annuaiiin  super  Curtillo  Walieri  De  Lerue  sito  inter  Aucbi 
et  Riveri  videlicet  inter  ripartam  et  KymiDum  marimini  aboutati- 
tem  terre  dietonim  monachorum  ante  murum  abbaiie.  Pro  quadam 
pecunie  summa  de  qua  me  teneo  pro  pagato  Reiiuntians  omni  ex- 
eeplîoni  pecuaie  non  numerate.  Tenendos  habendos  et  recipien- 
dos  preaictis  religiosis  Eorum  que  sueeessoribus  ad  facieBdam 
exinde  suam  penitus  yoluntatem  ad  usus  tidelicet  et  necessaria 
conventus  Ejusdem  locî  Libère  paciOce  et  quiète  eum  omni  jure 
et  dominio  quod  in  dicto  censuali  habebam  yel  habere  poteram 
absque  ullacontradiciioneseu  reclamatione  mei  Tel  beredum  raeo- 
rum  in  posterum  facienda.  Et  banc  ?enditionem  ego  dictus  Ber- 
nardus  predictis  Religiosis  et  eorum  sueeessoribus  teneor  contra 
omnes  garantiaare  et  ab  omnibus  impedimentis  deliberare,  ad  hoc 
finniter  observandum  heredes  meos  plenîus  obUgando.  Et  ut  boc 
ratum  et  stabile  sit  in  perpetuum,  presentem  cartam  dictis  retir 
giosis  sigilli  mei  munimine  tradidi  roboratam.  Àctum  anno  Domij^i 
millesimo  GC*  LX**  quarto,  mense  decembris. 

Origin.  Sceaa. 

Page  26. 

LYIII. — Dan  aux  moines  de  SaM-Martin  d^Aumah  par 
Crodefivy  du  BoSf  chevalier ^  seigneur  de  Breiesel  i. 

4244,  après  Toctave  de  Saint-Martin  d'hiver* — Universis  Sancte 
Matris  ecclesie  filiis  presentem  Cartam  Visuris  Tel  audituris^  Gau- 
fridus  de  Nemore,  miles,  Dominus  de  Bretesel  et  Agnes  uxor  ejus 
filia  Ernoldi  Bisele,  Salutem.  Universitati  veslre  notum  fieri  volu- 
oius  nos  iotuitu  pietaiis  et  misericordie  ob  reraedium  animarum 
Nostrarum  et  omnium  nostroruro  antecessorura  dédisse  et  Con- 
cessisse  ac  presenti  carta  nostra  contirmasse  ex  concessione  hère- 
dum  noslrorum  ecclesiam  de  Mundeinarchis,  cum  omnibus  ejus 
appenditiis,  et  ejusdem  ecclesie  jus  paironalus  in  puram  et  perpe- 
tuam  elemosinam  Monachis  Sancti  Martini  de  Albem.  ita  lioere  et 
pacitice  possidendam  quam  liberius  aliqua  elemosina  possideri 
potest.  Preterea  prefalis  Monachis  dedimus  et  concessimus  et  pre- 
sentis  carte  nostre  teslimonio  confîrmavimus  quicquia  în 
ecclesia  de  Ailecort  reclamabamus  :  Yidelicet  jus  patronatus  quam 
Sicut  ex  bonorum  yirorum  testimonio  et  tenore  cartarum  Ernoldi 
Biset,  Willeimi  fatris  ejus,  quas  sibi  inde  consulerunt,  ad  eos  didi- 
cimos  pertinere.  Et  ne  in  posterum  dicte  donationes  aliqua  machi- 
natione  Yel  malicia  perturbari  possint  Ego  Gaufridus  de  Nemore 
et  ego  Agnes  Glia  Ernoldi  Biset  et  Domina  de  Bretesel  presentem 


A  •     ^2  A  VfAÂAJ  wO    \Jlw  Aw     l^wAAA\^  'AAAawX  AwUI  V* 

3.  C'est  par  une  erreur,  qu'il  faut  rectifier,  qu'à  la  page  36  de  notre 
iuxième  yolume  nous  ayons  donné  à  cet  acte  la  date  de  19601 


388  HISTOIRE  d'AUMALE* 

GartamNostrisSigilHs  nostrisqiie  muniminibusroboravimus.  Actum 
aDDO  Gracie  W  CC^'  III I»  X»,  in  ecclesia  Beati  Martiuf  de  Albem. 
infra  Octavas  Sancli  Martini  in  hyeme»  sollempniter  coram  omni 
conventu.  Testibus  hiis  domino  Ingeranuo  Yicecomite  Albem. 
WalteroCastellano  de  Lineres,  Willelmo  de  Forsegnies  ejus  avun- 
culo^  Roberlo  de  Morviler,  Girardo  de  Groquoison  tune  temporis 
Senescalo  de  Breteisel,  mililibus  :  Willelmo  desYlleis,  Toma  de 
Sancto  Lazaro  Sacerdolibus;  Jobanoe  de  GahiQCurrderico  ;  Helya 
de  Morviler,  Rulcone  de  Gontignies,  Robcrto  de  Gratepanche 
Armipens;  Eurardo  molendinario  et  Waltero  cemen tarie  cum  mul- 
tis  aliis. 

2  sceaux  perdus. 

Page  ^8. 
LIX.— ^Aarte  sur  les  prés  Belesaires  et  autres  propriétés  ^. 

4391,  le  jour  de  la  Saint-Nicolas  en  hiver  (c'est  1291).  Ph. 
dei  gr.  franc.  Rex,  notum  facim.  presentib.  futuris  litterar.  infra 
scnptar.  tenorem  et  continenciam  nos  vidisse. —  JeJeh.  de  Pontien 
d'Aubemale  fait  assauoir  a  tous  ceux  qui  ces  psentes  letres  verront 
et  orront  que  ie  weuil  et  ottroy  pour  moy  et  pour  mes  hoirs  que  H 
abbes  et  licouuens  de  Sainct Martin  d'Âubmàlle  tiengnent  pour  sieu 
et  en  pure  et  franche  et  ppetueli  aumosne  de  toutes  reduanses  sécn- 
lière  qui  a  ayans  de  segneurie  peuent  venir,  c'est  assauoir:  X  jour- 
nieus  de  prez  on  la  eniour  qui  sont  appelez  les  prez  des  Belesaires 
assis  entre  Villers  et  Saint  Walery^  les  quiex  furent  jadis  Gieffroy 
de  Rotoirs  escuier  ;  de  rechief  YIII  arpens  de  bos  ou  la  entour  en  la 
proisse  de  Villers  au  terrouer  de  Roupiel  lequel  bos  est  appelez  le 
bos  Lorence  :  de  rechief  noire  puosté  (prévcsté)  d'Aubemale  XI  solz 
de  par.  de  rente  chacun  an  du  don  noble  dame  Jehanne  royne  de 
Gastelle  contesse  de  Pontieu  et  d'Aubemale,  c'est  assauoir  XX  solz 
de  par.  aus  dis  religieus  et  XX  solz  de  par.  à  la  chapelle  noire  dame 
de  Gardonnoy  à  prendre  chascunan  des  dis  religieus  et  de  leur  suc- 
cesseurs à  la  feste  Saint-Remy  de  ce  li  qui  tendra  notre  puosté 
devant  dite  :  de  rechief  du  don  messire  Aubert  de  Rouveroy  che- 
valier notre  homes  au  terrouer  de  Fiâmes,  une  pièce  de  bos  qui 
est  appelée  le  bos  de  Verderoy  cotenant  XVjournieus  ou  la  en  tour 
et  X  s.  de  tourn.  de  cens  à  prendre  chascun  an  dessus  les  cens  du 
dit  chevalier  à  Fiâmes — de  rechiefs  je  weuil  et  ottroy  que  la  clos- 
ture  que  les  devat  dis  relig.  ont  fait  pour  le  profit  de  leur  yglise 
pardevant  le  chemin  de  lous  Tabbeye  deuienit  à  lous  jours  en  la 
manière  quil  est  fait  par  la  raison  de  lescange  que  les  dis  relig,  en 
firent  quant  la  dite  closture  fu  faite  par  notre  acort  et  pure  conseil 
—de  rechief  je  leur  dunis  en  escange  pour  tiex  usages  et  teles 
droitures  come  les  dis  relig.  auoient  pour  la  raison  de  la  dite  yglise 
en  mes  bos  de  la  conté  d'Aubemalle  et  pour  XXYI  solz  de  par. 
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de  rente  et  ce  qui  sen  peut  despendre  que  il  auoient  seur  on  pré 
que  ce  achata  à  pierre  Bequet,  lesqueles  choses  il  mont  antiees  et 
delessiées  si  c5me  il  est  cuienu  es  lettres  que  iai  de  euix,  un 
moulin  assi  a  Rueri  auecque  les  appten.  cuile  et  franc  de  toute 
cbos.  et  tout  accions  séculières,  sauf  ce  que  il  prendront  rien  en 
mes  bos  p  la  raison  du  dit  moulin  et  des  apptenanc.  lequel  mou- 
lin fut  Simon  de  Loncpre,  et  si  leur  ai  donné  tout  ce  eotieremët 
que  je  avoie  au  bos  de  Champvillart  et  une  pièce  de  bos  qui 
fu  appelée  le  bos  le  Monie  :  et  weuil  et  otiroy  de  de  tat  côme 
a  moy  monte  que  les  deuat  dis  relig.  puissent  enclore  un  che- 
min qui  entroit  de  dens  la  rivière  d'Auchi  en  tele  manie  que  il 
doiiiet  faire  chemin  souffisant  de  chief  en  chief  la  rivière  de  la 
rue  des  quo  leur  moulin  et  laîssier  voie  soufQsât  a  traueser  la  ri- 
vière p.  la  rue:  et  Weuil  et  otiroy  q.  lesdis  relig.  et  leurs  successeurs 
aient  une  voie  souffisant  à  passer  p.  mes  bos  de  Boitel  a  euIx  et  à 
leurs  gens  et  à  tout  leurs  choses  pour  aler  et  venir  en  tous  lieus  : 
et  uont  mie  renoncie  les  dis  relig.  a  tele  droiture  côme  il  auoient 
et  pouviêt  auoir  de  prendre  sablon  en  mes  bos  de  Boitel  a  édifier 
en  ladile  yglise  :  de  rechief  ie  Weuil  et  otiroy  que  les  dis  relig. 
aient  une  foire  au  jour  de  la  Saint-Martin  de  y  ver  et  que  il  ai  et 
tous  leprofis  qui  de  ladite  foire  puissent  istre  aquel  jour  elle  eschiee 
soit  à  jour  de  marchie  ou  à  autre  à  franchement,  come  il  ont  au 
jour  de  la  SainuMartin  en  esté  de  tout  les  chos  qui  aujourdhui 
en  ma  main  pueent  venir^  et  ceste  foire  lenr  ai  je  donnée  pour  Dieu 
et  en  ausmone  et  pour  lame  de  moy  et  de  la  contesse  et  de  tous  mes 
anlécesseurs.  Et  de  tous  ces  choses  dessusdites  si  come  elles  sont 
denisées  et  tout  leur  autres  possessions  que  il  ont  en  nre  conié  ac- 
quises des  ques  aujourdhui  coment  que  il  les  aient,  soit  par  don  ou 
par  escange  ou  par  achat  fait  de  nous  ou  de  nos  pdécesseurs  ou  de  nos 
homes  en  nos  fiez  et  en  nos  arrière  fiez  :  cest  ass.  en  yglise  en  disnies 
en  champs  en  pastures  en  yaues  en  estans  en  bos  en  terres  en  voies, 
en  sentiers  en  moulins  en  fours  en  préz  en  humes  et  hômages,  et 
en  tout  leur  autres  possessions  que  il  acquises  des  ques  aujourdhui 
ont,  ie  weuil  ottroy  pour  moy  et  pour  mes  hoirs  que  lesdils  relig. 
le  tiengnët  et  poursieuët  des  ore  en  auant  en  pure  franche  et 
ppetuel  aumosne  franchement  et  quiltement  de  tous  accions  sécu- 
lière qui  de  main  de  seig.  peuent  venir  :  saune  la  garde  de  Tabbeye 
tele  côme  nous  li  auions  deuani,  et  saune  le  haute  justice  et  le  plait 
de  lespée  pour  les  chos  deuât  dict  que  nous  retenons  à  nous:  et 
sauf  ce  que  se  aucun  traioit  à  nous  pour  aucun  cas  qui  apptenist  a 
simple  justice  de  leur  gens  et  de  leur  homes  et  la  court  ne  nous 
en  estoit  requise  souffisamment  nous  en  exploiterions  et  mette' 
rions  à  execucion  cume  souverain  :  de  rechief  ie  deuant  dit  cuens, 
la  denat  dite  yglise  les  psonnes  religieuses  leurs  sians  et  leurs  biens 
à  la  die  appten.  en  la  comté  d'Aubemalle  si  recevons  en  nre  deffense 
garde  et  pteccion  :  et  pour  ce  que  je  denât  dis  cuens  weuil  que  ce 
soit  ferme  et  estable  à  tous  jours  iai  donné  as  devant  dis  relig. 
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OU  nom  de  ladilte  Tglîse  ces  psents  lettres  scellées  de  mon  pprt 
scel  ;  fait  et  données  en  lan  de  grâce  mil  CGC  iiii^  et  xi  le  jour 
de  la  feste  Saint  Nicholas  en  yier. 

On  voit  clairement  ici  qii*il  ne  faut  pas  8*en  rapporter  aux  for* 
mules  des  actes  qui  semblent  concéder  des  droits,  et  qui  ne  sont 
en  réalité  que  de  simples  confirmations  :  les  droits  sur  les  foires 
de  Saint-Martin,  quon  paratt  accorder  dans  cet  acte  de  4294^ 
appartenaient  aux  moines  avant  la  charte  de  4  05S. 

Page  29. 

LX. — Charte  sur  la  part  attribuée  par  les  moines  au  vicaire 

qui  dessert  Haudricourt, 

2o  4230  et  non  4330.  —  Hec  estordinatio  vioarie  de  Haudricort 
facta  per  Dominum  Rothomagensem  archiepiscopum  de  asaensu  et 
Toluntate  R.  abbatis  et  conventus  S.  Martini  de  Albemallia. 

Videlicet,  quod  pro  xx  libris  turonensibus,  in  quibos  dicti  abbas 
et  conventus  eidem  vicario  ex  ordinatione  prefati  archiepiscopî 
lenebanlur  in  bonis  dicte  ecclesie  providere,  percipiet  in  grangia 
dictorum  abbatis  et  conv<>ntus  singulis  annis  in  perpetuum  duo- 
deoim  minas  bladi  et  duodecim  avene  et  sex  ordei ,  terciam 
quoque  partem  decimationis  lane  et  agoorum  et  omnem  decimam 
Imî  et  eanabi  exceptis  de  terris  arabilibos,  omnem  etiamMecimam 
pomeriorum  et  caseorum  et  ovorum  et  porcorum  et  vacarum  et 
equarum,  visiiationes  quoque,  baptismata,  confessiones»  extre- 
mas  unctiones,  legata  sua  post  legata  dictorum  abbatis  et  conven- 
tus tanquam  personarum  dicte  ecclesie;  omnes  quoque  oblationes 
tam  in  denariis  quam  in  panibus  et  candelis,  exceptis^  ia  quinque 
festia  Sollempnibos,  scilicet  in  festo  Omnium  Sanctorum,  in  Na* 
ihali  Domitti)  in  purificatione  Marie,  in  festoS.  Albinietin  Pascha. 
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LXI. — Procuration  du  couvent  d'Auhemallepour  les  états  de  Tours^, 

4 SOS.  Le  samedi  après  Toctave  de  la  résurrection.  — Excel- 
tissîmo  principi  ac  domino  suo  karis&imo  domino  Philippe, 
deigratia  Francie  régi  illutrissimo  ':  Suus  R...,  humilis  et  dé- 
volus abbas  monasterii  Sancti  Martini  de  Albamata,  totus  que 
fejus  dem  loci  conventus,  cnmomni  modi  reverentia  et  subjectîone 
débita,  orationes  in  domino  Jh<^sn  Christo  Celsitudimi  majestatîs 
vestr»  régie,  cui  et  merito  fervenll  desiderio  parère  cupimus,  sî- 
gniflcamus,  quod  nos  dilectumnobis  in  christo  Philippum  de  Braje 

1.  Archires  de  la  Seine-Inférieure. 
9.  ArchirèB  impérialel. 
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claricum  Utorew  praeseniium  fecimus  constimimus  ac  et  ordint- 
vimus  procuratorem  noslrum  et  ouncium  specialem  aJ  impenden- 
du  m  vice  et  Domine  nostrorum  opem  et  consilium  jnxia  pru- 
denciam  sibi  a  domino  roinistratam  super  hiis  que  in  tractatu 
instanter  convocationis  vestre  régie  apud  Turonem  fuerint 
ordinaiidâ,  ratum  et  gratum  habontes  et  habituri  quiequid  per 
dietum  procuratorem  noslrum  in  premlssis  aen  ea  tangentibos, 
coratum.  —  In  cujus  rei  testimonium  sigilla  nostra  preaeutibus 
litteris  duximus  apponenda.  —  Datum  dit  sabbatt  poat  ootabas 
resurreciionis  dominice  anno  domini  M"  CGC**  octavo. 

Page  33. 

LJLW.-'Charte  de  Jôan  de  Ponîhieu  etmlirmant  les  poeeesHoné 
de  Vabhaye,  spécialement  la  possession  des  viviers^, 

4349  «-^  J«  Jehn.  de  Ponthieu  eonte  d'AubeinalIe,  fais  savoir 
à  toua  cbîaM  qui  chea  présentes  lettres  verront  ou  orront  que  jt 
veuil  et  ottniy,  tani  pour  moy  comme  pour  mes  hoirs,  pour  Dieu 
en  ausmont,  que  H  abbés  et  li  couvent  de  saint  Martin  de  Au- 
bemalle  tiengnent  franchement  étaient  quttiememt  et  en  pais  tous 
les  viviers  estans  et  les  aunouoirs  que  ils  ont  en  le  conté  d^AubcN 
malle;  sans  efae  nous  ne  no  hoirs  les  en  puissons  reprendre  ne 
groBcbier  ou  temps  avenir  ;  item  je  doios  et  quite  pour  Dieu  en 
aumosne  as  dis  religaoutes  les  amendes  dont  il  peuvieut  être 
tenu  à  nous  de  tout  le  passé,  dusques  au  jeur  que  ches  letres 
furent  faites.  Item  Je  Jehan  de  Ponthieu  conte  devant  nommé» 
vreuil,  conforme,  grée  et  ottroy,  pour  Dieu  et  en  aumosne,  que 
lesdis  religieus  tiegnent  et  poursieuebent  paisiblement  toutes  les 
possessions  que  il  ont  en  le  conté  d*Aumel)aUe,  comment  que  il 
Its  sien,  soit  par  achat  par  don  ou  par  escange  par  quelconque 
maaière,  que  il  les  aient  de  tous  le  temps  passé,  jusaiie  à  ee 
jour  :  sauve  le  garde  de  Tabbave  tele  comme  je  et  mes  aniittesseurs 
li  avions  par  devant,  et  sauve  la  haute  justice  et  le  pUit  de  l'épée 
seiir  les  choses  devant  dite,  que  nous  retenons  k  nous  ;  et  sauf  as 
que  aucun  traient  é  nous  pour  aucun  cas  qui  appartenist  k  simple 
justice  de  leurs  gens  «^t  de  leurs  hommes,  se  le  court  ne  nous  en 
estoii  requifee  souffisamment,  nous  en  exploiterions  et  meterions  à 
eiécttcion  comme  souverain.  Uem  je  devant  dit  conte  le  devsni 
diteégli»e  les  personnes  religieuses,  leurs  serjantset  leurs  biens  i 
le  dite  église  appartenant  en  le  conté  d'Aubemalie  ai  reçu  en  m» 
gnrde  et  proieccion  ;  et  pour  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable^ 
je  Jeh.  de  Ponthieu  conie  devant  nommé  ep  as  baillé  as  dis  relig. 
cbcs  preventes  lettres  eicellésde  mon  propre  scel,  faictes  an  l'an 
de  greee  util  GQCXIX  le  mardi  prochstn  après  la  feste  4s  saial 
Jebaii  Baptiste. 

Yidimé  «t  «oofiraté  par  le  roi  Philippe  VI,  dans  vae  lettra 

l.  Npus  la  ^ODS  »  robUjiesace  de  U*  Léopold  Delisle. 
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inachevée  et  sans  date  mais  apparemment  de  4  3^7.  Trésor  des 
chartes  reg.  LXV  pièce  n»  iiciiii". 

P.  35. 

LXIII. — Jugement  arbitral  rendu  par  Catherine  d'Artois^  femme 
de  Jehan  de  Ponthieu,  conte  d^Aumale,  entre  les  maire  et  esche- 
vins  de  la  commune  dAumale  et  les  abbés  et  religieux  du  couvent 
de  Saint-Martin  d'Auchy, 

9  mars  4330.  —  À  tous  cens  qui  les  lettres  verront  ou  orront 
Catherine  d^Artois,  contesse  d^AubemalIe,  salut  :  comme  plusier 
débats,  dissensions  et  controversions  fussent  meus  sur  plusieurs 
articles  entre  religieuses  personnes  et  honnestes  Tabbé  et  le  cou- 
vent de  Saint-Mariin  d^Aubemalle,  d^une  part,  et  le  maire,  les  es- 
kevinsetla  communauté  de  la  ville  d'Aubemaile  d*autre,  lesqueles 
parties  nous  eussent  prié  et  requis  que  des  dissensions  dessus 
dites  nous  nous  vousissions  entremettre  et  chargier  et  ordonner 
en  la  manière  que  nous  verrions  que  bien  fut,  et  que  bon  nous 
sembleroit,  et  de  ce  eussent  supplié  à  mon  très-chier  et  redoublé 
seigneur  Monss.  le  comte  d*Aubemalle  qu'il  se  nous  voulsist  faire 
emprendre  et  nous  charger  des  dissensions  dessus  dites,  lequel  à 
leur  supplication  le  nous  a  commandé,  et  nous  veullans  obéir  aux 
commandemens  de  mon  chier  et  redoubté  seigneur  dessus  dit  et 
pour  pais  et  tranquilité  nourrir  entre  les  personnes  dessus-dites  et 
pour  toute  matière  de  discorde  oter  entr  eus,  leur  avons  accordé 
a  connoistre  et  nous  sommes  chargés  des  dissensions  et  débas 
dessus-dits,  dont  déclaration  s'ensievra  cy-après  :  et  sur  ce  les- 
dites  parties  nous  auroient  baillé  le  pover  et  autorité  d*ordonner 
des  dissensions  dessus-dites,  en  la  manière  que  il  nous  plaira  et 
de  prendre  sur  les  uns  pour  donner  as  autres  se  il  nous  plaisoit, 
et  ordonner  à  nôtre  volenté  ordre  de  droit  garder  ou  non  garder, 
et  sont  obligié  por  foi  et  por  serment  à  tenir  notredite  ordonance 
prononciation  on  sentence,  sur  peine  de  500  livres  à  payer  de  la 
partie  qui  encontrerait  à  quiconques  personnes  à  qui  nous  le 
voudrions  dire  et  ordener  :  sachent  tous  que  nous  Catherine  d'Ar- 
tois, contesse  d^Aubemalle,  dessus-dicte,  à  grant  délibération  de 
grant  conseil,  les  parties  oyes  en  tout  ce  que  ils  vourient  dire,  et 
oys  les  temoiud  qu'ils  vourrent  traire  sur  les  faits,  tout  yeu  et 

considéré,  et  en  sus  le  conseil  de ,  pleine  de  bons  et 

dosages  :  avons  dit  sentencié  et  déterminé,  disons,  sentencions  et 
déterminons  en  la  manière  qui  sensiève  :  premièrement  sur  ce  que 
ledit  abbé  et  couvent  disoient  que  cens  de  la  confrairie  Notredame 
dévoient  porter  de  droit  tachandèle  décelé  confrairie  à  Notredame 
du  Cardonnay  et  le  maire  et  les  eskevins  et  la  comnmnauté  disans 
le  contraire  et  que  tenus  n'étoient  de  droit  de  porter  ladite  chan- 
dèle  s'il  ne  leur  plaisoit,  tout  considéré,  nous  disons  et  senten- 
cions que  lesdits  confrères  ne  sont  mie  tenus  de  droit  à  porter 
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ladite  chandèle  à  Notre-Dame  du  Cardonnay,  ne  n*en  pefent  estre 
conlraint,  fors  selon  ce  que  ils  avront  dévotion  et  que  il  leur  plaira: 
ilem  sur  ce  que  les  maire  et  les  eskevins  disoient  qu*entre  la  terre 
desdits  religieux  et  les  mazures  aboutans  à  la  rue  d'Auchy  k  corn- 
mencier  du  passage  qui  est  emprés  la  porte  d*  Auchy,  dusquez  au 
passage  de  devant  Tabbaye,  en  allant  parderiere  lesdites  mazures 

3ue  le  lieu  qui  étoit  entre  les  métes  était  frô,  li  abbé  et  couvent 
isant  le  contraire;  veu  les  lieux  et  oys  les  témoins  amenés  sur 
ce  par  Tassenteqment  des  parties,  sans  débas,  nous  disons  que  le 
lieu  dessusdit  doit  demeurer  pour  frô,  entre  lesdites  terres  et  les- 
dites mazures  ;  item  sur  ce  que  ledit  abbé  et  couvent  disoient 
qu'ils  pouvoient  lever  sur  leurs  homez  sept  sols  six  deniers  d'a- 
mende quand  le  cas  s'oiïroit  et  le  maire  et  les  esquevins  dîsans  le 
contraire,  etqu^ilsne  povoient  avoir  d'amende  que  deux  sols  six 
deniers,  tout  veu  et  considéré^  nous  disons  que  lesdits  abbé  et 
couvent  pevent  et  pouront  quand  le  cas  sofferra  amende  de  leurs 
homes  de  sept  sols  six  deniers  ;  ilem  sur  ce  que  l'abbé  et  couvent 
disoient  que  quand  draps  étoient  portés  sur  les  corps  trépassés  à, 
Téglise  Saint-Pierre  qu'à  lui  apparienoient  aussi  comme  le  lumi- 
naire et  les  oblalions,  et  le  maire  et  les  esquevins  disans  le  con- 
traire et  que  la  possession  et  saisine  étoient  de  temps  souffisant  de 
porter  sur  les  corps  ce  que  il  leur  plaisoit  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  dehors  dusques  au  cimetière  d'Aucby  et  dusquez  à  la 
fosse  dehors  le  moustier  Saintr-Martin  et  de  raporter  comme  le 
leur  ;  oys  les  témoins  sur  les  fais,  et  tout  considéré  nous  disons 
que  le  maire  et  eskevins  et  communauté,  et  chascune  singulière 
personne  de  la  ville,  poront  quaud  le  cas  s'ofrira  porter  les  draps 
ou  faire  porter  sur  les  corps  trépassés  en  l'église  Saint-Pierre  et 
dehors  dusques  au  cimelière  d'Auchi  et  à  la  fosse,  mes  quelle  soit 
dehors  l'église  Saint-Martin  d'Auchy  ;  item  sur  ce  que  l'abbé  di- 
sait qu'il  devoit  avoir  le  hallage  de  blé,  d'avaine  et  d'autre  grain 
le  jour  de  la  fête  de  la  Saint  Martin,  et  disoit  que  donnée  li  avoit 
été  des  devanchiers  monseigneur^  le  maire  et  les  eskevins  disant 
le  contraire  par  plusier  raison  ;  veu  et  considéré  le  temps  que  les 
haies  faites  et  les  lettres  des  parties  qui  de  ce  font  mention,  et  tout 
ce  qu'il  fau  à  considérer,  nous  disons  que  ledit  abbé  et  couvent 
n'ont  cause  à  demander  ne  avoir  ledit  halage  ;  item  sur  ce  que 
ledit  abbé  et  couvent  disoient  qu'ils  dévoient  avoir  ventes,  relief 
et  saisines  de  leurs  homes  quand  le  cas  s'offroit,  le  maire  et  les 
esquevins  disans  le  contraire,  par  plusiex  raisons,  tout  veu  et  con- 
sidéré, nous  disons  que  ledit  abbé  et  couvent  n'aront  vente, 
reliefs  ne  saisines  de  nuls  de  leurs  tenanciers^  élans  en  la  banlieue 
d'Aubemalle;  item  sur  ce  que  ledit  abbé  et  couvent  avoient  plu- 
sieurs viviers,  des  quiex  plusiex  des  habitans  de  la  ville  se  dou- 
loient  et  disoient  qu'ils  étoient  domagiés  pour  la  cause  desdits 
viviers,  plus  qu'ils  ne  peussent  pour  les  yaues  qui  y  estoient  an- 
chois que  les  viviers  fussent  faits,   les  parties  oyes,  nous  disons 
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que  les  vifiers  demourront.  mes  ledit  abbé  et  coatent  doivent 
aesdomagier  les  babitans  dessusdits  de  ce  qu*il  apparoitra  qu'ils 
soient  domagiés  pour  la  cause  des  viviers  dessusdis  ;  item  sur  oe 
que  li  abbé  et  couvent  disoient  que  les  arbres  du  cimetière  de 
Saint-Martin  d'Auchy  apparlenoient  à  lui,  et  le  maire  et  iesesque- 
vins  disans  le  contraire,  et  que  aux  parrociens  dudit  lieu  apparte* 
noient,  les  parties  oyes  et  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  proposer,  nous 
disons  que  tes  arbres  du  cimetière  dessusdit  appartiennent  aua 
parrociens  dessus  dits,  pour  revertir  au  pourfit  de  ladite  église; 
Item  sur  ce  que  Tabbé  et  couvent  disoient  que  la  rue  d'Auohy  du- 
roit  outre  le  pont  d*Auchy  ei  outre  route  avant  en  allant  vers 
Rivery,  tant  comme  celé  rue  duroit,  et  par  ce  disoient  qu'ils  de* 
voient  avoir  en  ces  metes  simple  et  basse  justice,  aussi  corne  ils 
ont  en  la  rue  d'Auchy»  et  pour  celé  meyme  cause  disoient  qu'ils 
la  dévoient  avoir  sur  leurs  homes  de  la  neuve  rue  qui  va  chief  en 
cbief  leurs  murs,  en  alant  vers  le  Yiesrouen,  et  que  en  possession 
étoient  de  user  et  exercer  en  ces  lieux  justice  basse  de  tel  temps 
qu'il  devoit  soui'ûre  à  droit  avoir  acquis,  et  le  maire  et  les  esque* 
vins  disans  le  contraire,  et  que  ladite  rue  d'Auoby  ne  duroit  fors 
dusques  au  pont  devant  la  maison  du  prêtre  d'Auchy,  et  qu'outre 
ce  pont  et  en  ladite  neuve  rue  étaient  en  saisine  de  user  et  exercer 
toute  sele  justice  comme  en  la  ville  d'Aubemalle,  oyes  les  raisons 
d'une  partie  et  d'autre,  et  les  tesmoins  produits  sur  leurs  fais,  veu 
les  lieux  contentieux  à  grand  délibération  de  bon  conseil*  tout 
considéré,  nous  disons  quels  rue  d'Auchy  doit  durer  dusques  au- 
dit pont  tant  seulement,  en  laquele  rue  lesdits  religieux  ont  et 
aroient  basse  et  simple  justice  en  tout  ce  qui  est  tenu  de  eus  en  la 
manière  qu'il  est  contenu  en  une  lettre  faisant  mention  d'un  acord 

)iecà  fait  entr'eux  d'une  part  et  ledit  maire  et  esquevins  d'autre 
ce  qu'ils  aient  acquis  plusiex  tenemens  en  ladite  rue  depuis 

a  date  desdites  lettres  ;  item  nous  disons  qu'ils  aront  en  la 
neuve  rue  devant  dite  antel  justice  et  segnourie  en  tout  ce  qui  de 
eus  est  tenu  comme  ils  ont  en  la  rued'Audiy  devantdite;  item  nous 
disons  que  depuis  le  pont  devant  dit  qui  est  devant  la  maison  du 
prêtre  d'Aucby,  en  allant  vers  Notre-Dame  du  Cardonnay,  et  vers 
Rivery,  en  celé  me,  tant  come  la  banlieue  comporte  qués  mazures 
qués  tenemens  et  hotises  tenus  desdits  religieux  et  es  fros,  ledit 
maire  et  esquevinsont  et  aront  antelle  justice,  comme  ils  ont  en 
la  vile  d'Aubemalle,  réservé  susdits  religieux  qu'en  celé  rue  ils 
pouront  justicier  pour  leurs  cens  ou  rentes,  san$%  parler  audit 
maire  etesquevins,  et  réservé  aussi  aud.  abbé  que  la  cour  et  con- 
naissance de  tant  comme  à  simple  justice  monte  li  demourra  en 
ce  que  Herouart  de  Morvillier  tient  dujourd'liui  de  lui  en  celé  rue; 
item  sus  ce  que  le  maire  et  les  esquevins  disoieni  que  l'abbé  et  le 
convent  dévoient  entretenir  le  caachel  du  moustier  de  Saint- 
Pierre  d'aubemalle  et  que  ûire  le  dévoient  pource  que  ila  avoieni 
les  grosses  dioftea*  et  pour  autres  rsisons  que  ils  expoioiaaty 
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l'abbé  et  le  couveoi  disant  le  contraire^  et  disans  qu*à  cause  du 
moustier  Saint-Pierre  n^ayoîent  ils  nulles  grosses  dixmes  mes  pour 
la  cause  du  moustier  Saint-Marlin  d^Àuchy  les  avoient,  duquels  ils 
faisoient  leur  devoir,  etencore  disoientquele  moustier  Saint-Pierre 
avoit  été  anciennement  une  chapele  et  que  se  le  prélat  pour  laese-> 
ment  de  ladite  ville  avoit  ordonné  ladite  chapelle  à  cure,  cène  de- 
Toit  estre  en  son  préjudice  :  oyes  les  raisons  et  les  confessions  des 
parties,  et  sus  ce  en  grant  conseil  et  délibération  de  clercs  et  d*au* 
trçs,  grand  foison  de  sages,  tout  considéré,  nous  disons  que  ledit 
abbé  et  couvent  ne  sont  en  rien  tenus  en  la  reffection  ne  répara- 
tion  du  canchel  et  que  audit  maire  esquevin  et  ooiumunauléappar* 
tient  à  faire,  et  mettront  ledit  maire,  esquevins  et  communauté 
en  nôtre  main  tout  ce  que  ledit  abbé  et  couvent  avoient  mis  par 
notre  commandement  en  la  réparation  dudit  canchel  depuis  le 
temps   que  les  descors  et  dissensons  dessusdits  fussent  mis  sus 
nous,  pour  convertir  en  quiconque  manière  que  nous  vourions,  les 
choses  dessusdites  toutes  ensemble  et  chascune  d'icelles  en  la  ma-< 
fiière  que  dessus   est  exposé.  Enjoignons  nous  et  avons  enjoint 
aux  parties  dessusdites  à  tenir  fermement  et  entièrement  sans  al- 
ler encontre  en  aucune  manière  par  la  foi  de  leur  corps  et  sus 
estre  en  cheux  en  la  peine  dessusdite.   En  tesmoing  de  ce  nous 
Ka  1er i ne  d'Artois,  conlesse  d'Aubemalle  dessusdite,  avons  mis 
notre  scel  à  ces  présentes  lettres  avec  les  seaux  des   parties,   et 
avons  supplié  à  monssigneur  le  comte  d^Àubemalle  dessusdit  que 
il  li  plaise  à  mettre  son  scel  à  ces  présentes  lettres  avec  les  seaux 
dessusdit  :  à  la  prière  de  notre  chère  et  améc  compaîgne  la  con« 
tesse  d*Âubemalle  dessusdite,  avons  mis  nôtre  scel  à  ces  présen- 
tes lettres  en  témoignage  des  choses  dessusdites  de  tant  comme  à 
...........  lautrui. 

Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  4330,  le  samedi  neuvième  jour  do 
mars. 

Page  44 . 

hXlY  .^^Leltres  par  iesqveUes  Jehan,  duc  de  Normandie,  remet  et 
pardomie  à  Jehan  d^Hareourt  e<  d  «a  femme  et  aux  pnaire  et  e»- 
thevins  d'Àumaîle  certains  délité  qui  leur  étaient  imputés  reia* 
tivement  à  la  violation  de  la  franchise  de  l'abbaye  d^Aumalle» 

44  mars  4344.  —  A  tous  ....  Guillaume  Courmont garde  de  la 
prévosté  de  Paris  salut,  savoir  faisons  que  nous  avons  veu  une  lettre 
seellée  du  seel  Monseigneur  le  duc  de  Normandie  contenant  cette 
fourme  :  Jehan  Aisne  fils  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie* 
conte  de  Poitiers,  d'Ai\iou  et  du  Maine,  au  bailli  de  Gaus  ou  à  son 
lieutenant  salut  :  Jehan  d^Harecourt  chevalier  conte  d'Aubmalle  et 
Blanche  de  Pouthieu  sa  femme  nous  ont  donné  à  entendre  que  ou 
temps  au'il  partirent  de  uostre  garde,  eulx  étant  joeunes»  peu  s^i- 
ehant  de  g<Miveraer  leurs  terres*  il  estaUirent  plusieurs  officier^ 
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baillis  et  sergens  en  leur  conté  entre  les  quiex  fut  establi  nn  ap- 
pelle Jehan  Oesprés  leur  bailly  qui  n'estait  pas  né  du  pays  et  qui 
ne  savoit  pas  les  coustumes  dudit  pays,  lequel  a?ecques  li  le  maire 
et  les  eschevins  et  graut  quantité  de  la  commune  a  Aubmalle  se 
transportèrent  es  fiefs  de  Fremin  du  Val  de  la  Haye  chevalier  et  fist 
abbattre  mètre  et  bouter  le  feu  à  certains  bordeaux  sur  le  chemin 
eom$  bien  soupçonneux  et  hors  de  toent,  pour  lesquelles  choses  les- 
dits  maire  et  eschevins  sont  approchiés  et  traies  en  cause  par 
nostre  procureur  de  la  baillie  es  assises  du  Neuf  Castel,  et  que 
après  ce  assez  tost  ledit  Jehan,  pour  plusieurs  cas  h  li  imposés  et 
pour  plusieurs  debtes  desquelles  il  estoit  approchié  de  plusieurs 
personnes  qui  lui  faisoient  demande  devant  ledit  conte,  sans  con- 
trainte, force,  menace,  ne  autre  chose,  mais  seulement  de  son  seul 
mouvement  sepii  et  ferri  en  franchise  en  Fabbaye  de  Saint-Martin 
d'Auchy;  pour  laquelle  chose  grant  quantité  des  gens  de  ladite 
vile  suirent  ledit  Jehan  près  certains  bois  pour  le  prendre  ie  trouvé 
I eussent,  et  firent  lesdiis  maire  et  eschevins  sonner  la  grant  dou- 
che et  la  petite;  et  après  ce  pour  ce  que  il  leur  fut  dit  que  il  esloit 
en  ladite  abbaye  s'assemblèrent  environ  ladite  abbaye  quHl  ne  sVn 
allast  impugny  de  ses  maie  façons,  et  qu'il  ne  poruts  plusieurs 
biens  que  il  avoit  eu  de  pluâeurs  bonnes  gens  et  plusieurs  dtsbtes 
que  il  leur  devoit  et  illeic  furent  esiablies  par  la  justice  dudit  conte 

Slusieurs  desdits  gens  pour  garder  que  il  ne  s'en  allas  impugny 
es  choses  dessus  dites  :  lesquels  establis  demourèrent  deuant  la 
dite  abbaye  par  plusieurs  journées  etnnita  pour  faire  ladite  garde, 
pour  laquelle  ch5se  notre  procureur  les  tient  en  procès  en  ladite 
assisse,  en  leur  imposant  que  aulcun  desdils  gens  entrèrent  en 
abbaye  et  fairent  queste,  eouppèrent  bayes  pour  eulx  chauffer, 
descouvrirent  murs  et  que  aulcuns  d'iceulx  jettèrent  tisons  ardans 
es  jardins  de  ladite  abvaye,  pour  laquelle  diuse  ledit  nostre  pro- 
cureur maienùent  nostre  sauvegarde,  en  bquelle  lesditz  religieux 
se  dient  être  par  les  dessus  dits,  avoir  esté  enfreinte  en  faisant 
contre  lesdits  conte  et  ooniesse  et  lesdils  maire  et  eschevins  pour 
ce  grants  demandes  et  condusioas,  combicB  que  pour  aolcun  des 
choses  dessvs  dites  impàsées,  malefaçons  ne  eusiélé  iaisie,  ne  que 
aucun  nul  se  soit  pour  ce  en  suivi,  si  que  il  dient  :  et  nous  oat 
supplié  coaime  leur  entente  ne  volonté  ne  soit  à  entendre  mouvoir 
ou  soQstenir  aucun  procès  contre  nous  ne  contre  nostre  procureur 
pour  nous,  queseur  ce  leur  veuillons  pourvoir  de  remède  gradenx: 
nourquoi,  nous  oys  leur  reqvesie  et  eu  lecoosidcration  aux  choses 
dessus  dites  avons  quîèté  remis  p&rdouné.  quittons  remettons  et 
pardonnons  de  grik^e  espedal  audit  conte  cl  eouicsse,  maire  et 
«SicHevims  les  choses  dîtes  ci  dmscnne  d'îoelles,  en  tant  que  a  nous 
louche  et  peut  «ppftrK^îr:  si  te  mandons  que  contre  la  teneur  de 
nostre  dite  grâce  in  ne  les  molestes  ne  cantraîgBes  pour  ce  en 
aucune  manière  en  cas  dessus  dit,  ainoois  tout  ce  que  tu  uonveras 
avoir  élé  fait  ou  poursuy  parnetredit  ptufif  HMtms  nu  nient. 
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et  nous  mainlenant  li  mettons  en  tout  ce  que  s*en  est  ensuy  en 
deffendant  à  nostre  dit  procureur  et  à  tous  austres  justiciers  et 
officiers  qui  pour  ce  ne  les  molestent  ne  contraignent  en  aucune 
manière  doresenavant^  non  contrestans  quelconques  lettres  subre- 
ptices  empêtrées  ou  à  empêtrer,  de  nous  ou  de  nostre  cour  au 
contraire,  donné  au  Yal-Nostre-Dame,  le  onziesme  jour  de  mars 
Tan  de  grâce  mil  trois  cent  quarante  et  quatre,  et  ainsinc  signées 
par  le  roy  en  ses  requesies  barril  J.  V.  sic  rex  voluit.  Et  nous  en 
ce  transcript  avons  mis  le  scel  de  la  prevosté  de  Paris  Tan  mil 
trois  cent  quarante  et  quatre  le  mercredi  seizième  jour  de  mars. 
Signé  G.  de  Dynant. 

Page  45. 

LXV. — Btdle  de  Clément  VI  :  échange  àsB  biens  anglais  des 
moines  d'Aumalle  avec  d'autres  biens  en  France. 

4  350*. — CleraensEpiscopus*,  servus  servorum  dei,venerabilibus 
fratribus^  Ârchiepiscopo  Rothomagensi  et  Episcopo  Belvacenci^  sa- 
lutem  et  apostolicam  benedictionem^  :  Petitio  dilectorum  iilio- 
rum  abbatis  et  conventus  monasterii  Sancti  Martini  de  Auchiaco, 
juxta  AlbammalUm,  ordinis  sancti  benedicti  Rothomagensis  dio- 
cesis,  et  nobilis  viri  Radulphi  comitis  Augi  et  Guinarum.  nobis 
nuper  exhibita,  continebat  quod  abbas  et  conventus  omnia  et  sin- 
gula  in  regno  Anglie  et  cornes  predicti  quedam  alla  bona  stabilia 
eorumdem  in  ducatu  Normanie  vel  alibi  in  regno  Francie  existen- 
lia  certis  causis  rationabilibus  cupiuntinvicempermutare,  quodque 
ex  permutatione  hnjiis  modi  conditio  monasterii  non  modicum 
melioratur;  ipsius  quare  nobis  bumililer  suppHcarunt  ut  dictis 
abbati  et  conventui  juramento  per  eumdem  abbateni  pre&tito  de 
non  alienandis  bonis  dicti  monasterii,  nec  non  constitutionibus 
apotoslicis  ac  statutis  et  consuetudinibus  monasterii  et  ordinis  pre- 
dictorum  contrariis  non  obstantibus  quibiiscumque,  permutatio- 
nem  facicndi  predictam  licenciam  concedere  dignaremur.  Quo 
circa  fraternitati  nostre,  de  qua  in  hiis  et  aliis  plenam  in  domino 
fiduciam  obtinemus,  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus  vos 
vel  alter  vestrum,  si  considéra  tis  diligenter  conditionibus  que  circa 
hec  attendende  fuerint,  permutationem  eandem  utililati  dicti  mo- 
nasterii videritis  expedire  super  quo  vestras  consciencias  oneramus 
dictis  abbati  et  couventui  auctoritate  nostra  huius  modi  postula- 
tam  licenciam  concedatis.  Datum  Avinione  X.  KL.  Augusti  pon- 
tificatus  nostri  anno  octavo. 

Sceau  perdu,  sur  le  repli.  B.  Steph. 

1.  C'est  à  tort  que,  dans  le  texte,  nous  avons  assigné  la  date  de  134^. 

S.  Elu  pape,  7  mai  1343. 

3.  Arcmyes  départementalea  de  la  Seine-Inférieure. 
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Page  45. 

Aux  Pièee$  justificatives  du  chapitra  xvi,  nous  aroM  donné  h 
charte  de  Henri,  roi  d^Angleterre,  vers  4160. 

Philippe  de  Valois  confirma  et  renouvela  cette  charte  par  une 
ehârte  sans  date  portée  au  6«  282  au  registre  coté  66'  au  IVésor 
des  chartes. 

Pages  45  et  46. 

LXVI.— Le/ir^s  de  Charles,  fils  aîné  du  roi  de  France,  à  Vabbé  et 

aux  moines  ^Aumalle. 

Août  4359.  — Charles,  atné  fils  du  roy  de  Franc  ,  régent  le 
royaume^  duc  de  Normaudie,  et  Dalphin  de  Wien  :  savoir  faisons 
à  tous  présent  et  avenir  aoe  de  ta  partie  des  religieux  homes 
Jehan  d'illoys,  abbé  de  réglise  saint  Martin  d*Auchi  près  d'Aube- 
male,  Dupont  moyne  d*icelle  abbaye,  et  Thibault  valet  d'icelluy 
abbé,  nous  a  été  signifié  que  côme  au  temps  que  les  Angtois  nos 
ennemis  vindrent  en  icelles  parties,  les  diz  religieux  et  valet  se 
feussent  trais  avec  ques  une  partie  de  leurs  biens  ou  chaslel  d* Au- 
bemalle  pour  eulx  et  leurs  diz  biens  sauver  etystaient  quant  ledit 
chastel  fui  mis  en  la  main  du  Navarrois.  Et  ia  soit  que  quand  ledit 
chastel  fut  rendu  Navarrois,  la  contesse  d'Aubemalle  qu*estoît  ou 
dit  chastel,  le  capitaine  d*iceUuy  chastel  de  par  le  roy  de  Navarre 
fassent  crier  que  quiconques  se  vouldrait  partir  d*iceli  chastel 
qui  s*en  pouvoit  partir  de  dens  huit  jours  proche  après  le  dit  cry, 
sauf  son  corps  et  ses  biens,  toutes  uoies  les  diz  relig.  et  vallet  qui 
auoient  aussi  que  tout  leurs  bns  muebles  dedens  ledis  chastel  et  fa 
ville  d*Auchi,  qui  est  joignant  de  la  die  ville  d*Aubemalle^  pour  doubte 
de  perdre  tous  leurs  diz  bien  ne  se  osèrent  partir  d^icellui  chastel, 
ne  se  sauoient  ou  traire  pour  doubte  des  ennemis  et  pour  ce 
demeurèrent  depuis  graot  temps  ou  dit  chastel,  et  toutes  uoies  ils 
s*en  soat  partis,  et  ont  perda  grant  partie  de  leurs  biens,  et  encore 
se  doubtant  que  aucuns  des  officiers  des  dit  seigneur  ou  de  nous 
ou  autre  ne  les  vuilles  fuir  ou  approchier  cume  navarrois  ou  nos 
ennemis  pour  raison  de»  choses  dessus  diies  ou  d^aucunes  d'icelles: 
Si  nous  est  fait  supplier  cûme  ils  soient  bons  vrais  et  loyautx  fran- 
çois  et  bien  veuillans  de  mon  dit  seign,  de  nous  et  de  la  couronne 
de  France,  et  avec  ques  ce  soient  de  booe  famé  et  de  bone  renu- 
mée  et  ont  été  tous  les  jours  de  leurs  vies  ne  oneques  ne  grevèrent 
aucuns  des  bienveuillants  de  notre  dit  seigneur  de  nous  ou  dudil 
royeume,  ne  pillièrent  ou  ravirent  aucuns  de  leurs  biens  ne  che- 
uauchèrent  oneques  avecoues  nos  ennemis  ;  que  sur  ce  leur  veuil- 
lons pourveoir  de  remèdes  gracieux.  Pourquoi  nous  enclins  fa- 
vorablement k  leur  dte  supplicatiou,  tous  les  faits  dessus  dicts  et 
chascun  d'iceulx  avecques  toute  paine  criminelle  et  civile  en  qvoi 

L  Registre  du  Tritor  du  Charta,  7.  J.  87  xxu  xx  ziu. 
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il  poWoient  estre  encores  pour  cause  de^  clioses  dessus  dites  ou 
d'aucunes d'icelles  en  vers  mon  dit  seigneur  et  envers  nous:  avons 
Quitté  à  yieulx  abbé  moyoes  vallet  et  b  chacun  d*euh,  remit  par- 
donné en  tant  que  a  notre  dit  seigneur  elànouspeutet  doit  appar- 
tenir de  grâce  espéciale  et  de  l'autorité  royale  donc  nous  usons  et* 
par  ces  présentes  leur  quittions  remettons  et  pardonnons  à  chas- 
cun  d*iceulx  au  cas  dessus  dit  en  eulx  restituant  et  ramenalit  à  leur 
bone  famé  et  renômée  au  pair  et  h  leurs  biens  se  mestier  est.  Ci 
donnons  en  mandement  par  ces  présentes  aux  baillifs  d'Amiens  et 
de  Caux  au  vicomte  deNeuchastelle  et  à  tout  autres  parties  de  notre 
dit  seigneur  et  de  nous  qui  sont  et  qui  par  le  temps  auenir  seront^ 
à  leur  lieutenan  et  à  chascun  de  euix,  cic6me  k  luy  appartiendra, 
que  lesdit  abbé  movnes  et  vallet  et  chascun  d'eulx  faient  et  laissent 
jolr  et  user  paissiblement  de  noire  présente  grâce,  et  contre  la  te- 
Ifieur  d'icelles  ne  les  contraignent  et  molestent^  ne  ue  seulFrent 
estre  contrains  et  molestez  en  aucune  maniëre,  en  corps  ne  en  biens, 
ets*aucune  chose  estoit  faite  au  contraire  qui  le  ramène  au  premier 
estât  et  deu.  Et  pour  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  etc..  Tan 
de  grâce  mil  CGC  cinquant  neuf  au  mois  d'août.  Sign.  par  nous  le 
régent  à  la  relation  du  conseil,  N.  Legros. 

Page  46. 

LXVIl. — Lettres  de  Jean  d'Artois  sur  rechange  des  hUms  de 
V abbaye  :  à  la  suite  Vidimitë  et  approbation  de  Jean,  roi  de 
France^, 

4363  février. — Johannes  dei  gratia  Francorum  Rex^  notum 
faeimus  universis  tam  presentibus  quam  futuris  nos,  infrascriptaà 
earistsimi  oonsanguynei  nostri  Johannis  de  Atrebasio  comiiis  augi 
vidîsse  filteras  sub  biis  verbis  : 

Jehan  d'Artois  comte  d'Eu,  savoir  faisons  à  tous  présens  ti 
h  venir  comme  certains  traitiee  et  accort  eussent  estîé  ja  pieca 
feÎB  entre  Mess.  Uaoul  jadis  conte  d'Eu  nostre  prédécesseur,  d'une 
part,  et  les  relig.  abbé  et  couvent  d'Aubmale  et  noble  homme 
Mess.  Jehan  de  Wioit  d'autre^  sur  ee  que  pour  II""  Vo  e&cus  que 
le  dit  mess.  Jehan  de  voit  paier  en  Angleterre  pour  le  dit  feu 
eonte  il  et  ses  heirs  et  sueeesseurs  de?oieDi  tenir  et  posséder  à 
tous  jours  mais  en  héritage  une  terre  en  Angleterre  appelée  le 
Grand  Belslede,  lors  mouvant  et  estant  auxdiz  relig.,  à  laquelle 
chose  ils  se  accordèrent  et  consentirent  parmi  ce  toutes  voies  que 
ledit  feu  conte  leurdevoit  en  recompasacion  et  restiiuon  d'icelle 
terre  donner  assigner  et  admortir  et  de  fait  donna  assigner,  et  par 
coflglé  et  licence  de  mons.  le  roy  Philippe,  dont  Dieu  ait  Tame, 
leuf  admorti  cent  livres  de  rente  par  a  prendre  chascun  an  siir 
Bosire  ville  de  Beaucamp  et  les  appartenances  d'icolle.  estans  en 
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notre  dit  conté,  de  laquelle  rente  ainsi  admortie  et  par  vertu  d'i- 
celle  lesditz  relig.  ont  depuis  joy  et  usé  paisiblement  pour  certain 
si  comme  il  dient,  suppliant  que  icelle  rente  toutes  les  choses 
depuis  dicles^  en  tant  que  nous  et  nos  heirs  pourrait  toucher, 
veillions  confermer  et  iceulz  laissier  joir  et  user  en  la  manière  de- 
vant dictes,  vouldbs  en  toute  mauières  la  volonté  du  mort  estre 
accomplie  si  comme  il  dient,  suppliant  que  icelle  rente  et  toutes 
des  choses  dessus  dictes  en  tant  que  nous  et  nos  heirs  pourrait 
toucher  veillions  conGrmer  et  iceulz  laissier  joir  et  user  en  la 
manière  devant  dicte  :  Nous  considérans  les  choses  dessus  dictes, 
voulans  en  toutes  maneres  la  volenté  du  mort  estre  accomplie,  si 
comme  il  appartient,  et  Téglise  demoûr  en  son  droit,  sur  délibéra- 
cion  et  bon  advis^  de  certainne  science  et  grâce  spécial,  la  dona- 
cion  et  admortissement  des  cent  livres  de  rente  a  parisis  sur  la 
dicte  ville  de  Beaucamp  ainsi  faitte  comme  dit  est,  avons  auxditz 
religieux  pour  nous  et  noz  successeurs  conte  d'Eu  confirmé  et 
confirmons  et  d*icelle  rente  voulons  et  ordenons  qu'il  joissent  et 
usent  paisiblement  d^ores  en  avant  par  la  teneur  de  ces  présentes 
sanz  contredit  ou  empeschement  de  nous  ou  de  noz  ministres 
queisconque.  Si  mandons  et  commandons  estroitement  à  noz 
amez  bailli  receveur  et  touz  autres  officiers  de  nos  dit  contez  et  à 
leurs  lieux  tenans  que  lesdit  relig.  laissent  et  facent  joir  et  user 
paisiblement  chascun  an  d'iceile  rente  ou  les  appartenances  d*icelle 
par  la  manière  dicte  sanz  y  mettre  empeschement  ou  descombier 
aucun,  et  afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  et  a  touz  jours 
nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes,  sauf  notre  droit 
en  autres  choses  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Londres  en 
Angleterre  Tan  mil  CCCLXIII  oumoysde  février.  Nosigitureccle- 
siis  et  personis  ecclesiasticis  etpotissirae  religiosis,  qui  res  dévote 
religionis  observantia  die  note  que  (sic)  altissimo  famulantur,  manus 
porrigere  adjutrices  pium  apud  deum  et  meritorum  reputantes  ut 
ad  id  et  intercedendum  pro  nobis  eo  fortius  animentur  quo  magis 
celcitudinem  regiam  senserint  se  reffectas  prefattas  litteras 
surspscriptâs  et  omnis  et  singula  que  continentur  in  eisdem  ex  nostra 
certa  sciencia  auctoritate  que  regia  ac  nostre  régie  potestatis  ple- 
nitudine  et  de  speciali  gracia  landamus,  ratifficamus,  approbamus, 
et  etiam  confirmamus  tenore  presenciam  literarum  ;  volentes  et 
concedentes  quod  ipsi  religiosi  abbas  videlicet  et  conveutus 
monasterii  Martini  de  Auchiaco,  juxta  Albam  Mallam,  que  nuoc 
sunt  et  fuerint  temporis  assilioris,  centum  libras  terre  par.  reddi- 
tus  annuas  et  perpétuas  in  prescriptis  lilteris  expressatas,  prout  eîs 
hactenus  habuerunt  et  possederunt,  habeant  teneant  et  perpetuo 
possideant  tanquam  rem  ecclesiam  admortisatam  pacifiée  quiète 
juxta  tenorem  earumdem,  absque  eo  quod  eis  aut  aliquid  de  eîs 
vendere  vel  alienare  seu  extra  manus  suas  ponere  aut  nobis  seu 
successoribus  nostris  regibus  Francie  aliquam  propter  hoc  quod  in- 
fra  scriptam  pnentiam  videlicet  ducentos  francos  aures  {sic)  qoos 
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religiosi  îpsi  nobîs  tradiderant  et  soWerunt  et  quos  eampsori 
thesaurarii  nostri  par.  ad  opus  nostrum  tradi  fecimtts  pro  pro- 
missis  (tic)  solyere  teneantar  nunc  ^el  alias  quo  modo  libet  in  fu- 
turum^Don  obstantequod  majorera  finenciem  proimle deberent  seu 
debuissent  exsolvisse  quia  totmn  residuum  ejusdem  floencie  esse 
deberet  eisdem  Religiosis,  ut  dedirimus  {sic)  in  eodem  monaslerio 
perpetuo  celebrandis  efficiamur  participes,  remittimas  et  donamus 
anctoritate  etgratia  supradictauniyersisjusticiariis  nostris  presen- 
tibas  et  fuiuris,  vel  eorum  loca  tenentibus,  proat  ad  quem  libet 
pertinuerit  eorumdem  nec  universis  commissariis  saper  novia 
conquestibus  ecelesiarum  ex  parle  regia  deputatiset  deputendis  [êie), 
mandantes  quatlnus  religiosos  predictos  présentes  et  futuros  contra 
nostre  presentis  gracie  seriam  (sic)  et  tenorem  nulla  tenus  de  cetero 
itnpediant  vel  molestant  [sic)  in  premissis  aut  aliquod  {$ie)  eorum- 
dem quovis  modo.  Quod  ut  tirmum  et  stabile  perpetuo  perseveret 
presentes.litteras  sigilli  nostri  impressione  jussimus  roborari,  nos- 
iro  in  aliis  jure  et  alieno  m  omnibus  salvo. 

Datum  Londonis,  anno  dm  millessimo  CGC  m^  sexagessimo  tertio 
mense  martis.  Sic  signata  per  regem  in  suo  consilio,  Miiion:t.  des 
ch.  Reg.  CI,  n*  uii"i*. 

P.  49  et  50.  —  La  citation  du  père  Anselme  (VI^  p.  674)  con- 
tient des  fautes;  il  faut  lire,  p.  49,  le  connétable  de  /'tannes, au  lieu 
de  Rennes;  la  Bateque  près  Arras,  au  lieu  de  la  Bereque^  et  p.  SO 
à  la  note,  il  faut  écrire,  père  Àwselmef  Y.  674 ,  au  lieu  de  père  An^ 
selme  B.  C;  enfin  Marci,  comté  de  Salisbury,  au  lieu  de  Martot, 

P.  50. — Le  don  de  Tabbayede  Grestains  est  rapporté  par  l'abbé 
de  La  Rue,  Nouveaux  Essais  hùttoriques  sur  la  viUe  de  Caen,  t.  II» 
p.  495. 

Page  54  • 

LXVIII.  —  Fieffelpar  les  religieux  (TÂumaleà  Rotson  {et  non 

kotrou)  et  d  Perrette  sa  femmes 

4444 .  —  Guieffroy  Rotson  et  Perrette  sa  femme  auctorisée^  de- 
mourant  en  la  paroisse  Saint  fiiaclou  de  Rouen  confessent  avoir 
prins  à  rente  à  béritage  de  religieux  bommes  et  bonnestes  Pabbé 
et  couvent  d'Aumale,  c*est  assavoir  un  manoir... assis  en  la  paroisse 
Saint  £loy  de  Rouen  en  la  rue  ou  demeure<it  les  Filles-Dieu,  d*ttn 
costé  aux  religieux  abbé  et  couvent  du  Yallasse,  d'autre  costé,  et 
d'autre  bout  à  Mons.  de  Berre ville,  ceste  prinse  faicte  par  X  s. 
de  rente  que  ledit  manoir  doit  chascun  an  à  une  chapelle  fondée 
en  Téglise  Notre-Dame  de  Rouen  et  par  IV  liv.  de  rente  par  an 
venant  audit  religieux,  à  paier  moictié  à  la  Toussain  et  moictié 
à  l'Ascension  notre  sire...,   parce  que  lesditz  preneurs  seront 

1.  Et  non  ini<s  comme  à  la  page  46. 

3.  Hegislre  du  tabellionage  de  Rouen.  Reg.  U.f»  159.  (Année  Ull.) 
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tenus  trouver  ausdiu  religieux  bois  pour    cuire  leurs 

et  euh  csuffer  et  leurs  gens  bien  et  suf&sammeot  IIIl  fois  TaD, 

f^our  quatre  demeurer  eu  la  ville  de  Rouen  par  III  jours  seul- 
ement par  cbascune  foiz.  Item,  leur  trouveront  et  bandront 
doubliers»  toualles,  pos^  banaps,  lis  tous  prestz  pour  gésir,  bons 
et  bounestes  pour  eufz  et  pour  leurs  gens,  et  seront  leurs  cht* 
▼aux  gouvernés  jour  et  nuit  cbascun  de  trois  mesures  d*avoine, 
de  foin,  et  de  littière  bien  et  suffisamment,  et  ne  paiera  cbascun 
cheval  pour  jour  et  nuit  ()ue  XX  deniers  u,  et  ne  pourront  lesdiz 
preneurs...  ledit  manoir  cbarger  de  gregneur  rente.  En  même 
temps,  les  preneurs  sont  accueillis  à  tous  les  bienfaits,  messes, 
prières,  jeunes,  osmônes,  oroisons  et  autres  biens  spiritueulx  qui 
pour  le  temps  advenir  seront  faiz  en  leur  dicte  églize. 

Page  51. 

LXIX, — Charte  en  parchemin. 
Approbation  de  VéUdùm  faite  d'un  abbé  i. 

1473.  —  In  nomine  Domini,  amen  :  Visa  per  nos  vicarîum  in 
•piritualibus  et  temporalibus  gvneratem  révérend îssimî  in  Cbristo 
pairis  et  domini  Gudlepmi,  miseratione  divina  episcopi  Ostiensîs, 
saerosaneie  romane  eeclesie  cardinalis,  arcbieptscopi  Rothoma- 
gettsis  nanc  absenUs,  electione  naper  per  religiosos  viros  priorem 
et  coaTe«ioM  monasierii  Sanctî-Marlinî  de  Ancbtaco,  jexta  Âlba- 
nMrlam  ordiiits  Sanctî-Benedicti  Rolbomagensis  dioeesis  vacantis^ 

Gir  obitutt  bone  memorie  doninî  Thome  Hnrel,  illios  nltimi  ab- 
lis  et  psstoris,  de  persoaa  religiosi  et  discreû  viri  fratrîs  Peiri 
Roussel,  presbvteri  reiigiosi,  expresse  proTesai  ejwdem  moBasle- 
ni,  per  viam  Sancti-S^iiritus  celebrata  :  quia  per  diligentem  io 
formation  cm  de  maniiaio  nostro  fjctam,  necnon  processom  et  de- 
cretum  ejus.lem  eleciionîs  et  alias  aebis  légitime  constat  dictam 
electionem  fuisse  cftoonice  factaa,  dictainqiie  eleetum  fore  et  esse 
moribns  grarem  liaeramm  scicstia  et  alias  niiltipliciier  commen- 
datum  in  spiritualibas  et  temporalibus  plurinum  ciroon^iectam  in 
saeri  presbyteraïas  ordîne  et  etate  légitima  coBsiîtatiui  ordinem 
Saneiî-Revièdicti  in  dicto  monasteho  professnm  nîchil  quoqne 
obiai^  qvominns  elerlio  ipsa  conânnan  deb^l.  Mciroo,  anctoritate 
dicti  re%«i«ndts$iiBi  patrîs^  ^a  funpmos  in  bac  parle  didam  elec- 
tMMem  w  hiis  scripiîs  confirmamns,  budaonis  et  approbamns 
dîcittiii  eleirtiim  tanqnam  tubilem  et  idoneam  ii  abfaatem  et  pas- 
ior<»iii  ojiisdem  mi-tnastetii  prebcffvtem,  conm  re^^aen  et  adsi- 
«ii»tra(i^>nei*i  ejnsden  monasterii  d  rèligiosomn  ejnsdem  ^d«s 
elieoto  spiritnaliKns  et  lemporalibo^  comitentes  defecios  ;  si  qu\ 
VÊk  lii|)««  Modi  elecikvDe  iniervenieniit  in  qûantiMi  possumus  et 
^emus  ftepf4ettics  iia  pronnnciaQles  et  ex  causa.  Is  cujiis  reî  tes* 

l.  Archive?  /îc^partoTOentaio» 
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Page  53. 
IXJL'^Mt^*  ea^it,  delà  eathààrale  é$  Rouen. 

Tendréifl,  48  novembre  f54(.  —  Ëxposui(  Jaspar^  distributor 
chori,  <|uod  îeceperat  per  raanum  magisirï  Kîcokï,  comitis  pro-. 
curatoris,  duo  scuta  auri  et  unum  testonem  pro  pastu  et  in  exone- 
ratîone  H.  P.  D.  Baptiste  de  Ursinïs,  abbafis  de  Albamalta,  sed 
qiiod  dicta  duo  scùta  non  erant  legîtimi  ponderîs. 

Piage»  ftS,  62,  79,  bous,  faisons  renarfuer  les.  notts  dWe»  don* 
nés  au  Btérae  pcisottiage»  de  Bé?eiit^  de  Séada»  de  Gerettiy,  de 
Jaimite* 

1^0  59|  figue  I0|  lisez  :  Neiivil)e-9ur^£a«l)^  et  mm  pM 
Semble^ 

Pigt  75. 

U  Boux  de  tilly. 

Dair»  tn»  ntsmoserk  ^  l'crsage  èa  fgtmâ  âacf  irte  ië  bt  Mélropole 
de  Rouen  (47&t  ),on  treoTe  parmi  K;s  obiis  à  eélébrer  :  Roux  (le), 
abbé  #*ÂDn»Ie^  éen%  el^ape^.  Le  nennbre  de  eba|»es  earaetév'rse 
dant»l»  Kste  le  plus  on  moins  de  solennité. 

Le  Magasin  FiUoresque,  t  TI,  p.  9,  en  pu{>1iant  là  porte  de 
Tabbaye  aAucbî,  dont  nous  donnons  le  dessin,  dit  que  Tabbaye 
fut  reconstruite  ep  1440^  mais  sans  fournir  aucune  preuve.  Il  est 
certain  que  ta  porte  date  du  siècle  suivant,  puisque  les  le  Roux  ne 
furent  abbés  d^Aumale  que  de  4501  à  153?. 

GBiiPIlftEXIX. 

Page  91. 

Lepi0cè»'«eibst  de  lu  visite  de  Sainte-Marguerite  par  moMei«- 
g—ttr  Caièert  est  auxi  iirebifea  de  la  Seiae-lnléffieure.  il  est  uri»p 
étnd»]po«v  ôtie  pdbiié.. 

P^  ».  —  Noton*  ici  que  (hnsla  cbarlte  de  4  460,  imprimée 
aox  Hices-  jvstificoHves  du  premier  volume,  p.  399>,  o»  mon«^ 
stère  est  indiqué-  atr  Gardonnoy. 

Pag/3r95. 

iJllI.-~C^fM«0it  enm  les  moines  H  k  okéêelain-de^  Limms 
fKmr  Uf  motUfii  du  Cardonno^, 

4Slt$»--BccconYeneio  ^'  facU  înter  conventum  ^a^icti-Martini  de 
I.  Arcbires  departememales  de  h  Seine-Infériettre, 
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Albemsrla  et  dominom  W.  ctstellanum  de  Linières»  quod  î|Me 
dictus  WAlterascasiellanusrecipiet  usque  ad  decem  annoi  terciam 
partem  molendini  monachorum  S.  Martini,  qaod  situm  est  subtus 
Sanctam-Mariam  de  Gardoneto  et  monachi  et  molendinarius  ejus- 
dem  molendini  récipient  alias  duas  partes  residuas  in  dicto  molen- 
dino,  tali  videlicet  ratione  quod  W.  castellanus  ad  opas  suum 
molet  libère  et  quieste  in  eodem  molendino  et  homines  sui  de  tota 
terra  sua  ibidem  venient  ad  molendam  ;  similiter  et  hospites  mo- 
nacborum,  illi  fidelicet  qui  manent  ultra  pontem  Ho^onisFriket. 
Et  si  forte  aliqnis  ex  hominibns  W.  cast.^  sive  ex  dictis  hospitibus 
monachorum   predictum  ^itayerunt    molendinum  ad  moleodum 
alibi,  inter  W.  castellanum  et  monacbos  misericordia  eque  et  com 
muniter  partietur.  Si  vero  molendinarius  eîusdem  molendini  in 
molendini  reparaeione  necessaria  forte  detecerit,  monachi  eum 
prout  hominem  suum  cogent  ad  reparandum  bene  et  légitime  dio- 
tum  molendinum,  vel  monachi  ex  tercia  parte  molendinarii  illod 
légitime  reparabunt;   et  cum  necessarium  fuerit  dictum  molendi- 
num reparari,  homines  W.  casteliani  simul  et  hospites  mona- 
chorum supradicti  ad  aliud  monachorum,  scilicet  subtus  abbatiam 
eorumdem  intérim  adTenient  ad  molendum,  sub  pacdone  primo 
dicti  molendini^  donec  idem  molendinum   congrue   reparetnr. 
Sciendum  est  etiam  quod.  si  W.  castellanus  vel  etiam  monachi 
prius  fidelitatem  ab  ipsis  acceptam  a  molendiiurio  dicti  molendini 
ipsum  erga  ipsos  de  infidelitate  suspectum  habuerint,  ex  commun! 
consilio  W.  casteliani  et  monachorum  custos  in  ipso  molendino 
statuetur,  qui  ex  commun!  W.  casteliani  et  monachorum  victum 
accipiet  et  mercedem.  Adjunclum  etiam  huic  pactioni  quod  si 
forte  predictus  W.  castellanus  vel  monachi  infra  dictum  terminum 
scilicet  decem   annorum  molendinum  de  Quenef  sua  industria 
reparare  potuerint^  illud   molendinum   ex   commun!  inter  eos 
reficietur ,     et   ipsi    molendini    recepcio  tam    de   hominibns 
W.  Casteliani  quam  de  advenientibus  inter  ipsum  W.  castellanum 
et  monacbos  equali  dimidiabitur  portione,  prima  pactione  ex  toto 
cessante  facta  inter  eos  de  molendino  subtus  Sanctam-Mariam  de 
Cardoneto.  Et  si  forte  pretaxatus  W.  Cast.   portionem  suam  ad 
firmam  ponere  voluerit,  ipse  primitus  partem  suam  monachia  of-* 
feret,  ad  sibi  retinendum  firmam,  s!  eis  placuerit  pro  quanto  ipse 
W.  Cast.  alibi  habere  potuerit,  similiter  et  monachi  eidem  castel- 
lano.  Preterea  si  idem  W.  cast.  partem  suam,  ut  dictum  est,  ad 
firmam  tradiderit,  et  monachi  ipsorum  poriionem  si  reûnuemnt, 
monachi  ex  suo  proprio  sibi  cusiodem  in  predicto  molendino  reti- 
nebunt;  similiter  et  Cast.  sepedictussi  monachi  suam  porûoneni  ad 
firmam  posuerunt.  Actum  est  anno  Verbi  incarnat!  4  208,  eodem 
etiam  anno  electus  est  magisler  ie  Baube  in  archiepiscopum  Ro- 
thomagensem  ;  et  ut  ista  pactio  utrocuique  siabilis  et  firma  per- 
maneat  sepedictus  W.  castellanus  et  monachi  supradicti  suorum 
sigillorum  munimine  presentem  pa^inam  roboraverunt.  Testibus 
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luis  toto  conventu  A1b(*in.;  Gaarridode  Bramford,  tune  deeano 
Albem.;  Roberto,  sacerdote  de  Lînières;  Radulpbo  Roberlo  de 
Morviier,  Wilelmo  de  Fortennies,  militîbiiB;  Wilelmo,  fratre 
ipsios  Gast.y  milite;  Helya  de  Morvîler,  Wilelmo  de  Forman, 
Alelino  d'Estokei,  Wiielmo  d^OffeDÎes. 

Pages  87,  93  et  94. 
LU.— Don  de  la  chapelle  Estothune  [EtoUmne), 

Mars  4240.  —  Omoibos  Christ!  fidelibus  présentera  cartamt 
visuris  vel  audituris  dominus  Hueo  de  Eslothune,  miles,  salutem 
itt  Domioo.  Noveritis quod  ego.  de  assensuet  i^oluntate  Margarete 
iixoris  meae  et  heredum  meorum,  Girardi  filii  promogeniti,  My* 
kaelis  et  Tbeophanie  filiorum  meorum,  pro  salute  anime  mee 
et  antecessorum  meorum  ,  dedi  et  concessi  in  puram  eC 
perpeiuam  elemosinam  Deo  et  monasterio  S.  Martini  de  Àlba* 
maria  quicquid  juris  babebam  et  reclamabam  in  capeila  mea  de 
Estothune  :  videlicet  succursum  trium  missarum  in  ebdomada, 
scilicet  die  Lune,  Mercurii  et  Yeneris,  renuntiando  etiam  juri 
quod  mibi  superdictis  erga  abbatem  et  conventumejusdem  menas* 
terii  et  quoscumque  alios  competebat.  Juravimus  insuper,  ego  et 
uzormea,  et  beredes  mei  prenominati,  tactis  sacrosanctis  Evan« 
geliis,  spontanea  volunlale,  quod  in  dicta  capeila  per  nos  vel  per 
alios  nibil  de  cetero  superprediclis  reclamabimus,  nec  dictum 
monasterium  inquietabimus,  nec  inquietari  procurabimus.  Et  ut 
presens  donatio  perpétue  obtineat  firmitatem,  ego  et  filii  mei 
Girardus.  et  Mikael  sigilla  nostra  preseuti  carte  apposuimus.  Ac- 
tum  anno  Domini  millésime  cg<>  quadragesîmomense  martii,  coram 
lestibus  magistro  P.,  tune  decano  de  Albemarie;  magistro  Balduino, 

Bresbytero  S.  Pétri  de  Albemarla;  domino  Hugone,  presbytère  S. 
iarlini  de  Auchy  ;  magistro  Ricardo  de  Longoprato,  Francooe 
TÎGecomite  Albemarie  ;  Gerardo  de  Belnai  et  lordane,  filio  ejus, 
militibus,  et  multis  aliis. 

Pages  89  et  90. 

LUI. — Clameur  portée  contre  V exercice  du  droit  de  cloche 

à  Sainte-Marguerite. 

4492.  —  Es  assises  de  la  conté  d*Aubmalle  *  tenues  au  dit  lieu 
par  nous  Jehan  le  Gapentier  bailli  de  la  dite  conté^  pour  hault  et 
puissant  seigneur  Monseigneur  Jehan  sire  de  Rieux  et  de  Rochef- 
fort  et  d*Ancenys,  conte  dudit  lieu  d'Âubroalle,  viconte  de  Don- 
nes et  mareschal  de  Bretaîgoe  :  Le  lundi  dixiesme  jour  de  décembre, 
.*an  mil  GCGG  quatre  \ingtz  et  douze,  se  comparu  Philipot  le 
chevalier,  sergent  de  ce  dit  conte,  lequel  nous  recorda  et  relata 

1.  Archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure. 
3.  Archivei  départementales  de  la  Seine-Inférieure. 
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par  MB  sMnMDeat,  Mii|iiel  aoitf  «djouiteM  %•  fM  !•  jour  M  teli 
de  M»  &iial-Lucdermn  ]^%wéTe\\fpëwthammeHkMnmi^éomp 
pierres  Dttbofic  religieux»  pour  lui  et  procareur  de*  Mitres  religiew. 
abbé  et  couveot  de  ISaîDirlIartiB  Dauchj  lez  Aubmall^,  «voU  nus 
en  ses  mains  clameur  de  gaigeplttge  k  l'eiieoQire  det  eoré  tréi- 
soriers  et  paroissiens  de  l'église  Sainte-Marguerite  d^Auchjf  dudit 
lieu  d*Aubmalle,  Jouxte  le  coBtenii  en  une  cédulle  en  papier  que 
icelui  Dubo«c  pour  lui  et  en  dit  nom  «voit  beillié  fuidit  Mi^l^ent  de 
laquelle  la  teneur  en  suit  :  Sergent  pour  ce  qu*il  est  venu  à  la 
eoognoissanee  de  religieux  homnes  et  henneslet  les  religieux  abbé 
et  couYCHt  de  Saint-Mârtln  d'Anchy  lez  Aubnalles  fpie  jaeoii  ee 
oa'il  Be  loitse  ou  appartienne  aux  curé  tréieriers  etparenUenB  éé 
1  ^ise  de  Sainte-Marguerite  d*Âuchy  actacher  on  faire  aetaeher  •« 
pendre  en  ladite  égtiee  Sainte-Marguerite, ne  enpourpris  é*ieeiie, 
avenue  cloche  pour  faire  quelque  sonnerie  ou  convoquer  le  peiif^e 
en  ladite  église  qui  est  eontigue  et  adjacent  de  lendoz  et  pooiprit 
de  ladite  abba^fe.  Mais  se  doyvent  et  aient  accoutumé  lesdils  pa- 
roissiens eulx  assembler  en  ladite  église  de  Sainte  Margnerite  aa 
son  de  deux  peiites  elocbee  portées  à  main  par  cenlx  qui  les  voul- 
loient  porter,  ou  au  son  des  cloches  de  ladite  abbaye.  En  eertnioeB 
heures  que  ien  a  adcoustumé  les  sonner  pour  faire  le  service  en  la 
dite  abbaye,  et  de  ces  choses  ait  esté  usé  par  tel  et  si  longtemps 
quil  nest  mémoire  de  homme  au  contraire.  Ce  non  obstant  tl  ett 
venu  a  la  congnoissance  desdits  religieux  abbé  et  couvent  que  ledk 
curé  trésoriers  et  paroissiens  de  ladite  église  de  Setnte-MargiiMit« 
ou  aucun  d*eulx  se  sont  puis  naguères  ingérez  et  entremis  mi 
veullent  ingérer  eulz  entreroectre  de  prendre  actacher  ou  mectns 
en  ladilte  église  une  ou  plusieurs  cloches,  et  par  le  moien  du  som 
dicelles  convoquer  et  «ppeler  le  peupple  en  la  dite  église  dm 
Sainte-Marguerite,  qni  serait  entrepnnse  nouvelle  et  tortonnière 
en  préjudice  de  la  droicture  saisi ae  et  possession  desdits  religieuK 
abbé  ei  couvent,  pour  laquelle  cause  Donp  Pieres  Dubose,  reli^ 
gieux,  pour  lui  et  procureur  des  aullres  religieux  «bbé  ei  eouvem 
de  ladite  abbaye,  a  mis  et  assis  met  et  assiet  en  votre  main  clameur 
de  gaigepleige  à  lencontre  desdits  curé  trésoriers  et  paroissiens  et 
de  chacun  deulx  et  tons  aultres  qui  vouidront  ou  «efforceront  faire 
ladite  entreprinse,  disant  quil  ne  leur  loist  ou  appartient  faire 
prendre  actacher  ou  asseoir  ne  avoir  ou  tenir  en  ladite  église  de 
Sainte-Marguerite  aucune  cloche  pour  sonner  les  heures  du  ser<* 
vice  de  ladite  église,  ne  par  le  son  dicelles  cloches  assembler  o^ 
convoquer  le  peupple  en  service  dicelle  ;  En  vous  requérant  les 
exploits  de  ladite  clameur  de  gaigespleiges  estre  fais  bien  e(  due* 
ment  tant  audit  curé  trésoriers  et  paroissiens  et  chacun  d*eulx  que 
tous  auUres  quil  appartiendra  et  dont  requis  serez  ;  Et  dîcelle  cla- 
meur poursuir  ledit  procureur  ou  djt  nom  vous  baille  pleige  ;  c'est 
assavoir  Simon  Pinchon.  De  laquelle  clameur  de  gaisepleige  icellui 
Dubosc  pour  lui  et  en  dU  nom  avoit  baillé  pleige  audit  le  cbevalier 


Sèrnnt  gimoii  Ptnebon  qui  lai  safRsait,  en  M  requérant  les 
•iptoits  nécessaires  et  appartenant  ^  ladite  clameur  estre  faits 
bien  et  duement  :  pourqaoy  icellui  sergent  avoit  ledit  jour  ei  feste 
de  Stint^-Lnc  signiié  ledit  gaigepleîge  à  messire  Loys  Gaucher^ 
prebfle  curé  dudit  lieu  <ie  Sainte-Marguerîie,  parlant  en  jugement 
à  Pierres  Andrieux,  Philippot  de  Maurroy,  Drouet,  Dunamel, 
6uiot-le-Gros  ei  Gaillanme  PleaToine^  en  leur  faisant  commandé- 
rnent  de  le  faire  savoir  aax  «nitres  trésoriers  et  paroissiens  dudit 
liea  de  Sainte-Mirguôritè,  et  en  leur  deflRendant  que  contre  ne  en 
préjudice  dioelle  clameur  ledits  curé  trésoriers  et  paroissiens  ne 
aocuii  deulx  ne  actemptent  aucune  manière  sur  le  poinct  au  cas 
appartenant,  à  lencontre  de  laquelle  clameur  lesdits  curé  et  les 
dessus  nommés  ne  auUres  navoient  mis  aucune  opposition,  des- 
quelles choses  Domp  Pierres  Dabosc  pour  lui  en  dit  nom  obtint 
lesdites  lettres.  Donné  comme  defesns^  Signé  :  Caillou. 
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LXXIV. — Lettres  de  ^ràce  de  Charles,  roi  de  France^  données  aux 
habitants  d^Aumùle,  à  cause  de  la  dédicace  de  Véglise  qui  avait 
en  lieu  sans  permission  du  roi, 

1368,  lOféfrier,  — A  tous  cheus  qui  cbes  lettres  verront  ou 
prront<.  Begnauld  Des  Ylles chevallier,  bailly  deCaui,  salut: 
«cavoir  faisons  que  es  assises  d' Arches  qui  furent  par  nous  tenues 
le  mercredi  continu  du  lundi  48«  de  février  Tan  de  grAce  4368»  de 
la  partie  du  maire  esquevins  et  communauté  d'Aubmale,  nous 
furent  présentées  les  lestres  dont  la  teneur  en  suit  : 

A  tous  cheus  qui  ches  lettres  verront  Hugues  Aubriot,  garde  de 
la  prévosté  de  Paris,  salut:  savoir  faisons  qu*en  l'an  de  grâce  mille 
trois  cent  soixante  huit»  le  samedi  dix*  jour  de  févriervismes  une 
lestre  scellée  du  grand  scel  du  roi  notre  tyre  en  las  de  soye  -et  eu 
cire  verte  cooteDant  la  fourmule  qui  en  suit  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  savoir  faisons  k 
tous  presens  et  avenir  que  nous  avons  oye  la  supplication  du 
maire,  esquevins  et  communauté  de  la  ville  d^Aumalle  Contenant 
que  comme  environ  quatre  ans  en  avant  Téglise  de  ladite  ville  eust 
été  dédiée  et  sacrée  qui  oncques  ne  Favoit  été,  et  y  pouait-on 
prendre  malfaitteurs  ne  ny  enterroit-on  aucunes  personnes,  par 
avant  içelle  dédlcation,  combien  qu'en  ladite  église  fussent  faits 
tous  autres  sacremens;  laquelle  dédication  faite  faire  par  permis*- 
siouet  pQurchas  du  curé  de  ladite  église»  qui  pour  le  temps  estait» 
donnant  k  entendre  auxdUs  supplians  que»  puisqu'on  ladite  ville 
j  avait  commune»  cette  dédication  pouvait  se  faire  sans  aucune  li<^ 
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cence,  et  de  fait  y  amena  un  esvéqne,  commissaire  de  nostre  très 
cher  cousin  Philippe  d*Alencbon  archevêque  de  Rouen,  sans  le 
sceu  desdiis  supplians,  qui  ladite  église  bénist  et  sacra,  selon  ce 
qui  est  accousiumé  de  faire  en  tel  cas  ;  et  pour  ce  que  lesdits  sup- 
plians,  adjoutant  foi  et  créance  à  leurdit  curé  le  souffrirent,  ils 
sont  ï  présent  poursuivis  par  les  officiers  de  nostre  très  chière 
dame  la  reine  Blanche  et  en  sont  en  procès  au  Noef-^haslel,  duquel 
ressort  ils  sont  en  douaire,  et  encore  se  doullent  qu*ils  ne  peus- 
sent  estre  poursuivis  pour  ce  meisme  fait  par  nos  oinciers  à  temps 
advenir,  parceque  plusieurs  trouvent  qu'à  nous  appartient  la  cou- 

S  naissance  de  ce,  meismement  que  nostre  dite  dame  ^ui  ne  est  que 
ouairière,  et  ladite  chose  regarde  héritage  et  propriété  dont  les* 
dits  supplians  qui  par  le  fait  des  guerres  ont  été  moult  grevés  et 
domagés  sont  en  voie  de  désertion  et  de  laissier  ladite  ville  déserte 
et  inhabitable,  si  sur  cène  leur  estoit  secouru;  considérant  que  elle 
êêt  à  deux  lieues  près  en  frontière  de  la  terre  de  Angleterre^  requé- 
rant que  sur  ce  nous  leur  voulions  pourvoir  de  nostre  grâce  et  mi- 
séricorde :  pourquoi  nous  qui  désirons  Taccroissement  et  augmen- 
tation de  i* église,  considérant  ce  qui  est  dit,  et  que  ladite 
dédication  ne  fu  faite  du  propre  mouvement  desdits  supplians  mes 
seulement  par  leur  consentement  et  souffrance  à  la  promotion  et 
en  le  pourcnas  de  leur  curé  comme  dit  est,  considéré  aussi  les 
pertes  et  domages  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  pour  Toccasion  des 
guerres,  et  le  divin  service  qui  en  chascun  jour  est  fait  et  célébré 
en  ladite  église  en  qttel  nous  et  nostre  très-cher  fils  le  Dauphin 
de  Viennes  seront  dorénavant  accueillis  et  participans,  è  iceulx 
maire,  eschevins  et  communauté  avons  quitté,  remis  et  pardonné 
et  par  ces  présentes,  quittons,  remettons  et  pardonnons  de  grâce 
spéciale,  certaine  science  et  aucthorité  royale,  toute  peine,  amende, 
offence  et  finance  en  quoi  ils  pouvaient  sur  ce  estre  encourrus 
envers  nous,  et  qui  pour  cette  cause  nous  pourrait  appartenir 
comment  que  ce  soit,  et  quant  à  ce  nous  imposons  silence  perpé- 
tuel à  tous  nos  procureurs  officiers  royaulx  et  à  tous  autres  qui 
pour  nous  et  pour  nos  successeurs  leurs  voudroient  aucune  chose 
demander,  à  présent  et  en  temps  adveuir  ;  si  donnons  en  mande- 
ment par  ces  présentes  à  nostre  bailly  de  Gauz  et  à  tous  nos  au- 
tres justiciers,  officiers  et  subjets  présens  et  avenir  et  à  leurs  lien- 
tenans  et  à  chascun  d*eu1x,  se  come  à  lui  appartiendra  que  lesdits 
maire,  eschevins  et  communauté  d*Auma]e  et  chacun  d*eulx  facent 
souffrent  et  laissent  joir  et  user  paisiblement  de  notre  présente 
grâce,  et  contre  la  teneur  d*icelle  ne  les  contraignent,  molestent 
ou  empeschent,  ou  souffrent  estre  contraints  molestés  ou  em- 
peschés  dorénavant  en  corps  ni  en  biens  en  aucune  manière,  et  en 
ampliant  nostre  présente  grâce  il  nous  plaist  et  voulons  que,  sans 
préjudice  k  nostre  dite  dame  en  tant  come  il  lui  touche,  leur  fasse 
raire  semblable  grace^  et  pour  ce  que  che  soit  ferme  et  chose 
durable  et  à  toujours  nous  avons  fait  mettre  à  ces  lettres  nostre 
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scel,  sauf  en  «ntre  chose  nosire  ûro\U  et  en  tout  Vautrvy .  Donné 
à  Paris  en  nosire  chastel  du  Louvre,  au  mois  de  février  Fan  de 
grâce  mil  trois  cents  soixante  et  huit.  Ainsi  signé  par  le  roi 
P.  Micbiei. 

Et  nous  à  ce  présent  transcrit  avons  mis  le  scel  de  ladite  prévôté 
de  Paris  Tan  et  jour  dessus  dits^  signé  Mirabel;  lesquelles  lettres 
furent  lues  et  publiées  es  dittes  assises,  en  la  présence  des  sages 
estant  en  ycelles,  es  laquelle  lecture  de  la  partie  des  dessus-dits 
maire  eschevins  et  communauté  nous  fut  requis  ceste  meocion  que 
nous  leurs  en  octroiasmes,  pour  leur  valoir  en  temps  avenir  ce  ^ue 
raison  doivra.  Donné  en  Van  et  jour  et  es  assises  dessus  dites 
sous  Je  scel  as  causes  de  ladite  baillie  de  Gaux. 
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LXX  V.  —  Lettre*  de  grâce  de  la  reine  Blanche  sur  le  même  eujet^ 
données  par  Jean  le  Serrurier,  bailli  de  madame  la  reine  Blanche, 

4368. — Le  maire  et  esauevins  d*Aumalle  avaient  été  mis  en  pro- 
cès vers  le  procureur  de  ladite  dame  à  cause  de  ce  que  ledit  pro- 
cureur vouloit  que  lesdits  maire  et  esquevins  fussent  amendés  de 
ce  que  sans  licence  ou  conseil  de  ladite  dame  certain  moustier  ou 
chappele,  laquelle  est  en  ladite  ville  d*Âumalle,  qui  estoit  lié  lay, 
excepté  Tautel,  et  lou  Ten  pouvoit  faire  tout  explet  de  juridicion 
laye.  a  voit  esté  beney  et  dedyé  et  mis  en  tel  estât  par  eulx  ou  au- 
cun autre,  dont  ils  avoient  le  fait  agréable^  que  la  laye  justice  ny 
povoit  faire  aucun  explet.  Les  esquevins  s*adressèrent  au  roi,  lui 
requérant  que  de  sa  grâce  il  voulut  leur  permettre  que  la  chose 
demeurât  en  son  état.  Le  vendredi  20  mars  4  368,  on  présenta  au 
bailli  aux  assises  de  Neufchâtel,  des  lettres  de  Blaocne  reine  de 
France,  datées  de  Paris,  février  4368.  On  voit  par  ces  lettres  que 
Pierre  le  Prévost  (?)  était  maire  d*Aumale,  Jean  Letouc  écbevin, 
Pierre  Honin  procureur.  Il  n'y  avait  que  quatre  ans  que  Téglise 
d*Aumale  avait  été  dédiée  et  sacrée  qui  oncques  ne  Tavoit  été.  On 
V  prenait  les  malfaiteurs  ;  on  n*y  enterrait  personne.  La  dédication 
iDt  faite  â  la  promotion  du  curé  qui  avait  fait  entendre  aux  habi- 
tants ({ue  puisqu*ils  avaient  commune,  cette  dédicace  se  pouvait 
sans  licence,  et  de  fait  y  amena  un  évéque,  commissaire  de  Tar^ 
chevéque  de  Rouen  à  Tinsu  des  habitants,  qui  bénit  et  sacra  Té- 
glise.  Les  officiers  royaux  poursuivent  les  habitants;  la  ville  est 
menacée  de  destruction  et  en  péril  de  devenir  inhabitable. 

La  reine  considérant  que  la  dédicace  neut  pas  lieu  du  propre 
mouvement  des  suppliants  mes  seulement  par  leur  consentement, 
qu*elle  et  sa  fille  auraient  part  au  service  divin  qui  chaque  jour  se 
célébrerait  dans  ladite  église  que  le  roi  leur  avait  fait  grâce,  leur 
remet  et  pardonne  leur  faute. 

Paris,  février  4368. 


tenus  trouver  ausditz  religieux  bois  pour  cuire  leurs  viandes 
et  euYx  cauffer  et  leurs  gens  bien  et  suf&sammeut  Illl  fois  Tan, 
pour  quatre  demeurer  en  la  ville  de  Rouen  par  III  jours  seul- 
fement  par  dbascune  foiz.  Item,  leur  trouveront  et  baudront 
doubliers,  toualles,  nos,  hanaps,  lis  tous  prestz  pour  gésir»  bons 
et  bonnestes  pour  eutz  et  pour  leurs  gens,  et  seront  leurs  che'* 
Taux  gouvernés  jour  et  nuit  cbascun  de  trois  mesures  d^avoine, 
de  foin,  et  de  littière  bien  et  suffisamment,  et  ne  paiera  cbascun 
cheval  pour  jour  et  nuit  que  XX  deniers  t,,  et  ne  pourront  lesdiz 
preneurs...  ledit  manoir  cbarger  de  gregneur  rente.  En  même 
temps,  les  preneurs  sont  accueillis  à  tous  les  bienfaits,  messes, 
prières,  jeunes,  osmônes,  oroisons  et  autres  biens  spiritueulx  qui 
pour  le  temps  advenir  seront  faiz  en  leur  dicte  églize. 
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LXIX* — Charge  en  parchemin. 
Apfyrohation  de  Véledion  faite  d'un  ahbé  i. 

4473.  —  In  nomine  Domini,  amen  :  Visa  per  nos  vicarîum  in 
splritualibns  et  temporalibus  g«neralem  révérend issimi  in  Christo 
patris  et  domini  Guillepmi,  miseratione  divina  episcopi  Ostiensis, 
sacrosaicie  romane  eoclesie  cardinalis,  arebiepiscopi  Rothoma- 
gensis  nunc  absentis,  electione  nuper  per  religiosos  viros  priorem 
et  eonventum  monasterii  Sanctî-Martini  de  Âuchiaco,  jexta  Alba- 
marlam  ordinis  Saneti«Benedicti  Rothomagensis  diocesis  vacantis^ 

Eer  obitum  bone  memorie  domini  Thome  Hurel,  illius  ultimi  ab- 
atis  et  pastoris,  de  persona  religiosi  et  disoreti  viri  fïatris  Pétri 
Roussel,  presbyteri  religiosi»  expresse  professi  ejusdem  monaste- 
rii, per  yiam  Sancti-Spiritus  celebrata  :  quia  per  diligentem  in 
formationem  de  mandate  nostro  factam,  necnon  processum  et  de- 
cretom  ejusdem  electionis  et  alias  nobis  légitime  constat  dictam 
electionem  fuisse  canonice  factam,  dictumque  eleetum  fore  et  esse 
moribus  gravem  litterarum  scientia  et  alias  multipliciter  commeu- 
datum  in  spiritualibus  et  temporalibus  plurimum  circonspectum  in 
saeri  presbyteratos  ordine  et  etate  légitima  constitutum  ordinem 
Sancti-Benedicti  in  dicto  monasterio  professum  nicbil  quoque 
oblare  quominus  electio  ipsa  confirmari  debeàt.  Idcirco,  auctoritate 
dicti  reverendissimi  patris,  qua  fungimas  in  bac  parte  dictam  elec- 
tionem in  hiis  scriptîs  confirmamus,  laudamus  et  approbamus 
dictum  eleetum  tanquam  babilem  et  idonenm  in  abbatem  et  pas- 
torem  ejusdem  monasterii  praeticientem,  curam  regimen  et  adml- 
nistraiionem  ejusdem  monasterii  et  rèligiosorum  ejusdem  eldem 
electo  spiritualibus  et  temporalibus  comitentes  defectus  ;  si  qui 
in  hujus  modi  electione  intervenierint  in  quantum  possumus  et 
yalemus  supplentes  ita  pronunciantes  et  ex  causa.  In  cujus  rei  tes- 
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éU(IS«e  d^AïAmalk,  Mtre  pardetsat  lasdidf  eeot  livret  lonriois, 
pour  employer  k  ealreleair  deui  cîergeg  ardens  à  dire  ledict  ser- 
Tice  en  la  maDière  que  deesua  eat  dîct  el  demé,  à  prendre  ieeulx 
40  aous  tovnKMs  de  reste  aur  iea  peraennea  ci-aprèa  dédaréea  : 
c*eat  a  aavoir  «ur  Pierre  Pareetdkt  Guignerillet  46  sons  tournois 
de  rente,  et  aur  la  veuTO  Adam  deasus  l'eaue,  et  sur  Jeban  deasns 
l'eane,  son  ils  aine,  eonjointement  Si  soua  tournois;  et  à  eette  An 
«uatent  îceox  Becquet  et  sadicte  femme  envoyés  pardevera  Fran- 
eboia  Haudechoil  Leiatteur  et  Jehan  Ducasiei  tbésauriers  de  ladite 
éf;lise  el  par  devers  Coloet,  Hersent  et  Pierre  Cavalier  tliéaaiiriera 
de  <  la  chapelle  Notre-Dame,  et  devant  Anllioine  de  Moosterseiiil 
et  Robert  Frauehoia,  thésauriers  de  la  confrérie  Monsieur  Saint- 
Nieoias  dudict  lieu  d'Aubmalie  et  autres  paroissiens  d'icelie  église» 
tiin  qu'il  leur  plut  prendre  et  accepter  ce  que  deasus  est  dict  et 
dévisé;  savoir  faisons,  que  pardevant  Jehan  Tampes  et  Pierre  lU- 
cbard  clerca,  tabellions  jurés,  connus  et  établis  audict  lieu  d*Aub- 
malle,  pour  très-ham  et  trèsH^issanl  prince  le  roi  de  Sicile  doc 
de  Lorraiae  et  de  Bar,  conte  de  Yaudemont  et  dudict  lieu  d'Aub- 
malle,  si  comme  ils  noua  ont  témoigné,  comparurent  en  leurs  per- 
sonnes leadita  Francbois,  ledit  Leiatteur,  Ducastel,  Colnet^  Mer- 
aenl,  Pierre Cavellier,  et  ledit  Antoine  de  M oosterseul,  Jean  Pignon, 
Robert  Glanieul,  Jehan  Hareng,  Jacques  Debecourt,  Jehan  Hon- 
guemeul,  Hennegoin,  Pinguet,  Denis  Forment,  Jehan  le  Boucher, 
Coinaine,  DeiMunaire,  David  Cossard,  Pierre  Asselin,  Crépin, 
Chérie,  Guillaume  Devismes,  Martin  le  Boucher,  Toussaint  Mail- 
brd,  Anteiae  Vasse,  Guillaume  Dumesge,  Simon  Herbaut,  Jehan 
Bocquet,  Jehan  Damon  ville,  Pierre  Delamarre,  Jean  Berthe,  Pierre 
Faovei,  Thenneguy  Fauvel,  Guiileme  Constant,  Jehan  Ymère» 
Guillaume  Lecbandelier,  Jehan  Rosée  dit  Rosellet,  Massin  Mallet, 
Massin  Maisnage,  Jehan  Petit,  Jehan  Levasseur,  Guillaume  Re- 

Înaut,  Guillaume  Chevallier,  Jehan  Cbevalfier,  Fremin  Flouent, 
ehan  Deslauohes,  Thomas  Pinguet,  Pierre  Hecquet,  Pierre  Boutin, 
Louiset  Morîsse,  Jehan  le  forestier.  Martinet  Débonnaire,  Philippe 
Cavellier,  Cardin  Lhenreux,  Colnet,  Fillesoie,  Philippot,  Phachot, 
David  Debeauvais,  Adrien  Delamarre,  Pierre  Parent,  Mahicot  La- 
bitte  et  Ruguet  le  Prévost,  loua  paroissiens,  et  eux  faisant  fort 
des  autres  thésauriers  et  paroissiens  d'icelle  église  et  de  leura 
successeurs,  lesqueulx  eux  cognaissaos  que  ce  estait  le  bien^  pour- 
fit  utillitté  et  augmentation  dMcelle  église,  de  leursbonnes  volontés 
et  sans  aucune  contrainte,  connurent  et  confessèrent  avoir  eu, 
reçu  dudict  Becquet  et  de  sadicte  femme  la  somme  de  4  00  livres 
tournois  en  or  et  monnaie  ayaus  de  présent  cours,  et  outre  icelle 
somme,  icelluy  Becquet  et  sadicte  femme  leur  assignèrent  lesdicts 
40  sous  tournois  de  rente  k  prendre  sur  les  personnes  ci-dessus 
nommées  à  cause  des  héritages  dont  mention  est  faite,  et  lettres 
de  ce  faites  et  vues  paasées  devant  Jeban  Campes  et  Jeban  Le- 
meiefaer  tabellions  de  cette  ville  d*AubmaUe,  le  4  3*  jour  da  janviar 
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Page  45. 

Aux  Pièees  justificatives  du  chapttrd  zvi,  nous  aTons  donné  k 
charte  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  vers  4160. 

Philippe  de  Valois  confirma  et  renouvel»  cette  charte  par  une 
charte  sans  date  portée  au  6»  282  au  registre  coté  65*  au  Trésor 
des  chartes. 

Pages  45  et  46. 

LXVI. — Lettres  de  Charles ,  fils  aîné  du  roi  de  France^  à  Vabbé  et 

aux  moines  d^Aumalle, 


Août  4359.  — Charles,  atné  fils  du  roy  de  Franc  ,  régent  le 


maie,  Dupont  moyne  d*icelle  abbaye,  et  Thibault  valet  d*icelluy 
abbé,  nous  a  été  signifié  que  c6me  au  temps  que  les  Angloîs  nos 
ennemis  vindrent  en  icelles  parties,  les  diz  religieux  et  valet  se 
feussent  trais  avec  ques  une  partie  de  leurs  biens  ou  chaslel  d' Au- 
bemalle  pour  eulx  et  leurs  diz  biens  sauver  etystaient  quant  ledit 
chastel  nit  mis  en  la  main  du  Navarrois.  Et  ia  soit  que  quand  ledit 
chastel  fut  rendu  Navarrois,  la  contesse  d'Aubemalle  qu*estoît  ou 
dit  chastel^  le  capitaine  dMcelluy  chastel  de  par  le  roy  de  Navarre 
fassent  crier  que  quiconques  se  vouldrait  partir  d*iceli  chastel 
qui  s*en  pouToit  partir  de  dens  huit  jours  proche  après  le  dit  cry, 
sauf  son  corps  et  ses  biens,  toutes  uoies  les  diz  relig.  et  vallet  qui 
auoient  aussi  que  tout  leura  bns  muebles  dedens  ledis  chastel  et  ta 
ville  d*Auchi,  qui  est  joignant  de  la  dte  ville  d'Aubemalle,  pour  doubte 
de  perdre  tous  leurs  diz  bien  ne  se  osèrent  partir  d'icelluî  chastel, 
ne  se  sauoient  ou  traire  pour  doubte  des  ennemis  et  pour  ce 
demourèrent  depuis  graat  temps  ou  dit  chastel,  et  tontes  uoies  ils 
s*en  sont  partis,  et  ont  perda  grant  partie  de  leurs  biens,  et  encore 
se  doublant  que  aucuns  des  officiers  des  dit  seigneur  ou  de  nous 
ou  autre  ne  les  vuilles  fuir  ou  approchier  come  navarrois  ou  nos 
tnnemis  pour  raison  de»  choses  dessus  dites  ou  d^aucunes  d'icelles: 
Si  nous  est  fait  supplier  cûme  ils  soient  bons  vrais  et  loyaulx  fran- 
Gois  et  bien  veuillans  de  mon  dit  seign,  de  nous  et  de  la  couronne 
de  France,  et  avec  ques  ce  soient  de  b5oe  famé  et  de  bone  ren^- 
mée  et  ont  été  tous  les  jours  de  leurs  vies  ne  oncques  ne  grevèrent 
aucuns  des  bienveuillants  de  notre  dit  seigneur  ae  nous  ou  dudit 
royeume,  ne  pillièrent  ou  ravirent  aucuns  de  leurs  biens  ne  che- 
uauchèrent  oncques  avecaues  nos  ennemis  ;  que  sur  ce  leur  veuil- 
lons pourveoir  de  remèdes  gracieux.  Pourquoi  nous  enclins  fa- 
Yorablement  à  leur  dte  supplication,  tous  les  faits  dessus  dicts  et 
chascun  d'iceulx  avecques  toute  paine  criminelle  et  civile  en  qaoi 

1.  Registre  du  Tritor  det  CharUt,  J.  J.  87  zxu  xz  ziu. 
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Aleiandre  Millard  son  adjoint,  fat  présent  honorable  homme, 
Nicolas  Loavel,  bourgeois,  marchand  demeurant  en  ce  lieud*Aub- 
malle  :  lequel,  par  sa  bonne  yolonté  et  sans  contrainte,  »  confessé 
aToir  donné  et  aumoné  et  par  ces  présentes  donne  par  don  irré- 
uocable  à  Fœuvre  et  fabrique  de  Féglise  paroissiale  fondée  en  ce 
lieu  en  rhonaeur  de  Dieu  et  de  M.  saint  Pierre  et  saint  Paul,  c*est 
à  savoir  le  nombre  do  43  pots  de  vin  pour  chacun  an,  mesure  du- 
dit  lieu  d'Aubmalle,  bon  et  loyal  pour  exposer  au  corps  humain, 

Î^our  être et  distribué  annuellement  aux  jours  et  fêtes  de 
a  Résurection  et  Nativité  de  Notre  Seigneur  et  à  rois  et  autres 
jours  de  fêtes  solennelles  et  à  tous  chrétiens  catholiques  qui  se 
présenteront  à  communier  et  recevoir  le  Saint-Sacrement  de 
l'autel  en  ladiieéglise,  lequel  don  accepté  et  eu  pour  agréable  par 
vénérable  et  discrète  personne  M.  Jehan  Obrv,  prêtre  et  curé  de 

ladite  paroisse  et  honorable  homme  Florimona  Fomère8(?) 

...  .et  gouverneurs  de  ladite  fabrique  stipuleant  pour  icelle,  lequel 
nombre  de  vin  sera  baillé  et  délivré  par  chacun  an  par  ledit  Lou* 
vel  ses  hoirs  et  ayant  cause  auxdits  jours  de  fêtes,  par  telles  et 
galles  portions  quHl  sera  ad  visé  entre  eux,  pour  la  première  li- 
vraison commencer  Pahnée  présente  et  ce  ainsi  continuer  d'an  en 
an  pour  le  temps  avenir  à  toujours  et  perpétuité,  ce  don  fait  par 
ledit  Louvel  pour  donner  aux....  d^icelle  église  de  quoi  accomplir  et 
fournir.  Aux  ci-dessus....  Louvel  oblige  tous  sesoiens  présens  et 
avenir  tant  aux  champs  qu*à  la  ville,  notamment  une  maison  rue 
de  l'église  dont  les  abornements  sont  indiqués. 

Présents  Jean  Bouche,  curé  de  Sainte-Marguerite,  prêtre  dudit 
doyenné,  Anthoine  Duval,  prêtre,  curé  de  Sainte- Valéry,  greffier 
dudit  doyenné. 

Il  convient  de  placer  ici,  à  sa  date,  une  pièce  qui  témoigne  de 
la  reconnaissance  des  habitants  d*Anmale  pour  le  curé  Galle- 
mant. 

LXXVIII. — 4600,  47juin.--Nouseschevins  d'Aumalle,  sous- 
signés; pour  reconguoitre  Monsieur  Gallemant  curé  de  ce  lieu  en  ses 
labeurs  des  prédications,  qu*il  annonce  et  presche  en  Téglise  de  ce 
lieu,  par  devant  les  jours  de  festes  soUempoelles  Octaves  et  jours  du 
Saint-Sacrement  de  Noël  et  Pasques,  mesmes  encore  l'année  pré« 
sente,  qu'il  s'est  tenu  en  oe  lieu  pour  nos  prescher  durant  1  Oc- 
tave du  jour  du  Saint-Sacrément  et  en  considération  du  débooir 
qu'il  faut  à  instruire  prescher  et  catéchiser  le  peuple,  dont  pour 
les  nécessitez  et  charges  de  dettes  sur  la  communaulté  l'on  ne 
Pauroit  peu  gratifier  ny  recongnoistre  jusqu'à  présent,  avons  pour 
y  satisfaire  vendu  le  nombre  de  47  chesnes  à  prendre  en  douze 
erpentz  de  bois  des  PoeuUes  cesie  année  présente  en  la  part  des 
habitans  du  bois  de  Boistel  par  Jeh.  de  Huiciiville  (?)  (sans  doute 
Huitmille)  apès  la  choisie  du  nombre  de  58  chesnes  cy  devant 
vendus  à  Ph.  Régnier  pour  subvenir  aux  affaires  deladite  commu« 
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notre  dit  conté,  de  laquelle  rente  ainsi  admortie  et  par  vertu  d'i- 
celle  lesditz  relig.  ont  depuis  joy  et  usé  paisiblement  pour  certain 
si  comme  il  dient,  suppliant  que  icelle  rente  toutes  les  choses 
depuis  dicles^  en  tant  que  nous  et  nos  heirs  pourrait  toucher, 
veillions  confermer  et  iceulz  laissier  joir  et  user  en  la  manière  de- 
vant dictes,  Touldhs  en  toute  mauières  la  volonté  du  mort  estre 
accomplie  si  comme  il  dient,  suppliant  que  icelle  rente  et  toutes 
des  choses  dessus  dictes  en  tant  que  nous  et  nos  heirs  pourrait 
toucher  veillions  confirmer  et  iceulz  laissier  joir  et  user  en  la 
manière  devant  dicte  :  Nous  considérans  les  choses  dessus  dictes, 
voulans  en  toutes  maneres  la  volenté  du  mort  estre  accomplie,  si 
comme  il  appartient,  et  Téglise  demoûr  en  son  droit,  sur  délibéra- 
oion  et  bon  advis^  de  certainne  science  et  grâce  spécial,  la  dona- 
cion  et  admortissement  des  cent  livres  de  rente  a  parisis  sur  la 
dicte  ville  de  Beaucamp  ainsi  faille  comme  dit  est,  avons  auxditz 
religieux  pour  nous  et  noz  successeurs  conte  d'Eu  confirmé  et 
confirmons  et  d*icelle  rente  voulons  et  ordenons  qu'il  joissent  et 
usent  paisiblement  d^ores  en  avant  par  la  teneur  de  ces  présentes 
sanz  contredit  ou  empeschement  de  nous  ou  de  noz  ministres 
quelsconque.  Si  mandons  et  commandons  eslroilement  à  noz 
amez  bailli  receveur  et  louz  autres  officiers  de  nos  dit  contez  et  à 
leurs  lieux  tenans  que  lesdit  relig.  laissent  et  facent  joir  et  user 
paisiblement  chascun  an  d'icelle  rente  ou  les  appartenances  d*icelle 
par  la  manière  dicte  sanz  y  mettre  empeschement  ou  descombier 
aucun,  et  afin  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  et  a  touz  jours 
nous  avons  fait  meltre  noire  scel  à  ces  présentes,  sauf  notre  droit 
en  autres  choses  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Londres  en 
Angleterre  Tan  mil  CGCLXIIl  oumoysde  février.  Nos igilu recelé- 
siis  et  personis  ecclesiasticis  etpolissime  religiosis,  qui  res  dévote 
religionisobservantia  die  noie  que  {sic)  altissimo  famulantur,  manus 
porrigere  adjutrices  pium  apud  deum  et  meritorum  repuiantes  ut 
ad  id  et  inlercedendum  pro  nobis  eo  fortius  animentur  quo  magis 
celcitudinem  regiam  senserint  se  refiectas  prefattas  li lieras 
surspscriptas  et  omnis  et  singula  que  continentur  in  eisdem  exnostra 
cerla  sciencia  auctoritale  que  regia  ac  nostre  régie  potestatis  ple- 
nitudine  et  de  speciali  gracia  landamus,  ratifficamus,  approbamus, 
et  etiam  confirmamus  tenore  presencium  literarum  ;  volentes  et 
concedenles  quod  ipsi  religiosi  abbas  videlicet  et  conveutas 
monasterii  Martini  de  Âuchiaco,  juxta  Albam  Mallam,  que  nunc 
8unt  et  fuerinl  temporis  assilioris,  centum  libras  terre  par.  reddi> 
tus  annuas  et  perpétuas  in  prescriplis  litteris  expressatas,  prout  eis 
hactenus  habuerunt  et  possederunt,  babeant  teneant  et  perpetuo 
possideant  tanquam  rem  ecclesiam  admortisatam  pacifiée  quiète 
juxta  tenorem  earumdem,  absque  eo  quod  eis  aut  aliquid  de  eis 
vendere  vel  alienare  seu  extra  manus  suas  ponere  aut  nobis  seu 
successoribus  nostris  regibus  Francie  aliquam  propter  hoc  quod  in- 
fra  scriptam  pnentiam  videlicet  ducentos  francos  aures  {sic)  quos 


L*4lévitiM  du  trl^sept  H  du  ehœur  «si  gr«*dft»  cHe  tsi  de  ^ 
à  26  mètre»»  pelle  delà  nef  de  46  mètres. 

La  pente  très*rapide  du  terraÎQ  sur  lequel  Téglise  a  été  bfttie^ 
oblige  à  descendre  1 8  marches  pour  arriver  d«  aol  de  la  place  au 
nifeau  de  la  nef.  • 

Le  portail  attend  une  restauration  ;  att-<dessiu  de  câ  portail 
douie  petites  nichea  oontleAnent  les  statues  mutilées  des  ap^ 
très* 

La  tour  est  d'un  bel  effets  mais  elle  a  besoin  de  réparations  : 
le  médaillon  placé  au  centre  est  vide  de  rhorioge  qell  dut  autro* 
fois  contenir. 

Upe  élégante  tourelle  flanque  le  côté  sud  de  la  tour.  Un  escalier 
de  cent  trente-neuf  marches  en  pierre^  pratiqué  dans  cette  ton- 
relie,  conduit  aux  orgues,  aux  cloches,  à  Tborloge  et  aux  galeries» 
Une  tourelle  semblable  est  placée  à  Tangle  extérieur  sud-euest  do 
transept  sud. 

Du  côté  opposé,  au  nord  de  la  tour  du  portail,  on  avait  créé  une 
jolie  chapelle  du  Saint-Sépukre  qui  a  été  abandonnée  depuis 
assez  longtemps.*  M.  le  curé  et  T  administration  ontcsonçu  le  projet 
de  la  restaurer;  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  eeite  benne  pen- 
sée. 

Le  portail  et  la  tour,  ainsi  que  le  chorar  et  les  transepts  deet 
DOUi  allons  parler,  portent  le  cachet  de  Tépoque  oîi  la  gmide  ar* 
chitecture  du  moyen  Ige  jetait  son  dernier  éclat  avant  de  dispa-* 
raitre.  L'édifice  a  été  commencé  en  1508.  On  y  a  travaillé  pen- 
dant le  siècle  tout  entier,  mais  le  malheur  des  temps,  les  looguee 
guerres  civiles  et  Tafiaiblissement  de  ie^rit  religieux  causèrent  de 
longues  interruptions.  Les  travaux  paraissent  avoir  é|é  repris  avee 
une  certaine  activité  pendant  le  règne  trop  court  de  Henri  IV. 
On  lit  sur  la  corniche  de  la  face  latérale  sud  de  la  nel,  au-dessous 
de  la  balustrade  en  pierre  qui  termine  l'édifice,  les  dates  de  4607 
et  de  4  608,  sur  la  façade  nord  celle  de  4 607. 

La  plus  grande  partie  de  la  nef  doit  avoir  été  construite  au 
xnie  siècle:  les  piliers  sont  lourds;  au  reste,  cette  portion  de  Té* 
difice  dans  son  ensemble  n'offre  ni  élégance  ni  grandeur.  Elle  est 
d'ailleurs  écrasée  par  le  transept,  par  le  ch<evr  et  par  la  tour  du 
portail.  La  nef  latérale  du  sud  préseule,  depuis  la  tour  d'entrée  jus- 
qu'au premier  pilier,  un  rétrécissement  d'nn  peu  moins  de  deux 
mètres,  dû  à  la  nécessité  de  conserver  à  la  rue  sa  largeur. 

Une  charpente  du  plus  triste  effet  supporte  la  voûte  de  filan- 
ches  qui  couvre  la  nef.  Il  est  probable  que,  lors  de  la.  prise  et  de  la 
dévastation  d'Aumale  en  4592,  la  toiture  et  la  voûte  de  la  nef 
furent  détruites,  et  que  la  misère  des  temps  engagea  les  habitants 
à  établir  dans  leur  église  la  voûte  actuelle  en  bois  qui  attend  ton* 
jeun  qu'une  nouvelle  voûte  en  pierres  la  remplace. 

Ge  qui  distingue  l'église  d'Aumale  à  rintérieur,  c'est  la  beauté 
des  tnmsdpta  et  du  eMSur  :  les  deux  ebi^ettes  latérale»  de  Noire* 
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tenus  trouver  ausditi  religieux  bois  pour   cuire  leurs  via^ndes 
et  eu)x  cauffer  et  leurs  geos  bien  et  suffisammeot  Illl  fois  Tan, 

f^our  quatre  demeurer  eo  la  ville  de  Rouen  par  III  jours  seul- 
ement par  cbascune  foiz.  Item,  leur  trouYeront  et  baudront 
doubliers,  toualles,  pos^  baoaps,  lis  tous  presti  pour  gésir,  bons 
et  bonnestes  pour  euiz  et  pour  leurs  gens,  et  seront  leurs  che* 
vaux  gouvernés  jour  et  nuit  cbascun  de  trois  mesures  d^avoine, 
de  foin,  et  de  littière  bien  et  suffisamment,  et  ne  paiera  cbascun 
cheval  pour  jour  et  nuit  que  XX  deniers  t.,  et  ne  pourront  lesdiz 
preneurs...  ledit  manoir  charger  de  gregneur  rente.  En  même 
temps,  les  preneurs  sont  accueillis  à  tous  les  bienfaits,  messes, 
prières,  jeunes,  osmônes,  oroisons  et  autres  biens  spiritueulx  qui 
pour  le  temps  advenir  seront  faiz  en  leur  dicte  églize. 

Page  51. 

LXIX, — Charte  en  parchemin. 
Approbation  de  Véledion  faite  d*un  abbé  i. 

4473.  —  In  nomine  Dominl,  amen  :  Visa  per  nos  vicarium  in 
fpiritualibns  et  temporalibus  gt neralem  reverendissimi  in  Christo 
patris  et  domini  Guillepmi,  miseratione  divina  episcopi  Ostiensis, 
sacrosancie  romane  ecclesie  cardinalis,  arcbiepiscopi  Rothoma- 
gensis  nunc  abseotis,  electione  nuper  per  religiosos  viros  priorem 
et  convenium  monasterii  Sancti- Martini  de  Âuchiaco,  jexta  Âlba- 
marlam  ordinis  Sancti-Benedicti  Rothomagensts  dioeesis  vacantis^ 

Eer  obitum  boue  memorie  domini  Thome  Hure),  illius  ultimi  ab- 
atis  et  pat^toris,  de  persona  religiosi  et  disoreti  viri  Oatris  Pelri 
Roussel,  presbyteri  religiosi,  expresse  professi  ejosdem  monaste- 
rii, per  viam  Sancti*  Spiritus  celebrata  :  quia  per  diligentem  in 
formationem  de  mandaio  nostro  factam,  necnon  processum  et  de- 
cretum  ejusdem  electionis  et  alias  Dobis  légitime  constat  dictam 
electionem  fuisse  canonice  factam,  dictumque  eleetum  fore  et  esse 
moribus  gravem  litterarum  scientia  et  alias  multipliciter  commeu- 
datum  in  spiritualibus  et  temporalibus  plurimum  circonspectum  in 
saeri  presbyteratus  ordine  et  etate  légitima  constitutum  ordinem 
Sancti-Benedicti  in  dieto  monasterio  professum  nichil  qooque 
obtare  quominus  electio  ipsa  confirmari  debeâtt.  Idcirco,  auctoritate 
dicti  reverendissimi  patris,  qua  fungimas  in  bac  parte  dictam  elec- 
tionem in  faiis  scriptfs  confirmamus,  laudamus  et  approbamas 
dîctum  eleetum  lanquam  habilem  et  idoneum  in  abbatem  et  pas- 
torem  ejusdem  monasterii  prfleHcientem,  curam  regimen  et  admî- 
nistraiione m  ejnsdem  monasterii  et  rèligiosorum  ejusdem  eldem 
electo  spiritualibus  et  temporalibus  comitentes  defecius  ;  si  qui 
in  hujus  modi  electione  intervenierint  in  quantum  possumus  et 
Tftlemus  svppkentes  ita  pronunciantes  et  ex  causa.  In  cujus  rei  tes- 

l.  Archives  départementale». 
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employée  était  de  mauvaise  qualité,  et  le  portail  se  trouvait  dans 
un  état  de  dégradation  complet  quand  il  a  été  réparé  avec  bon- 
heur par  les  soins  de  M.  Drouin,  architecte  à  Rouent 

La  restauration  du  côté  nord  de  Téglise  se  continue  aujourd*hui. 
Cette  partie  était  fort  endommagée,  des  réparations  en  briques 
Tavaieni  déshonorée. 

Les  voûtes  du  chœur  offrent  des  nervures  ornées  à  leurs  points 
d*intersection  par  de  grands  et  beaux  pendentifs  de  près  d'un 
mètre  de  hauteur,  composés  avec  des  figures.  Ces  figures  sont 
suspendues  à  une  grande  rosace  très-ornée,  sculptée  à  même  la 
dei  de  voûte.  Un  bien  petit  nombre  d* édifices  peut  montrer  des 
pendentifs  aussi  remarquables  et  d'une  telle  dimension. 

Voici  les  sujets  que  M.  Drouin  a  pu  reconnaître  :  i»  saint 

Pierre;  2o  saint  Paul;  3o saint  Christophe;  4« ;  5o  saint 

Jean  ;  6^  saint  Jacques  ;  7»  saint  Michel  ;  8o ;  ^ 

;  40**  Une  main  de  Dieu  soutenant  une  tête  de  mort. 

Les  voûies  de  cette  partie  sont  entièremeot  couvertes  de  pein- 
tures ;  les  clefs  pendantes  et  les  parties  qui  les  avoisinent  ont  été 
travaillées  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  un  grand  luxe  de  déco- 
ration. Elles  ont  seules  conservé  la  valeur  des  tons  dont  on  a  fait 
usage  dans  celte  polychromie. 

Les  nervures  croisées  de  la  chapelle  de  la  Vierge  sont  très- 
multipliées  ;  elles  sont  composées  de  rameaux  partant  d^un  centre 
commun,  et  se  rendant  à  chacun  des  angles  du  polygone  formé 
sur  le  plan  de  cette  chapelle. 

De  chacun  de  ces  points  naissent  deux  autres  nervures  qui,  re- 
montant dans  la  douelie  de  la  voûte,  se  réunissent  en  un  point  d'où 
natt  une  nouvelle  nervure  qui  va  rejoindre  le  point  de  contact.  Dans 
chacune  de  ces  intersections,  le  tailleur  d'images  a  sculpté,  en  haut 
relief,  un  sujet  de  la  vie  delà  Vierge  qu*il  a  renfermé  dans  un  mér 
daillon  de  50  centimètres  de  diamètre  environ.  Ces  sujets,  en 
commençant  par  celui  qui  est  au-dessus  de  rentrée  de  la  chapelle, 
et  en  tournant  sur  la  droite,  sont  :  rÂnnoncialion,  la  Crèche,  la 
Présentation  au  temple, TÂdoraiion  desMages,la  Fuite  en  Egypte, 
le  Massacre  des  innocents  et  la  Trinité.  Ce  dernier  occupe  le 
point  central  oii  viennent  se  réunir  les  nervures,  et  tous  ces  sujets 
parfaitement  exécutés  étaient  peints  et  dorés,  mais  les  dorures 
qui  ajoutaient  singulièrement  à  Teffet  sont  tout  à  fait  ternies. 

Cinq  pendentifs  de  la  chapelle  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs 
sont  aussi  très-élégamment  sculptés. 

L'église  a  été  déclarée  monumentale  en  4  847,  elle  méritait  bien 
cette  faveur.  Vu  du  haut  des  montagnes  qui  dominent  la  ville,  cet 
édifice  avec  la  tour  de  son  portail,  son  chœur,   son  abside,   ses 

1.  Le  dessin  de  ce  portail  a  été  donné  en  1844  par  le  Magasin  Pittorei» 
que,  t.  XII,  p.  261,  par  conséquent  bien  des  années  avant  sa  restauration; 
cependant  l'artiste  a  cru  devoir  le  dessiner  en  le  supposant  dans  un  état 
parfait  de  conservation  ou  de  restauration, 
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trapsçptS|  les  pointes  de  ses  toitures,  ses  galeries,  i^e$  ^rgouilles, 
ses  clochetons  à  crochets^  ses  vastes]  fenêtres,  offre  un  aspect  c(uî 
fVappe  par  Télégance  et  la  grandeur.  I^a  disposition  du  lerraln  sur 
lequel  elle  est  construite  lui  donne  une  élévation  considérable  qui 
ajoute  encore  i  TeiTet, 

Nous  devons  maintenant  jeter  un  coup  d^œi]  sur  les  autels,  sur 
rornementatiou  intérieure  de  Téglise  Qt  sur  les  tableaux  qu^elle 
reuferme. 

Voici,  d*aprèB  les  renseignements  qui  ont  pu  être  recueillis, 
quelle  était  la  situation  et  le  nombre  des  4ilfêrents  autels  de 
1  éfflise  avant  la  Révolution. 

La  fenêtre  qui  se  trouve  derrière  Fautel  a  été  bouchée  à  moitié 
au  dernier  siècle  pour  donner  place  ^  un  contre-retable  grec 
exécuté  selon  le  goût  de  cette  époque  ;  on  doit  regretter  cette 
fenêtre  dont  Teflet  devait  être  plus  beau.  Cependant  ce  contre- 
retable  en  bois  de  chêne  n*est  pas  sans  mérite;  deux  colonnes  can- 
nelées à  chapiteaux  corinthiens  supportent  une  mitre  très-élégam- 
mentornée  ae  belles  fleurs.  Le  tableau  de  la  Gène,  fort  mal  éclairé 
du  reste,  semble  de  peu  de  valeur;  Fautel  en  bois  n'en  a  aucune. 
Contrairement  aux  prescriptions  liturgiques,  il  touche  à  la  muraille, 
ce  qui  offre  des  inconvénients  de  toute  sorte.  Les  lambris  remar- 
quables qui  garnissent  le  sanctuaire  viennent  de  Tabba^e^  on  y 
voit  les  armes  du  duc  du  Maine. 

Les  autres  autels  de  Téglise  sont  au  notubre  de  cinq, 

L*autel  à  gauche  du  sanctuaire  est  dédié,  comme  le  grand  autel, 
Ma  sainteYierge.il  était  entouré  de  trois  verrières  peintes  dont 
il  reste  des  traces  ;  il  est  orné  d*un  contre-retable  qui  cache  le 
vitrail  du  milieu.  Les  lambris  de  cette  chapelle  sout  beaux,  ils 
gnt  peut«être  appartenu  à  Tabbaye. 

L  autel  a  été  bien  restauré  depuis  peu  de  temps  par  les  De- 
lahaye,  peintres  à  Âumale. 

La  duchesse  de  Nemours,  vers  1650^  a  donné  le  tableau  qui 
représente  T Assomption.  Ce  tableau  est  beau,  mais  en  le  repla- 
çant on  a  mal  tendu  la  toile  et  on  lui  a  prodigué  le  vernis  ain^ 
qu*à  plusieurs  autres  tableaux  de  Téglise  avec  une  généirosité 
excessive. 

L'autel  situé  à  droite  était  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas. 
G*est  aujourd'hui  Tautel  du  Saint-Sacrement  ;  il  est  entreteuv 
aux  frais  de  la  coufrérie  de  ce  nom,  et,  pap  une  allusion  sypibo- 
lique,  il  porte  dans  son  contre-rétable  un  tableau  représentapt  la 
maiineau  désert. 

L'ensemble  de  Tauiel  a  beaucoup  d'analogie  avec  çelu\  de  la 
Sainte-Vierge  placé  de  l'antre  côté,  mais  il  renrerme  en  outre  un 
trèS'gracieux  et  très-élégant  retable  que  la  Révolution  a  transporté 
du  couvent  de  Saint-Dominique  dans  l'église  paroissiale.  Ce  retable, 
haut  d'environ  deux  pieds,  est  formé  de  plusieurs  petites  colonnes 
cannelées,  k  chapiteaux  corinthiens,  séparées  entre  elles  par  des 
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liiokti  ob  tokttt  pUioéi  dts  saÎBU  grands  eonme  h  mttn  s  VBe 
élégttBte  corniche  relie  enlreeui  les  chapiteaux  et  supporte  encore 
bon  nombre  de  jolies  statuettes.  Le  tabernacle  s^sf  ance  sur  trois 
faceSy  également  fisibles  et  plus  ornées  enoore  que  le  reste.  Aux 
deux  ekirémités  du  retable  sont  peints  sur  verre  saint  Pierre  et 
saint  PanL  Go  retable  éuit  autrefois  tout  doré.  Lersqu*on  Ta  res* 
taure  tout  récemment,  on  s*est  contenté  de  le  vernir  et  il  conserve 
uniformément  ss  couleur  naturelle  en  chêne.  Cette  mesure  con* 
seUlée  par  Téconomie  6te  beaucoup  de  prix  à  ce  joli  morceau.  La 
chapelle  du  Saint-Sacrement  renferme  encore  un  vitrail  presque 
oomplet  oii  Ton  reconnaît  sainte  Barbe  avec  sa  tour.  Les  dona- 
teurs sont  au  bas  dans  Tattitude  de  la  prière. 

Au-dessous  de  Tauiel  du  Saint«Sacrement  se  trouve  la  croix  du 
trenaept  avec  son  magnifique  vitrail  de  saint  Nicolas.  Bien  qo*il 
soit  notablement  mutilé,  on  y  reconnaît  enoore  plusieurs  scènes 
de  la  légende  de  ce  saint,  la  scène  du  vaisseau  en  danger  de  périr, 
celle  des  trois  clercs  condamnés  à  mort,  Télévation  de  saint  Nicolas 
à  répiscopatyCtc.  Ce  vitrail  occupe  toute  la  muraille  du  pignon  sud  ? 
il  est  divisé  dans  sa  hauteur  en  deux  parties,  dont  chacune  renferme 
cinq  compartiments  sur  sa  largeur.  Le  dessin  de  roglve»  dans  la 

Sertie  supérieure,  est  rempli  d*anges  qui  tiennent  des  instruments 
e  musique.  L'ensemble  de  ce  vitrail  était  estimé  40,000  francs, 
il  y  a  quelque  temps,  par  M.  Lévéque,  verrier  à  Beauvais  ;  cet 
arliale  demandait  3,000  francs  pour  en  opérer  la  restauration  conn 
plèt«. 

Dans  rsngle  formé  par  le  pignon  du  transept  avec  Tarcade  de 
U  chapelle  du  Saint-Sacrement  se  trouve  un  autel,  aujourd'hui 
dédié  à  la  sainte  Croix,  depuis  qu'il  renferme  des  reliques  de 
l'instrument  de  laKédemption.  11  est  surmonté  d'un  contre-retable 
ordinaire  et  d'un  tableau  très-difficile  à  comprendre.  Nous  suppo- 
sons que  ce  tableau  vient  de  la  chapelle  des  dominicains  :  il  rap- 
peUe  une  vision  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  deuxième  patronne 
de  lenrordre.  Cet  autel  ainsi  placé  dans  une  encoignure  produit  un 
effet  assez  disgracieux,  ainsi  que  l'autel  Saint-Roch  qui  a  été  posé 
symétriquement  de  Faotre  c6té.  Il  est  évident  qu'il  n'entrait  point 
dans  le  plan  de  l'architecte  de  mettre  un  autel  à  cet  endroit.  C'est 
une  mauvaise  addition  du  siècle  dernier. 

Notons  eneore  à  propos  du  transept  sud,  où  nous  sommes,  un 
reste  de  vitrail  ati-dessus  de  Tarcade  de  la  dia pelle  du  Saint-^Sa-* 
crement,  qui  renferme  une  belle  image  de  saint  Pierre  en  habits 
pontificMtx,  la  tiare  en  tête  cl  les  clefs  dans  les  mains.  Il  parait 
qu'on  trouve  peu  d'exemples  de  cette  manière  de  représenter  le 
prinee  des  ap6tres. 

Au  côté  nord  du  transept  se  trouve,  nous  venons  de  le  dire, 
rnutel  de  Saial-Recb,  placé  comme  celui  de  la  Sainte-Croix  dans 
une  encoignure,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Nous  en  avons 
mémo  In  diite  eertaine^  puisque  oet  sutek  n'a  pas  été  chsng^  de  |4ace 
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depuis  sa  bénédiotioii  en  4  764 .11  a  été  fait  par  Gilles  Blot,  menaisîer 
à  Aamale.  Le  tombeau  de  Fautel  est  gracieux  et  le  contre-retable, 
quoique  composé  dans  le  slyle  capricieux  de  Louis  XV,  ne  manque 
pas  a*ttne  certaine  élégance.  On  t  a  posé  Tannée  dernière,  à  la 
place  d'un  tableau  usé.  une  toile  de  M.  Tabbé  Borellj  de  Rouen, 
qui  représente  Jésus  offrant  à  son  père  ses  plaies  pour  le  salut  des 
bommes,  symbole  de  la  manière  dont  nous  devons  supporter  les 
maladies,  pour  lesquelles  nous  implorons  Tintercession  de  saint 
Roch.  Cet  autel  a  été  primitivement  dédié  à  la  sainte  Trinité,  k 
ssint  Roch  et  à  saint  Antoine,  et  voilà  pourquoi  les  images  de  ces 
deux  samts  accompagnent  la  sainte  Trinité  représentée  comme  on 
l'a  dit. 

Le  culte  de  saint  Roch,  qui  date  à  Aumale  au  moins  du 
xvi«  siècle,  y  est  resté  populaire.  L*office  en  est  encore  célébré 
chaque  année  solennellement,  le  46  août,  par  une  grande  messe  et 
une  procession  dans  la  ville  où  Ton  porte  les  reliques  du  saint.  On 
fait  de  même  pour  saint  Antoine,  le  47  janvier.  La  confrérie  de 
Saint-Roch  a  pavé  seule  tout  récemment  les  frais  de  la  restaura- 
tion de  son  autel. 

Au-dessous  du  transept  nord,  formant  saillie  sur  le  plan  général 
de  l'église,  nous  savons  que  se  trouve  la  chapelle  seigneuriale  qui 
renferme  les  tombeaux  de  la  famille  de  Gbérye.  Cette  chapelle  était 
autrefois  séparée  de  Téglise  par  une  balustrade.  La  voûte  est  très- 
élégante  et  a  été  restaurée  il  y  a  quelques  années.  L'autel  était 
dédié  à  saint  Etienne  martyr,  et  Ton  voyait  récemment  encore  le 
tableau  de  ce  saint.  Aujourd'hui  Tautel  est  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  des  Sept  Douleurs,  et  on  a  placé  dans  cette  inten- 
tion une  statue  de  U  sainte  Vierge  au  milieu  d'un  contre-retable 
qui  n*est  point  en  rapport  avec  la  beauté  de  la  chapelle. 

Avant  la  Révolution,  il  y  avait  à  Tentrée  du  chœur,  sur  chacun 
des  deux  gros  piliers,  un  autel  de  petite  dimension  dont  on  re- 
connaît encore  la  place  :  les  colonnettes  de  Tarcade  qui  avaient 
été  mutilées  ont  été  restaurées  en  plfttre  par  les  soins  de  M.  le 
curé  actuel. 

Il  reste  à  dire  un  mot  des  tableaux  qui  décorent  Téglise  :  le  meil- 
leur sans  contredit  est  une  vision  de  saint  François  d'Assise  au- 
quel un  séraphin  montre  le  calice  de  la  Passion.  C'est  sans  doute 
une  relique  du  couvent  des  Pénitents,  et  à  coup  sûr  une  magnifique 
relique.  Oserions-nous  dire  que  le  coloris,  le  dessin  et  surtout  la 
composition,  rappellent  le  pnnce  de  la  peinture,  Raphaël  ;  ce  ta- 
bleau est  certainement  de  son  école.  Trois  autres  tableaux  de  la 
même  dimension,  (ils  ont  de  8  à  40  pieds  de  hauteur  sur  4  à  5  de 
largeur),  sont  modernes.  L'un  a  été  donné  en  4  838  par  Louis-Phi- 
lippe. C'est  une  Adoration  des  Bergers,  copie  de  Ribera  ;  le  se- 
cond est  une  Cène,  bonne  copie  de  Van  Dycx;  le  troisième  une 
Vierge  au  donataire,  copie  du  même  peintre;  ces  deux  derniers 
tableaux  ont  été  donnés  par  S.  M.  l'Empereur.  A  l'entrée  du 
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chœDr  8é  trouve  une  autre  toile  toute  petite  :  Hérodiade  tenant 
dans  un  plat  la  tète  de  saint  Jean-Baptiste.  Ce  tableau  est  très- 
beau  ;  Hérodîade  ressemble  ,d*une  manière  frappante  à  certains 
portraits  du  Titien.  '  , 

Les  tableaux  du  Chemin  de  la  Croix  ont  été  rapportés  d^Alie- 
magne^  sous  Tempire,  par  M.  Morel. 

La  diaire  n*est  point  remarquable.  Les  sculptures  qui  raccom- 
pagnent représentent  les  douze  apôtres. 

L^église  possède  une  parcelle  de  la  vraie  croix. 

Nous  ne  pouvons  dire  qu'un  mot  du  mobilier  de  Tautel,  des  vases 
sacrés,  chandeliers,  lampes,  et  croix  de  procession.  Tous  ces  objets, 
outre  leur  valeur  intrinsèque,  sont  aussi  très- remarquables  comme 
objets  d'art.  Les  paroissiens  doivent  une  vive  reconnaissance  à 
M.  Valentin,  Tun  de  leurs  trésoriers,  qui.  a  contribué  puissamment 
à  doter  Téglise  de  ces  magnificences. 

L'église  d'Aumale  a  été  Tobjet  de  la  sollicitude  éclairée  des 
administrations  qui  se  sont  succédé.  Des  dépenses  considérables 
y  ont  été  faites;  aujourd'hui  encore  on  continue  ces  restaurations 
a  vec  autant  d'activité  oue  de  succès  * . 

Les  maisons  qui  obstruent  encore  le  monument  vont  dispa- 
raître. 

CLOCHES. 

Nous  avons  parlé  des  cloches  de  Téglise  au  chapitre  xx^  p.  4  38 
et  439. 

Voici  les  nouveaux  renseignements  que  nous  devons  ajouter. 

Les  cloches  de  Téglise  portaient  parmi  le  peuple  les  noms  sui- 
vants :  grosse  cloche,  grosse  bourdette,  petite  bourdette  et  petite 
cloche.  11  existait  encore  une  cinquième  cloche  plus  ancienne,  qui 
avait,  dit-on,  le  nom  de  Tïn^tn,  sans  doute  parce  qu'elle  servait 
à  tinter  les  messes.  La  grosse  cloche  et  le  tintin  sont  seules  con- 
servées. La  grosse  cloche  (indiquée  par  nous  la  quatrième  à  la 
{>age  4  39  de  ce  volume)  est  très-chargée  d'ornements.  On  lit 
'inscription  suivante  :  «  L'an  4  762,  j'ai  été  nommée  Louise  par 
Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d*Ëu,  prince  souverain  de  Dom- 
bes,duc  d'Aumale,  bénite  par  M«  Pierre  Letellier,  bachelier,  curé 
de  cette  paroisse  :  M.  Louis  Legendre,  trésorier  en  charge.  Ledit 
parrain  représenté  par  M.  Alexandre  Engren  de  la  Motte,  procu- 
reur fiscal  du  duché,  et  Marie  Catherine  de  Faubourg  (?)  épouse  de 
M.  Robert  Beuvain,  bailly  d'Aumale  (Cavilliers  à  Carrepuis  près 
Koves].  » 

Sur  la  petite  on  lit  :«En  1707  Je  fus  fondue.  J'ai  été  donnée  par 
M.  François  de  Lormel,  ancien  conseiller  du  roi,  bailly  civil  et  de 

Îiolice  du  duché-pairie  d'Aumale,  et  par  damoiselle  thevreville» 
èmme  de  Alexandre  Beuvaio,  viconte  dudit  lieu,  officiers  de  Son 

1.  M.  Brouin,  fort  habile  architecte  et  dessinateur  remarquable,  dirige 
les  trayauz  qui  sont  exécutés  par  le  sieur  Joly,  entrepreneur. 


411  ntroiBB  ùAjmàiM. 

AlteMt  Séréviilliie  monseigoevr  le  due  du  Miint  tl  d^AoBtlt, 

par  l'advis  de  M*  FnDçoU  mvost,  ▼îcaire  «1  dci» TégliiÉ 

dodil  lien  :  Françoii  d^Aavny,  trteorier  ai  charge.»  Cette  ciook« 
pesait  528  liTres  et  fut  bénite  le  20  fémer  4707'. 

LXXXII, — cuaÉs. 

NoQi  terminons  ùti  déuilt  sur  TégUse  par  la  notiee  sttWtBte 
concernant  plusieurs  curés  d'Âumale  ;  nous  derons  les  élénentfl 
de  cette  notice,  pour  la  plus  grande  partie,  à  Tobligeanee  de 
M.  Flouest,  ticaire  d^Aumale,  dont  le  concours  nous  a  été  bien 
préeieux  I  plus  d'un  titre. 

Notts  ne  faisons  pas  figurer  dans  cette  liste  les  doyens  d^Aumale, 
parce  que  Thisidre  du  doyenné  se  lie  à  l'histoire  du  comté  et  que 
le  doyen  n'était  presque  jamais  le  curé  d*Aumale. 

En  mars  4240,  mattre  Baaduin  était  prêtre,  C^est-h-dîre  curé 
de  Saint-Pierre  d*Àumale  (donation  de  Hugues  d*Estothane , 
t.  Il,  p.  04). 

Les  notes  de  M.  Semichon  père  indi<juent,^  en  4340,  Jacques 
Leiong,  doyen,  et  en  4  342,  Pierre  Aoustm;  mais  nous  n'aTons  pas 
trouvé  la  preute  que  ces  deui  personnages  hissent  en  même  temps 
curés  d*Aumale. 

Ces  mêmes  notes  donnent  Guillaume  de  Nnlly  comme  curé  en 
4487  et  en  4520  ;  il  est  mentionné  dans  les  pièces  de  la  Êibrique 
en  4495.  En  4515,  il  assista  ou  présida  à  la  translation  dans  son 
église  paroissiale  des  reliques  de  saint  Sébastien  et  de  saint 
Adrien,  apportées  de  Rome  en  France  par  le  cardinal  légat  du 
pape  Léon  X.  Elles  furent  placées  par  le  doyen  d*Âumale,  Guil- 
laume Débonnaire,  dans  un  grand  candélabre  donné  par  le  curé 
Guillaume  dé  NuUy. 

Bb  4529,  le  sieur  Frélil  éuit  curé  d*Aumale  (t.  Il,  p.  468). 

Jean  Obry  Sè  rencontre  en  4  574  (Pièces  justilicatives  dji  cb«  xz. 
Donation  de  Pierre  Louvel  en  4574.) 

Jacques  Gallemant  est  sans  contredit  le  plus  célèbre  des  curés 
d*Attmale,  il  est  souvent  cité  dans  notre  histoire;  on  peut  se  re- 
porter aux  divers  chapitres  où  nous  rappelons  plusieurs  de  ses 
œuvres.  Sa  vie  a  été  publiée  en  4  653,  par  le  père  Placide  Galle- 
mant, son  neveu,  garaien  des  religieux  récolleis  de  Paris,  et  de 
nos  Jours  par  H.  Tabbé  Trou  (Paris,  Guyot  4852).  11  Tut  appelé  h 
Rouen  pour  prêcher  ^  la  cathédrale,  en  4594.  Le  s' Gallemant  parut 
aussi  dans  les  chaires  de  Senlis,  de  Pontoise  et  de  Gisors,  pendant 
des  stations  entières  d'à  vent  ou  de  carême,  puis  dans  celles  de  Paris. 
Il  réforma  le  monastère  de  Mootivilliers,  II  devint  vicaireeénéral 
des  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Joyeuse,  archevêques  de  Rouen. 
Fondateur,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Bérulle,  de  Tordre  des 
carmélites  en  France,  il  fut  désigné  par  Rome  et  devint  leur  su* 

1.  ItegUfH  de  réUt-«ivtt. 
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périeur;  les  ursuUnes  lui  darent  aussi  leur  fondatioâi  et  une  bulle 
de  4614  le  choisit  pour  leur  supérieur.  Nous  le  yoyons  4  cette 
époque  refuser  Tévéché  de  Senlis  et  abandonner  la  cured^Âumale. 
Ildevint,en4649,  curé  d*AnberYiUers,  près  Paris,  et  résigna  bien- 
tôt ce  bénéfice  aux  pères  de  l^Oratoire.  Son  zèle  lui  faisait  entre- 
prendre de  fréquents  voyages  :  c*est  ainsi  qu'il  alla  en  Flandre  pour 
y  établir  les  carmélites  ;  nous  le  voyons  à  Besançon,  à  Dôie.  k 
Dijon;  enfin  il  se  retira  à  Besançon  où  il  mourut  en  4630tftgt 
de  72  ans.  Âumale,  pendant  qu'il  y  résidait,  fut  fréquentée  par 
une  foule  d'âmes  d*élite,  désireuses  de  connaître  ce  grandi  bomme^ 
Les  lettres  de  saint  François  de  Sales  et  du  cardinal  de  Bérulle 
témoignent  de  toute  Testime  et  de  Tafiection  qu^ils  lui  portaient 
et  qu^ii  méritait  si  bien* 

Louis  Galon  (ou  Gallon]  fut  son  successeur,  en  4614.  Dans  plusieurt 
chapitres  de  notre  histoire,  nous  avons  dit  ses  bienfaits  en vei s  Té- 
glise,  le  collése,  les  écoles  et  l'hôpital.  Il  n^est  pas  une  bonne 
œuvre  qu'il  n  ait  créée  ou  k  laquelle  il  ne  se  soit  associé.  Disciple 
de  son  saint  prédécesseur,  le  curé  Gallemant,  il  eut  le  bonheur 
d'être  l*ami  de  Saint-Vincent  de  Paul.  11  quitta  la  cure  dès  1624 

f>our  se  livrer  à  l'œuvre  de  prédilection  de  Saint-Vincent  de  Paul^ 
a  prédication  dans  les  campagnes,  tl  mourut  k  Vernon,  en  164*7. 
On  peut  lire  sa  vie  dans  VHistoife  du  tiers  ordre  d»  saint  Frath 
çoiSy  par  Jean  Marie  de  Vernon,  pénitent^  4666,  p.  603. 

Pierre  Legendre,  docteur  en  Sorbonne,  prit  la  cure  des  mains 
de  M.  Calon  et  la  conserva  pendant  cinquante  ans.  Les  registre^ 
constatent  que,  pendant  qu'il  exerçait,  on  faisait  de  nombreux  pèle- 
rinages k  Gonty,  à  la  Sainte  Lalrme  de  Sélincourt»  à  Quincampoix» 
à  la  Lande.  On  ne  revenait  que  le  lendemain,  et  pendant  l'ab- 


pendant  l'exercice  de  M.  Calon  consacré^  par 
Tévêque  cTe  Chalons,  qui  y  mit  des  reliques  de  sainte  F^abiane» 
M.  Legendre  mourut  en  4674. 

Nicolas  Guillot,  docteur  en  théologie,  succéda  le  6  décem-» 
bre  4671  au  curé  Legendre.  Le  clergé  d' Aumale  se  composait  alors 
du  curé,  d'un  vicaire  et  de  cinq  ou  six  prêtres  habitués  qui  rem- 
plissaient les  fonctions  de  diacre,  sous-diacre,  de  clercs  et  de  cha- 
piers. 

En  1675)  M.  Guillot  échangea  sa  cure  avec  celle  de  Gaillefon» 
taine;  M.  Jacques  Mahieu^  bachelier  en  théologie,  devint  ainsi  cilré 
d' Aumale,  mais  pour  six  mois  seulement.  Il  mourut  à  55  ans  et 
fut  inhumé  sous  le  clocher  par  un  autre  M.  Mahteu,  curé  de  Saint* 
Saturnin,  doyen  et  officiai  d' Aumale. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  4675,  M.  Jaéques 
f  ranchepain^  bachelier  en  droit  canon,  hit  installé  cotnme  curé.  Il 
disparaît  on  ne  sait  pourquoi  des  registres  pendant  les  années  46âi, 
4635,  4636;  M.  Doùpillièrés  remplit  alors  les  fonctions  de  curé. 


m  HISTOIRE  d'AUMALE. 

M.  Tranchepain  mourut  le  2:2  juin  4705,  et  la  cure  resta  yacante 
jusqu'en  4709. 

M.  Claude  Laoglois,  bachelier  en  théologie,  prit  possession 
en  4709.  Nous  avons  dit  (t.  II,  p.  436]  que  Téglise  lui  fut  rede- 
vable de  grandes  améliorations.  Nous  ajouterons  qu'il  donna  une 
niche  magnifique  pour  exposer  le  Saint-Sacrement;  que,  par  ses 
soins,  la  sacristie  fut  bâtie,  elle  coûta  4 ,760  livres  ;  grâce  à  lui|  un 


pomt( 

il  était  placé  derrière  le  chœur  de  J'église.  M.  Langlois  disparaît 

du  registre  en  4736,  sans  que  nous  puissions  savoir  oiiil  mourut. 

M.  Barabéy  bachelier  de  Sorbonne,  fut  installé  le  29  décembre 
4736,  et,  comme  ses  prédécesseurs,  il  fit  de  grands  sacrifices  pour 
Téglise.  On  commença  de  son  temps  à  louer  les  bancs  de  Téglise.  11 
bénit  la  cloche  de  l'hospice  en  4759,  et  mourut  le  26  septembre 
4  760.  Sous  M.  Barabé,on  voit  pour  la  première  fois  deux  vicaires  à 
Aumale,  et  le  second  se  donne  le  titre  singulier  de  sous-vicaire. 

M.  Letellier,  vicaire  de  M.  Barabé,  devint  en  4764  son  succes- 
seur. Nous  savons  qu'il  avait  béni  les  quatre  grosses  cloches  qui 
existaient  avant  la  Révolution.  Le  45  août4763«  M.  Lelellier 
bénit  aussi  l'autel  de  la  Charité  qui  existe  encore,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Trinité,  de  saint  Roch  et  de  saint  Antoine.  M.  Letel- 
lier  vécut  jusqu'à  la  Révolution,  et  mourut,  dit-on,  du  chagrin 
que  lui  causèrent  les  événements  de  cette  époque. 

Le  culte  fut,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  Histoire^  inter- 
rompu pendant  plusieurs  années,  puis  des  prêtres  assermentés 
furent  à  la  tête  de  la  paroisse. 

Ce  fut  le  7  août  4802,  que  Marie« Henri-Alexis  Levaillant  de  la 
Motte  fut  installé  en  qualité  de  curé  d' Aumale,  par  Nicolas  Semi- 
chon,  ancien  curé  de  Folny.  Le  journal  de  Neufchâtel  lui  a  consacré 
une  notice  intéressante^  due,  nous  le  pensons,  à  M.  Decorde,  curé 
de  Bures. 

Son  successeur  arriva  à  Aumale  au  mois  de  novembre  suivant. 
Il  se  nommait  Jean  Charles  Duprey  ;  il  ne  fit  que  languir  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  dans  les  derniers  jours  de  4829, 

L'avant-dernier  curé  d'Aumale  était  M.  Levasseur. 

On  nous  saura  gré  d^  donner  ici  dans  son  entier  la  notice  que 
M.  l'abbé  Flouest  a  bien  voulu  nous  remettre  sur  cet  ancien  curé 
d'Aumale  : 

«  Louis-Athanase  Levasseur  naquit  à  Colleville  (village  situé 
entre  Yalmont  etFécamp),  en  l'année  4795,  d'une  famille  hono- 
rable, mais  peu  fortunée.  Il  était  le  neveu  par  sa  mère  de  l'abbé 
Cramoisan,  prêtre  distingué,  qui  au  retour  de  l'émigration  fut 
nommé  curé  de  Bolbec. 

c  M.  Cramoisan  ayant  fondé  dans  sa  propre  maison  une  sorte  de 
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petit  séminaire i  pour  faciliter  aux  jeunes  gens  du  pays  deCaux 
les  études  préparatoires  au  sacerdoce  ;  le  jeune  Levasseur  y  fut 
aussitôt  admis.  Il  alla  terminer  ses  études  au  grand  séminaire  et 
fut  ordonné  prêtre  par  le  cardinal  Cambacérès  en  4817.  Nommé 
vicaire  d'Haï  fleur,  puis  au  bout  de  quelques  mois  curé  d*Igoeaa- 
ville  près  Fécamp,  il  montra  dans  ces  postes  qu*il  était  digne  d*oc- 
euper  une  position  plus  élevée,  et  dès  l'année  4  820  il  était  nommé 
à  rimportante  paroisse  dTebleron,  canton  de  Fau ville,  paroisse 
dont  la  circonscription,  plus  étendue  qu*anjourd*hui,  réunissait 
plus  de  2,500  ftmes.  On  se  souvient  encore  dans  ce  pavs  de  tout  le 
oîen  qu'il  a  fait  pendant  dix  années  de  séjour;  son  zèle  s'exerçait 
même  surles  paroisses  voisines,  et  il  fut  vraiment  pendant  ce  temps 
le  prédicateur  de  la  contrée. 

€  Désigné  au  mois  de  janvier  1830  pour  la  cure  d'Aumale,  il 
continua  dans  cette  ville  à  donner  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques de  ses  vertus  sacerdotales.  La  charité  pour  les  pauvres,  la 
prudence  unie  ^  une  sage  fermeté,  Tiulégrité  des  mœurs,  Tassi- 
duité  à  la  prédication  se  faisaient  surtout  remarquer  en  lui.  Pen- 
dant plus  de  trente  années  de  ministère  à  Ânmale,  peut-être  ne 
manqua-t-il  pas  un  seul  dimanche  à  donner  aux  fidèles  l'instruc- 
tion pastorale.  11  sut  maintenir  une  bonne  harmonie  entre  le 
clergé  et  l'administration  civile  aux  époques  orageuses  de  juillet 
4  830  et  de  février  4848. 

«  L'un  de  ses  principaux  titres  k,  la  reconnaissance  publique 
est  sans  doute  d'avoir  contribué  de  toutes  ses  forces  à  tirer  d'une 
ruine  k  peu  près  complète  le  collège,  fondé  par  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs^ H.  Gallemant.  C'est  à  l'instigation  et  sur  les  pressantes 
instances  de  M.  Levasseur  que  l'administration  municipale  se 
décida,  vers  4833,  à  entrer  en  négociations  avec  le  prince  de  Croy, 
archevêque  de  Rouen,  pour  remettre  le  collège  entre  ses  mains  et 
le  prier  de  placer  à  sa  tête  des  ecclésiastiques. 

«  Les  importantes  réparations  ^ui  furent  faites  à  l'église  en 
4  854  et  4  852  sont  dues  aussi  à  son  initiative  et  donnèrent  même 
l'occasion  de  manifester  chez  M.  Levasseur  un  sentiment  de  dés- 
intéressement bien  rare  et  bien  louable.  Depuis  plus  de  vingt  ans 
qu'il  sollicitait  sans  succès  la  restauration  de  l'église,  il  s'était  ab- 
stenu de  rien  demander  pour  son  presbytère  qui  pourtant  était  dans 
un  état  plus  que  modeste  et  peu  convenable,  et  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  réussi  à  embellir  la  maison  de  Dieu  qu'il  consentit  à  embellir 
quelque  peu  la  sienne  propre.  Il  se  flattait  de  conduire  à  sa  per- 
fection celte  œuvre  de  la  restauration  de  notre  belle  église,  en 
achevant  la  voûte  de  la  nef  ;  les  devis  étaient  faits,  les  plans 
étaient  acceptés.  La  mort  est  venue,  elle  ne  lui  a  pas  permis  de 

l.On  fonda  à  cette  époque  plusieurs  institutions  de  cette  nature  :  les  mai- 
sons d'Yvetot,  de  Mesnières,  d'Aumale,  n'existaient  pas  encore  et  le  petit 
séminaire  lui-môme  était  dans  un  état  fort  précaire. 
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jouir  dé  son  œuvre  et  nous  ne  pouvons  que  former  det  vœux  pour 
que  ion  successeur  ne  se  laisse  pas  effrayer  par  les  embarras  d*uoe 
entreprise  considérable  sans  doute,  mais  indispensable  pour  ren» 
dre  notre  monument  complet  et  digne  d*étre  comparé  à  nos  bellce 
églises  de  Normandie.  Âumale  ne  possède  que  ce  monuments  il  na 
lui  reste  plus  que  ce  souvenir  vivant  de  sa  gloire  ancienne. 

«  N*est«ce  point  un  devoir  pour  ceux  qui  sont  ^  sa  têtei  je  no 
dis  pas  seulement  de  Tempécher  de  périr,  mais  de  lui  donner  toul 
Téclat)  toute  la  beauté  que  voulaient  lui  donner  ceux  qui  Tonl 
commencé  dans  de  si  beUes  proportions? 

«  M.  Levasscur  est  mort  le  4*'  mars  4859.  Il  avait  été  nommé 
chanoine  honoraire  vingt  ans  auparavant  et  peu  de  temps  après 
curé  de  première  classe^  double  faveur  que  méritaient  bien  son 
zôle  et  ses  vertus.  Par  amour  pour  son  troupeau,  il  avait  trefusé 
plusieurs  postes  importants  que  lui  avait  proposés  Mgr  rarohevé-* 
que.  Toute  la  Ville  a  pleuré  sa  perte  et  va  encore  aujourd'hui 
prier  k  son  tombeau.  Le  conseil  municipali  écho  de  la  reconnais» 
sance  publique,  s* est  chargé  des  frais  de  son  inhumatioa  et  du  eoill 
d'élever  un  monument  à  sa  mémoire. 

«  Ajoutons  un  simple  mot  à  cet  éloge  bien  méritée 

c  M«  Levasseur  est  mort  pauvre  et  le  jour  où  seè  dépouilles 
mortelles  furent  contiées  è  la  terre,  les  pauvres  qui  assistaient  en 
foule  à  la  cérémonie  firent  entendre  d^une  commune  voix  eetté 
courte  mais  éloquente  oraison  funèbre  :  Adieu  notre  bieufaitéur!» 

LXXXIlI.^Liâle  dêé  tréêùfierê  de  VégH9è  â^Aumale,  eolhpMéà 
d^aûfèi  leê  fegiêtrês  et  comptée  de  la  fabrî^,  leê  cuiea  du  nù^ 
tami  et  les  notée  de  M.  Semichofi  père, 

6ansdate>  Cardin  Ménage. 
i544  Nicolas  de  Grouohy.  (Information  devant  le  juge;  dansoetts 

information,  on  dit  que  Cardin  Ménage  aviit  été  autrefois 

trésorier). 
Ver»  le  même  temps  Robert  Mallét. 
1667  Jean  Ternlsieui 
4Ô68  Adrien  Mahieu. 
i669  Nicolas  Boordeti 

4670  Léger  BloqoeK  )  Compte  rendu  par  eux,  sigué  par  1m 
4674  Rivière*  >        curés  trésoriers,  éohevins  et  habn 

4571  Noël  Leikoir.        )         tante,  le  48  avril  4679. 
467â  François  de  Cléry. 

4676  Florimond  Gossard. 

4677  Florimond  Lelièvre. 

4584  Élienne  Saonnier,  Guillaume  Qualresols,  Antoine  Duval, 
Nicolas  Lenormant. 

4597  Jean  Mahieu. 

4598  Nicolas  Fourûoi»  avocat  et  procureur  ilioal* 
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4600  44  novembre,  Charlet  Sanyer  (MintoMidu  notar.). 

4601-4602  François  Semkboïk. 

4603  François  Tbéracbe. 

4  605-4  606  Charles  Mahieu. 

4648  Charles  Sanydr. 

4619  Le  même. 

4623  Pierre  Quentin. 

4029  Jean  le  Picard^  seigneur  de  Saint-Ottéii  et  du  Ifoustier. 

4630  4  juin,  François  Gamard,  Claude  d'Huitmille. 

4675  42  février,  François  Bout  (arrêt  dU  parlement). 

4676  26  octobre,  François  Bout  (Minutes  dun.),  David  de  Gheryèi 

écuyer,  seigneur  de  Lignières, Antoine  Langlois,  tréiorieri 
modernes,  Jeaii«Baptiste  le  Picard  du  Moustier,  ancien 
trésorier. 

4684  40  octobre,  Pierre  Delaroche. 
4690  40  octobre,  Nicolas  Pesant  (Minutes  du  n.). 
4707  François  d'Aûvroy  (sur  la  cloche). 
4707  Pierre  Davesne. 

4707  20  décembre,  François  Quatresols. 

4708  40  avril,  François  tiauvergne  (Minutes  du  n.). 
4740  21  janvier,  Nicolas  René,  avocat. 

4744  Nicolas  L^endre,  marcbaud  (Minutes  du  n.). 

4748  François  Nasse. 

4720  9 janvier, Antoine Memànt,  Pierre  Davesne,  Pierre  Radoux, 
Pierre  Scie ,  Pierre  BeaumOnt ,  Jean  Louis  Sauvé , 
M«  Charles  Coaaillet,  avôoat»  étaient  anciens  trésoriers. 

4734  Jacob. 

4735  Charles  François  Ledoux. 

4736  Charles  Salmon. 

4737  24  novembre,  Nicolas  François  Beuvain  (Minutes  du  n.j. 

Charles  Boucher«  Robert  Beuvain,  Pierre  Joseph  Prévost^ 
Antoine  François  QuatreSols,  Nicolas  René  Larcher,  Jae* 
ques  Jacob,  Charles  SaimoD>  étaient  anciens  irésofierSé 

4738  Delettre. 

4739  8  octobre,  Antoine  Boufflers. 

4744  24  décembre,  Jacques  Vincent,  avocat. 

Alexandre  Delettre,  avocat,  Nicolas  René  Laroher»  Jacques 
Jacob,  Charles  Boucher,  Charles  Salmon,  Pierre  Joly, 
Antoine  Boufflers^  Charles  François  Ledoien,  étaient  an- 
ciens trésoriers* 

4745  Yvart. 

4754  Alexandre  Leroy. 

4762  Louis  Legendre  (inscrit  sur  k  cloche). 

4764  Pierre  Charles  Larcher. 


4t8  HiSTonts  b'aumalb. 

Â  la  suite  d*ttD  cœuQloir  pour  l'année  4787  se  trouvent  inscrit! 
les  noms  des  anciens  trésoriers  de  Téglise  : 

MM.  De  Rieux,  bailli; — Beuvain,  bailli; — Engren  de  la  Motte; 
— Yvart,  lieutenant  ; — Tbuilier  ; — Beuvain  de  Beauséjour, 
avocat; — Legendre,  marchand; — Ledouz,  marchand; — 
Mauger,  notaire  ;— Boufflers  Laine  ; — Rose,  Président  ; — 
Boufflers,  négociant; — Cardou,  greffier;— Lecointe,  avo- 
cal  ;  — Bourgois,  avocat  ;  —  Yvart,  négociant  ;  —  Jacques 
Honoré  Pépin,  marchand. 

4782>83  Pierre  Alexandre  Larcher  de  Mameline. 

4784  Pierre  François  Quatresob^  marchand  drapier,  comptes  de  la 

commune  de  4792  à  4793. 

4785  Lecointe  François,  marchand,  id. 

4786  Thiebaut  atné  (Charle8|,  marchand  tanneur,  id. 
4787-88  Pierre  Alexandre  Quatresols,  teinturier,             id. 

4789  Jacques  François  Florimond  De  la  Bouglise,  id. 

4790  Le  Veneur,  marchand,  id. 
4794-92  Cavilier,  mattrede  la  posteaux  chevaux,  id. 
4793  Raban,  officier  municipal  chargé  du  recouvre- 
ment des  revenus  de  Téglise,  id. 

47  niv6se  an  IX,  M.  Grouard,  receveur  des  domaines 
et  de  Tenregistrement  du  bureau  d*Aumale, 
donne  décharge  à  M.  De  la  Bouglise  des 
titres  et  pièces  des  biens  de  Téglise,  id. 

4802-3  Deniel^  Registre  des  délibérations. 

4804-5  Normand^  id. 

4805-6  Normand,  id. 

4807  Le  même,  id. 

4808  Deniel,  id. 

4809  Boudin-Evrost,  id. 
4840  Levaillant  de  Blangermont,  id. 
4844  Lecointe,  marchand,  jusqu^en  4829,  id. 
4  830  Levaillant  de  Blaugermont,  maintenu 

jusqu'en  4  859,  id. 

4859  Larcher,  notaire  honoraire,  id. 

4860  Brevet,  id. 
4864  Larcher,  notaire  honoraire,  id. 
4862  Valentin,          id.  id. 
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CHAPITRE  XXI. 
Page  169. 

L*avea  de  4673  ne  parle  pas  seulement,  comme  cei)x  de  4538 
et  4634,  des  pauvres  passants,  mais  il  dit,  pour  loger  les  pauwês 
malades. 

Il  résulte  du  règlement  dont  nous  parlons  à  la  page  469,  ou 
plutôt  des  notes  qui  subsistent,  qu*il  y  avait  deux  cnapilres  parti- 
culiers de  recette  sous  le  titre  de  maisons  et  sous  le  titre  de  rentes 
appartenant  à  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  des  pauvres  malades. 
11  y  existait  une  association  de  confrères,  sans  doute  Tassociation 
dont  nous  parlons  aux  pages  472  et  suivantes;  cette  asso- 
ciation existait  encore  en  4737.  Elle  a  été  détruite  dans  la 
deuxième  partie  du  xviii*  siècle. 


CHAPITRE  XXIII. 

Page  205. 

LXXXIV. — Etat  de  la  dépense  faite  pour  les  travaux  commencés 
le  42  féwier  4737  et  continués  en  4738. 

Mgr  le  comte  d'Eu  a  donné  une  vente  de  32  cbénes  valant 
567  livres,  on  en  a  acheté  encore  pour  2,296  1.   45  s. 
Pour  les  lambris  etchaises  du  chœur,  bois  sec,  54  0          6 
Dans  le  bâtiment  4  92,700^  briques  de  diffé- 
rents prix,  2,020        4  8 
460  muids  de  chaux,  4 ,092        4  0 
60,000  d*ardolses  à  34  livres,  4 ,860 
2,874  livres  de  plomb  pour  le  faîte  et  les 
gouttières,  864          6 

Clous  à  ardoises,  à  latter,  à  plafonner,  à  plan- 
cher, et  généralement  tout,  360 

La  main-d'œuvre  à  4  1. 4  0  s.  de  la  toise,  335 

toises  demi,  4,509        45 

Le  marché  du  charpentier,  650 

Les  couvertures,  49  toises  à  28  1.  la  toise,  274        42 
Menuiserie  :  les  lambris  du  chœur  de  Tétslise, 

les  stalles,  la  grille  et  le  reste,  978 

Ferrures,  4,472 

Les  vitres,  verre,  plomb,  soudure,  268 

Scieurs  de  long  pour  charpente  et  menuiserie»  987 

Toutes  les  voitures  sables,  caillouX|  argile,  4 ,022 

Plafond  et  blanchissage  de  Téglise,  450 

ToUL      45,910 

Arrêté  de  compte  le  30  septembre  4738. 

S' Marie  Frttnçoise  de  Bresnard,  prieure. 
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jouir  dé  son  œuvre  et  nous  ne  pouvons  que  former  des  vqbox  pour 
que  ion  successeur  ne  se  laisse  pas  effrayer  par  les  embarras  d*uQo 
entreprise  considérable  sans  doute,  mais  indispensable  pour  reai» 
dre  notre  monument  complet  et  digne  d*étre  comparé  à  nos  bellctf 
églises  de  Normandie.  Aumale  ne  possède  que  ce  monument;  il  b« 
lui  reste  plus  que  ce  souvenir  vivant  de  sa  gloire  ancienne. 

«  N*est*ce  point  un  devoir  pour  ceux  qui  sont  à  sa  tétoi  je  us 
dis  pas  seulement  de  l*emp6ctaer  de  périr,  mais  de  lui  donner  toui 
Téclat»  toute  la  beauté  que  voulaient  lui  donner  ceux  qui  VtUkX 
commencé  dans  de  si  belles  proportions  Y 

«  M.  Levasscur  est  mort  le  4*'  mars  4859.  Il  avait  été  nommé 
chanoine  honoraire  vingt  ans  auparavant  et  peu  de  temps  aprdt 
curé  de  première  classe,  double  faveur  que  méritaient  bien  son 
zèle  et  sel  vertus.  Par  amour  pour  ron  troupeau,  il  avait  refusé 
plusieurs  postes  importants  que  lui  avait  proposés  Mgr  Tarohevé** 
qUe.  Toute  la  Ville  a  pleuré  sa  perte  et  va  encore  aujourd'hui 
prier  k  son  tombeau.  Le  conseil  municipali  écho  de  la  reconnais» 
sance  publique,  s'est  chargé  des  frais  de  son  inhumation  et  du  aoin 
d'élever  un  monument  à  sa  mémoire. 

«  Ajoutons  un  simple  mot  à  cet  éloge  bien  méritée 

«  M«  Levasseur  est  mort  pauvre  et  le  jour  où  seft  dépouillée 
mortelles  furent  contiées  è  la  terre,  les  pauvres  qui  assistaient  en 
foule  à  la  cérémonie  firent  entendre  d'une  conunune  voix  eelté 
courte  mais  éloquente  oraison  funèbre  :  Adieu  notre  bieufaitéur!» 

LKXWll.^Liéte  dêé  Wéiijtierê  de  VégiiH  d" Aumale ,  coftipoééé 
fVapfèê  leê  fegiitrés  et  comptée  dé  la  fabriqué,  leé  odes  du  no» 
iariûî  et  les  notée  dé  M.  Semichoii  pèfê. 

Sansdatc^  Cardin  Ménage. 
1544  Nicolas  de  Grouoby.  (Information  devant  le  jogei  dansocttn 

information^  on  dit  que  Cardin  Ménage  avlit  été  autrefois 

trésorier). 
Vers  le  même  temps  Robert  Msllet. 
i567  Jean  Ternlsien« 
4568  Adrien  Mahieu. 
1669  Nicolas  Bourdeti 

4570  Léger  BloqueL  \  Compte  rendu  par  eux,  signé  par  lea 
4574  Rivière*  \        curés  trésoriers,  éofaevini  et  habî* 

4571  Noël  Leiloir.        )         tante,  le  48  avril  4579. 
4578  François  de  Cléry^ 

4576  Florimond  Cossard. 

4577  Florimond  Lelièvre. 

4584  Etienne  Saonnier,  Guillaume  Qualresols,  Antoine  Dnval, 
Nicolas  Lenormant. 

4597  JeanMabieu. 

4598  Nicolas  Fourûot»  avocat  et  preourenr  fiaoal» 
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Tachât  d*une  maisoQ  «(  place  commode  dedanaUdît  Aubm»Ie  ov 
aux  fauboargs  d*y  celui  pour  y  e»iabUr  ledit  couvent,  ledits  pro- 
Tiocial  défQoiteurs  auraieot  m^  Taffaire  ea  délibéraûon  e|  «prè» 
avoir  mûrement  considéré  toutes  choses  ae  seraient  enfin  accordées 
de  faire  Festablissement  dudit  couvent,  pourvu  qu*au  préalable  iU 
eussent  le  consentemeat  des  oilficier^  et  habitantsdudit  Aubmale  en 
bonne  forme  avec  permissions  sar  ce  requises  et  nécessaires  :  ce 
que  ayant  été  depuis  fait  entendre  auxdits  ofâciers  et  habitants  par 
le  père  gardien  dudit  couvent  de  Neufchatelen  rassemblée  publique 
par  eu^  convoquée  pour  ce  subject  le  43*  du  présent  mois  ils  au** 
raient  tous  d'une  vo^x  unanime  donné  leur  copsentement  par  écrit 
à  Testablisçement  dudit  couvent,  soit  audit  lieu  d^Aubmale  ou  aux 
faubourgs  d'icelui  comme  grandement  util«  et  avantageux  a  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  au  salut  et  édidcation  de  leurs  âmes,  et 
pour  le  bien  et  soulagement  de  toutes  les  paroisses  voisines»  et 
nous  auraient  même  humblement  requis  et  supplié,  ensemble  nostre 
cber  et  bieu  aimé  cousin  le  duc  de  Nemours  et  d* Aubmale,  nostre 
amé  et  féal  conseiller,  en  nos  conseils  d'état  et  privé  le  sieur  arche- 
vesque  de  Rouen  vouloir  octroyer  nostre  agrément  et  permission 
à  ce  nécessaire,  ainsi  qu'il  est  plus  à  plein  contenu  en  Tacte  de 
rassemblée  et  consentement  desdits  officiers  et  habitants  du 
^Sfiour,  de  quoi  lesdits  exposants  nous  auraient  aussi  fait  très- 
humulement  requérir  et  supplier,  pour  ce  est  il  questant  dailleurs 
bien  informés  des  bonnes  mœurs,  vie  exemplaire  et  observances 
régulières  desdits  suppérieurs  et  religieux  pénitents  du  tiers  ordre 
de  Saint-François  de  la  province  de  Saint-Yves,  ensemble  les  ser^ 
vices  qu'ils  rendent  journellement  à  Dieu,  à  son  église,  a  nostre 
état  et  aux  lieux  ou  ils  sont  establis  par  leurs  sacrifices,  divins 
offices,  prières,  prédications,  confessions  et  autres  semblables 
fonctions  religieuses,  ecclésiastiques  ;  après  avoir  fait  voir  à  nostre 
conseil  le  susdit  acte  de  l'assemblée  et  consentement  desdits  offi- 
ciers et  habitants  ci-attachés  sous  le  contre  scel  de  nostre  chan- 
cellerie, nous  avons  de  nostre  grâce  spéciale  pleine  puissance  et 
autorité  royalle  agréé  permis  et  octroyé,  agréons,  permettons  et 
octroyons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  voulons  et 
nous  plait  que  lesdits  supérieurs  et  religieux  pénitents  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  de  la  province  de  Saint- Yves,  puissent  et 
leur  soit  loisible  destablir  un  couvent  de  religieux  de  leur  même 
ordre  et  province  en  telle  place  commode  quils  pourront  acquérir 
dedans  ledit  Aubmale  et  aux  faubourgs  d'y  celui,  y  demeurer, 
vivre  et  faire  toutes  et  chacunes  leurs  fonctions  et  quester  selon 
leurs  règles  et  statuts  approuvés  du  saint  Siège  et  comme  ils  font 
et  peuvent  faire  tous  les  autres  couvents  de  leurdit  ordre  et  pro- 
vince pour  cedit  couvent  ensemble  les  deniers  et  autres  biens 
meubles  et  immeubles  qui  leur  pourront  estre  charitablement  don- 
nés et  ausmonés  par  nos  subjects  tant  pour  Tacquisilion  de  ladite 
place  et  construction  des  bâtiments  dudit  futur  couvent  que  pour 
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ramenblement  de  TEglise,  sacristie  et  autres  lieux,  et  pour  la 
nourriture  et  enlretenemeot  des  religieux  d'ycelui  avoir  tenir, 
posséder  garder  et  en  faire  jouir  et  user  eux  et  leurs  successeurs  et 
à  l*ad venir  à  perpétuité  librement,  pleinement  et  paisiblement 
sans  troubles  et  empescbements  quelconques,  par  qui  et  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  :  et  pour  marque  perpétuelle  de  nostre 
affection  particulière  envers  lesdits  supérieurs  et  religieux,  et  con* 
tribuer  quelque  cbose  de  nostre  trésor  à  Tesiablissement  de  leur- 
dit  couvent,  nous  de  nostre  plus  grande  grâce,  puissance  et  auto- 
rité royale  avons  par  ces  dites  présentes  les  places  et  lieux  qu^ils 
pourront  acquérir  et  sur  lesquels  seront  bâtis  et  situés  1* Eglise, 
cloystres,  dortoirs,  jardins,  et  ausires  lieux  dudit  couvent,  amortys 
et  amortyssoDs  sans  qu'ils  soient  jamais  tenus  envers  nous  et  nos 
successeurs  d'aucuns  droits  de  mutation,  francs  fiefs  et  nouveaux 
acquêts  dont  nous  les  avons  exemptés  et  déchargés,  et  leur 
en  avons  fait  et  faisons  don  et  remise  à  la  charge  de  dire  tous  les 
jovrs  ^  perpétuité  à  la  tin  de  tierce  ou  des  vêpres  dudit  couvent 
exaudiat  avec  Toraison  p.  p.  pour  nos  enfants  et  successeurs  roys, 
et  pour  la  conservation  et  accroissement  de  nostre  état  :  cy  don-  # 
nous  en  mandement  a  nos  amés  et  féaux,  les  gens  tenant  nostre 
cour  de  Parlement  à  Rouen  et  à  tous  autres  nos  justiciers  et  offi- 
ciers qu'il  appartiendra,  que  vu  le  consentement  et  approbation 
dudit  sieur  archevesque  ces  présentes  nos  lettres  ils  fassent  regis- 
trer  et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user  lesdits  impétrants  et 
successeurs  à  perpétuité  pleinement  et  paisiblement,  faisant  cesser 
tous  troubles  et  empescbements  généralement  quelconques,  car  tel 
est  nostre  plaisir  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tou- 
jours nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  a  ces  dites  présentes  sauf 
en  autres  choses  nostre  droit  et  Taulrui  en  toutes  choses. 

Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  six 
cent  quarante-deux  et  de  nostre  règne  le  trente-troisième. 

Signé  :  Loms. 

Veu  par  la  cour  ladite  requeste  et  lettres  patentes,  actes  de 
consentement  donnés  audit  establissement  tant  par  le  sieur  ar- 
chevesque de  Rouen  que  par  les  officiers  et  habitants  dudit  bourg 
d'Aumale,  des  treizième  du  mois  de  juillet  et  sept  aoust  dernier, 
conclusions  du  procureur  général  du  noy  et  oy  le  conseiller  com- 
missaire : 

La  cour,  ce  requérant  le  procureur  général^  a  ordonné  et  or- 
donne que  lesdites  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  dernier 
seront  registrées  es  registres  d*icelles  pour  être  exécutées  selon 
leur  forme  et  teneur. 

En  Parlement,  le  2  septembre  1642. 

Signé  :  De  Morcheshb  et  Baudrt, 
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CHAPITRE  XXV. 

Pages  229-230. 

LXXXVI.  Sentence  rendue  sur  le  différend  existarU  entre  le  maire, 
les  échevins  d'une  part,  et  le  curé  de  Saint-Pierre  de  Vautre,  eu 
égard  à  la  nomination  des  clers  faisant  l'office  de  sacristains  et 
tenant  les  écoles  ^ 

Manquent  6  à  7  lignes  du  commencement. 

4295^  après  les  Brandons — ...  et  maiorem  scabinos  communita- 
tem  dicte  ville  de  Âlbemallia  ipsius  ville  noiuine,  ex  altéra  :  super 
hoc  quae  sequentur,  videlicet  supra  eo  quod  hiidem  maior  Scabini 
et  communitas  asserebant  institutionem  et  amotionem?  ad  se  per- 

tinere 

de  duobus  clericis  custodibus  qui  ab  olim  deservire  soliti  sunt 
ecclesiae  memoratae, pulsando  campanas,  afferendo  ad  ecclesiam,... 
et  libres  ad  divinum  ofticium  celebrandum,  eos  que  ad  locum  soli- 
tum  referendo,  cereos  et  lampades  accendendo  et  extinguendo^  épis- 
tolas  leclionesque,  cita lionum mandata  per  totam  ipsam  parochiam 
exequendo,  et  aquam  benedictam  fidelibus  solito  more  ferendo, 
ipsius  parochiae  parte  certa  cuilibet  ad  bujus  modi  citatum  et  aquae 
t'erendae  ofticium  assigoata,  specialiter  que  divisa,  et  alla  minisieria 
subeondo  que  de  more  per  custodes  ecclesiarum  parochialium 
exercentur  :  dicentes  etiam  se  fuisse  acquisitione  compétent!  et 
esse  in  possessione  ...  que  pacifiée 'pnemissorum  :  adjidentes  in- 
super  quod  eorum  jussu  et  arbitrio  voluntatis  matutinas  et  horas 
diei  sa 

Ibidem.  Prasfato  rectore^contrarium  asserente,  dicendo  ad  ipsum 
quod  supra  nomine  cui  curatus  et  rector  existit  ejusdem  ecclesie 
predictorum  custodiam  instituiionem  et  amotionem  speciare  tam  de 
consueiudine  quam  de  jure,  nec  obstare  seu  ipsis  rectori  et  ecclesie 
prejudicium  in  posterum  générasse  si  dicti  maior  scabini  et  com- 
munitas retroaciis  temporibus  aliquatenus  clericos  seu  custodes 
aliquos  intruserant  in  ecclesia  memorata^  cum  id  magis  quam  ad 
juris  quaesiiionem  ascribi  eisdem  debeat  ad  offensam  quod  in  hoc 
per  eosdem  absque  rectoris  assensu  ipsius  ecclesie  atque  sedis 
apostolicae  seu  nostra  non  petita  licencia  nec  obtenta,  factum  fuerat 
violenter  :  dicente  insuper  quod  predicti  maior  Scabini  et  commu- 
nitas de  matutinarum  horarum  seu  missarum  pulsatione  vel  mi- 
nisterio  se  alequatenus  intromtttere  non  poterant  nec  debebant 
quoque  jussu  vel  statuto  eorum  parère  nullatenus  tenebaïur,  qui 
statutis  cauonicis  obviare  noscuntur.  Heedem  partes  bujusmodi 
discordiam  ad  nos  suum  ordinarium  déférentes  numiliter  suppU- 

l.  Au  dos,  en  français  et  en  écriture  du  xiv^  siècle,  on  lit  :  «La  lettre  faisant 
mencion  du  contens  qui  fu  entre  le  maire  et  les  esqueyins  et  le  recteur.  » 


T.    11. 


28 


^4  .  fliffou»  dUvmau. 

cayenini  consenlienles  expresse  i|t  psit^rqa  solicitudine  sapienter 
qaod  justam  fuerit  inter  eos  secundum  nostrum  arbitrium  super 
hiis  siatuamus  : 

Qaia  igiiur  çordi  nobis  existit  discordias  concordare ,  errata 
eorrig^re,  ac  cuique  jus  suum  tribuere,  appeiUu  noxio  resecato,  ut 
dicte  partes  et  alii  subdi^i  hosiri, . . .  discordiarum  cunciis  turbipibus, 
tranquillatis  in  pacis  pulcritudjne  delecleotur,  a(lendeates  quan- 
tum patrum  sanctorum  sit  constitutiouibus  alienum  ut  in  ecclesia 
Dei  clerici  instituantur  a  laicis  e(  earuin  privoniur  mini&teriis  per 
eosdem  quibus  obsequendi  manet  nécessitas,  pou  autem  auioritas 
imperandi  eliam  si  statutum  vel  precepturu  eorum  oomodupa  eccle- 
siarum  rcspiciat  vel  favorem  :  statuimus  et  ocdinarpus  expresse  pre* 
fatam  discordiam  decidentes,  ut  dicti  major,  Scabini  et  communitas 
aiterum  de  predictis  clericts  duobus  ydoneum  ad  predicti  partem 
officii  custoaie  exerceudam  Rectori  predicto  suis  que  successoribus 
presentabunt  a  modo  iu  fulurum,  quem  magister  scolarum  Albe- 
maiiie  pro  tempore  existens  examinabit  de  moribus,  vita,  et  scien- 
tia  diligenler,  quem^  si  repertus  fuerit  ydoneus  et  fidelis  per  dicti 
maj^istri  examinaiionem  ad  dicium  officium  memorate  rector  eccie- 
sie  recipere  tenebitur,  et  predicium  sibi  pro  solita  parte  o(&cium 
sine  diflicultate  qualibet  assignare  ;  ipse  vero  rector  et  sui  succès- 
sores  alium  clericum  ad  alteram  porcionem  in  dicta  ponent  et  cons- 
tituent ecclesia  pleno  jure  ydoneum  tamen  ad  iiujus  modi  ofUcium 
et  fidelem.  Volumus  autem  et  statuimus  ut  cuique  dictorvim  cleri- 
eorum  seu  custodum  certus  lorus  pro  parte  solita  dicte  ville  ad 
suuiA  exercendnm  officium  jiixta  morem  alias  solilun^  j^çsigqetur 
ut  unus  de  parte  alterius  non  contendat.  Qui  quidem  clerici  seu 
eostodes  eisdem  rectori  et  suis  successoribus  juramentum  presta-, 
bunt  ad  sacramenta  (^uoà  dicium  officium  fideliter  exercebunt. 
Nos  preterea  et  nostri  successores  predictos  custodes  prout  eos 
probaotiiter  delinquentes  invenerimus  puniemus  et  a  suis  privabi- 
mus  oflBciis  antedictis.  Quia  vero  sacris  cauonibus  novimus  inimi- 
eum  ut  dicius  rector  ejusque  successores  non  sue  possibilitatis 
arbitrio  matutinns  et  horas  cantare^  missarum  que  solennia  celebnirQ 
yaleanl  statuiis  huris,  Vel  laicorum  adhoc  jussioni  subdantur,  pre* 
sertim  quando  non  movet  periculum  animarum,  statuimus  ut 
prefatus  rector  et  ejus  successores  in  «dicta  ecclesia  divina  minis- 
trent  officia  secundum'  sue  volunlatis  et  possibiliialis  arbitrium 
horis  tamen  alias  cuibi  consuetis  non  ad  jussum  vel  dd  moqitun^ 
lafcorum.  Ut  autem  communie  ipsius  ville  et  ecclesie  commoclma 
prosequamur,  statuimus,  volumus  et  mandamus  ut  ille  custos  çeu 
clericus  qui  in  dicta  ecclesia...  addictorummajoris,$cabiuorumaet 
communie  presentationem  receptus  ad  officium  fuerit  supradictum» 
ecclesie  clavem  ipsius  a  dicto  rectore  suisque  successoribus  postu- 
labii,  quam  sibi  non  poterunt  denegare,  pulsabii  que  campanas  ex 
sue  offiçio  ad  horas  in  quibus  operarli  coogregari  debebunt  de  more 
ad  opération  es  suas  etreced«reab  eisdem,  sioque  fietamodo  iecon* 
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eusse.  Nos  enim  rectoretn  predictum  éjus(}ue  successores,  si  qui  a 
sui  execucione  officii  excesserinl  tel  forsiUn  négligentes  fuerint, 
canooice  puniemus  et  ad  ipsius  officii  debitum  ratione  prima  coro- 
pellemus.  Hanc  ergo  seriem  noslri  ordinacioliit  hQJnsmodi  et  sta- 
tut! districte  precipimus  a  reclore  predicto  suisque  successoribus 
et  a  dicte  irille  majoribus  scabinis  et  communia  ex  Dune  sub  peta 
suspensi  et  excommunicationis  ioTiolabiliter  observari.  Datum 
factum  ordioatum  et  scripium  fuit  boc  sub  sigillo  nostro  apud 
Falcum  die  mercurii  posl  Brandones  anno  Domiui  4295. 

Le  comiDeDcemeot  de  la  pièce  manque. 

On  ne  voit  pas  de  quelle  autorité  elle  émane;  il  nouft  semble 
qu'elle  ne  peut  être  attribuée  qu'à  TarcbeTéque  de  Rouen. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  Timponance  de  cette  sentenoe^ 
non-seulement  eu  égard  aux  écoles,  mais  même  relatifemeni  aux 
usages  anciens  concernant  les  sacristains,  la  sonnerie  des  oloebes, 
les  prétentions  des  laïques  à  la  nomination  des  clercs  chargés  de 
ces  fonctions. 

P.  234 ,  ligne  dernière^  remplacer  le  v.  par  y. 


CHAPITRE  XXVI. 
Pages  243-244. 

Là  ebepelle  du  colley  ^  était  dédiée  à  saint  Julleit»  et  le  îêtHin 
sur  lequel  elle  fut  construite  avait  été  donné  par  tfradetitoiselle 
Angélique  DomoD,  par  un  contrat  dont  faisait  menlion  un  tabkau 
en  cuivre  attaché  au  célé  droit  de  celte  chapelle. 

La  biographie  de  M.  Gallemant,  p.  76,  porte  que  la  ebapelle  fut 
donnée  comme  le  reste  par  M.  Gallon  et  sa  mère  '. 

Page  249^  -^  Les  revenus  cottsistaient  aft  tviit'  siècle  ;  4'^  etl 
1 80  boisseaux  de  blé  dus  par  le  daobé  d^Âumale  et  affeetés  strf 
les  moulins  Jumeaux,  démolis  en  4  846  pour  Touverturc  dans  la 
ville  de  la  route  n»  15  bis,  de  Paris  au  Tréport.  Le  collège  était 
situé  près  de  ces  moulins,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  En  vertu 
d'une  transaction  passée  entre  M.  Edgren,  procureur  du  roi,  alors 
agent  du  prince,  et  M.  Lemercier,  administrateur  en  charge  du 
collège^  ces  480  boisseaux  de  blé  furent  évalués,  année  commune» 
à  480  écus,  c*est-h-dire  ^iO  livres;  %o  qq  go  livres  de  rente  dues 
encore  par  le  duché  d*AumaIe  ;  3°  en  30  livres  de  rente  dues  par 
la  ville  ;  4^  en  4  00  autres  livres  de  rente  dues  encore  par  la  ville  ; 
5*  en  quatre  cordes  de  bois  données  à  chacun  des  deux  f égeitts  ; 
enfin  6<>  en  420  livres  dues  par  des  particuliers. 

Avant  la  Révolution,  le  collège  eut  de  nombrei»  élèv«i« 

1.  M.  Pape,  Notices»  p.  80. 
9.  Yoiv  eiHlessiii,  p.  944, 
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CHAPITRE  XXYII. 

Page  255  et  saivantes. 

Voici  quelques  actes  dans  lesquels  Aumale  est  nommé  et  qu*il 
nous  paraît  utile  de  relever  dans  le  CaUUogue  des  actes  de  Philippe 
Auguste,  publié  par  M.  Léopold  Delisle. 

N*884.  Le  ch&leau  d*Âumale  est  donnée  en  4204,  à  Renaud, 
comte  de  Boulogne,  en  échange  de  la  cb&tellenie  de  Mortemer. 

Nous  faisons  seulement  note  de  ce  document  et  des  faits  ana- 
logues, parce  qu*ils  trouveront  mieux  leur  place  dans  VUistoire  des 
comtes  d'AumcUe. 

N*  4092-1208.  Règlement  par  le  roi  des  questions  relatives 
aux  fiefs  du  comté  d* Aumale,  et  à  d'autres  litiges  entre  Guillaume 
de  Ponlhieu  et  Renaud,  comte  de  Boulogne. 

N*'  4247-4248.  Conventions  faites  par  Philippe  Auguste,  rela- 
tivement au  mariage  de  son  fils  Philippe  avec  Mathilde  ou  Ma- 
haut,  fiJle  de  Renaud  de  Dammartin. 

N*  4435.  Mars  4242,  transaction  entre  Guillaume  de  Ponthieu 
et  le  roi,  eu  égard  à  la  forêt  de  Mouflières;  le  roi  reçoit  la  moitié 
de  cette  forêt  du  côté  d* Aumale. 

Page  266. 

Pour  le  séjour  de  Philippe  Auguste  à  Aumale,  voici  Pextrait  des 
Actes  de  Philippe  Auguste  : 

N»  502.  4  496  juillet,  Aumale  (ilptid  Albam  Mariam,  an  4496, 
m.  juil.)  Philippe  Auguste  prend  sous  sa  protection  les  biens  des 
moines  de  Foucarmont. 

Cartul,  de  Foucarmont^  Bibl.  de  Rouen —  et  Cart.  Normand^ 
p.  279,  n*  4  060,  et  non  pas  4  099,  comme  nous  Tavons  imprimé 
par  erreur  à  la  page  267,  en  note. 

Page  270. 

Sur  les  créances  des  juifs. 

Les  recherches  faites  sur  les  créances  des  juifs  à  Aumale  furent 
sans  douie  motivées  par  les  édils  que  rendit  Philippe  Auguste 
contre  les  juifs.  En  voici  quelques-uns  cités  dans  le  Catalogue  des 
actes  de  Philippe  Auguste,  par  M.  Léopold  Delisle,  4856  : 

No  890.  Vers  4  204.  Noie  des  obligations  déposées  par  plusieurs 
juifs  comme  caution  de  leur  résidence.  A  40.  B  45,  v*. 

No  4873.  2  février,  Paris  {Parisiis,  an  lâ48,  m.  feb.)  établis- 
sement de  Philippe  Auguste  pour  les  juifs  de  ses  Ëtats. 

C  4  44.  D  4  86.  £  294.  F  245.— Ed.  d' Achery,  Spi4M.,  in-fol. ,  III, 
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—589.  Bessin,  C(mciUa,h  427  (d'après  d*Âchery),  ordonn.  1, 36. 
(d'après  G). 

No  4874.  Vers  4249,  2  féy.  (?)  Mandement  adressé  par  Philippe 
Âugusie  à  tous  les  baillis  de  France  et  de  Normandie,  touchant  la 
garde  du  sceau  des  juifs,  Tintérêt  des  sommes  prêtées  par  les  joirs, 
la  durée  des  prêts,  la  manière  de  recevoir  les  témoins  dans  les 
procès  entre  les  juifs  et  les  chrétiens,  et  la  justice  à  rendre  aux 
juifs. 

G  445.  E  294.  F  245.,  éd.  Martène,  Col^otio  I.,  4484,  or- 
donn. XI,  345. 


CHAPITRE  XXXI. 
Page  354. 

L'original  du  cahier  des  pouvoirs  du  tiers-état  de  la  ville  d*Au- 
maie,  avec  les  signatures  autographes,  est  aux  Archives  départe- 
mentales de  la  Seine-Inférieure. 

Page  364,  ligne  44.— Il  faut  Griffon  et  non  Grillon, 
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LXXXVII.  LUtê  de9  maires  et  éçkevine  de  la  ville  d*Àumile^ 

P*«prè8  les  pîèoeB  autheotiques  citées  dans  cette  Histoire,  oi| 
sait  que  les  échevias,  dans  iesierops  anciens,  n^étaient  pas  de  sim- 
ples conseillers  municipaux,  mais  qu'ils  participaient  à  Padoniai- 
stration  et  jugeaient  les  causes  de  la  juridiction  de  la  ville. 

ÉCBEYlNa. 

André  de  Aaro- 

monte. 
Adam  le  Saunier. 
Jean  de  Ally. 
Hugues  Pillon. 
Robert  Langlois. 
Etienne  de  Raolin. 
Thomas  le  Rike. 
Pierre  de  Loncpré. 
Robert  Sàrrazin. 
Durand  de  Cauville. 


DATES. 

DOCUMENTS. 

MAIRES. 

4260 

Titre   cité  au 
ch.  ziii. 

Engran  de 
Loncpré. 

4308 

4364 

Sans  doute 

encore  en 

4368. 

4389 


4396 


1396 


Ch.  T. 

Tilrede4308. 

Ch.  nx.  Eglise. 
Lettre  de  la 
reine  Blanche 
en  4368. 


Enquête  sur  le 
bois. 
^  Ch.  XI. 
Arch.  munie. 

id. 


Gueroutde  Lonepré 
Mahieu  de  Bligenis. 

Pierre  Lèpre-  Jean  Letouc. 
vost. 


Jean  de  Lacli- 
que  ou  de 
rÉcIique. 

Le  même, 
cité    comme 
étant  qaguère 
maire. 

Jean  le  Yuas- 
seur. 


Par  une  note  d'une  écriture  ancienne,  portée  sur  la  charte 
de  4258,  on  indique  qu'à  une  époque  qui  nous  est  inconnue,  la 
mairie  et  Téchevinage  furent  abolis  à  Aumale. 

4540.  L'échevinage  fut  rétabli,  mais  non  la  mairie  ;  les  échevins 
remplirent  depuis  cette  époque  toutes  les  fonctions  du  maire. 
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en 

DATES. 

DOCUMENTS^               MAIRJESi 

ÉCHEYINIt 

4546 

Titre  de  4546 
Ch.  m.  Sur  le 

bois. 
Mii.surAumale. 

Robert  1«  Gbeta- 
lier. 

4587 

2  fiOTemlfe 

ou  40. 

Â^ch.  munie. 

lean  Terflldën. 
Louis  Caldti 
Etienne  Sàûlùlér 
Bloque!. 

45S6 

Ch.  VI. 

Mallet. 

4599 
4  0  août. 

Ârch.  munie. 

Jacques  Bélin. 
Pierre  Quatresols 
Pierre  Catèliêr. 
ÂdrienBocqiiUlon 

4600 
47  août. 

Arch.  départ. 

Ch.  M ahieu,  pre- 
mier syiïd'uit 
AdriénBoequillâtt 
Pierre  Catelier. 
Pierre  Quatfésols 
Jacques  Bellin. 

4644 

Âich.  mtmid. 

Antoine  Botile. 
Florim.Therache. 
Philippe  Mahieu. 

leU 

id. 

François  Mallet. 
i*hiiippe  Mahieu. 
Jonas  Semicfaott. 
JeanLenonnind. 

4616 

Philippe  Mâdiieu. 
Jonas  Semiek>E« 
JeanLenormand. 

4622 

id. 

Pierre  Langlois. 
Ch.  desRonches. 
Gallien  âeftàut. 
Pierre  Mèsteiî. 

4629 

id. 

Nicolas  Bourdet, 
Bgr  de  Brispot. 
Marin  Potier. 
François  Gamart. 
Adrien  M»bi«u. 

4633 

• 

Ch.  ziY,  Milice, 

Delà  place. 
Faillole. 
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DATM. 

4636-37 
464S 

4644 

et  t  DO?ein- 

bre4665. 

4667 

4669 

4670 
4673 
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DOGOnim.  MAIBIS. 


Gh.  IX.  Coin- 
meree. 


itcBivnra. 
Jean  Domont. 

Nie.  Timbergne. 
Gh.  Despreaax. 

Gh.Tranchepain. 
Adrien  Salmon. 
Antoine  Leroy. 

Pierre  Jolj. 

Louis  Hébert. 

id. 

FrançoiiBeavain. 
Nico.  Despreaax. 

En  4685,  la  mairie  existait  de  nonvean  à  Aumale;  elle  avait  été 
rétablie  après  4673,  mais  nous  ne  savons  au  juste  à  quelle  époque. 

Radoux  premier. 
Garon  deuxième. 


Cb.  XI.  Arrêt 
de  4  679. 

id. 
Gh.xi. 


4740 
4734 


4735 
3  octobre. 

4752 

475S 
S6  octobre. 

4759 


id. 
C.  VII. 


Antoin. Bonflers  NicolasRené  Lar- 
achète  TofB-  cher  achète  Fof- 
ce  de  maire.       fice  de  premier 

échevin. 


Arcb.  munie. 

Arch.  dép. 
id. 

Gh.  XI. 


Boucher. 
Delarche. 


Granis. 
Frasin. 

Ledouz. 


4766 
49mars3 

4768 
4»décem. 


4769 


M.  Benvain  de 
BeauséjoUr. 

Arch.  dép.  et    Glaode  André  Florimond  de  la 
Reg.  délib.         de  Norman-      BoogUse. 

ville  de  RoQ-  Alez.Thaillier. 
piez. 

7vart,enremplft- 
cement  de.  la 
BoogUse. 


\' 


rtitsm  JOSTiFiCÀTiyM. 
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DÂTK8. 

4770 

DOCUMENTS. 

Gh.  xin. 

MAIRRS. 

deNormanville 
de  Roupies. 

iCHRVIMS. 

Yfart. 
Neullier. 

4770 
49ayril. 

Arch. dép. 
Reg.  délib. 

Traffous  et  T- 
yarl.désignés 
comme     an- 
ciens maires. 

4772 

Joseph  Tvart. 
Rêne  Larcher. 

4772 
49  septem. 

id. 

Franc.  Griffon 
De  Banne. 

7vart,4e'écbeTin 
Jacques  Rose,  2* 

4773 
7  octobre. 

id. 

Larcher»  dési- 
gné   comme 
ancien  maire. 

4774 

id. 

Griffon  deBan- 
ne. 

YTart,4«'écherâ 
Rose,  2« 

4776 
17  août. 

id. 

Ledonx 
est  qualifié 
ancien  maire. 

4776 
46  janvier. 

id. 

Le    Cointe,    en 
remplacement 
de  M.  T?art. 

4776 
24  décem. 

id. 

BeuTain  dn 
Mesnil. 

4777 
25  mars. 

Arch. 

dép. 

delaBonglise. 

4778 
28  décem. 

Reg.  délib. 

Manger. 

Larcher  Marne - 
Une. 

4779 

Arch. 

dép. 

Larcher  Mame- 
line|4«'échefin 

4780 
45féTrîer. 

Reg.  détib. 

Rose  prête  ler* 
ment. 

4780 
27  décem. 

id. 

Turpin. 

4784 

id. 

Bourgois. 

4782 
27déoem. 

id. 

Ledoux. 

MO 

4636-37 
4642 


HtSTOlBB  ï> 

DOCOliWT** 


.  ptèie 

yttt. 


Cb. 


4644         Cb.  tt.  C^ 
et  î  novcm-         «»«*'^^ 
bre  4  665. 

4667 

4669 

4670 
4673 

fin  4  685 
réublîe  ar 

4740 
4*- 


•jhttUlîer. 


y 

-^ 


i^ 
■^ 


17 


id. 

id. 


*^  ,l,Wf 


id. 
id. 

id. 
id. 


Bourgoîs. 


feCHfc^*'**" 


tvari. 


'ïvart. 


Cardott. 


De  la  Boug&e. 

pepui. 
Xbîébaut- 

ï)e  BaiMtt»- 


Offic.  mumeipal .  wi 
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id. 
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jlib.        Agent  municipal  :  M.  Sergeant. 
M.  Gilles,  horloger,  président  de 
Fadminislration  communale. 

Strgeant. 


al. 


id. 


Président  de  radmlnistration  mu- 
nicipale du  canton  :  M.  Beotain 
Montillet  ;  agent  municipal  : 
M.  Joseph  Semichon  ;  adjoint  ? 
M.  Merlier. 


An  VI, 

iGbrumaire. 


id. 


Président  :  M.  Sébastien  Glrou, 
après  la  destitution  de  Sf .  Beu-* 
^a|n. 

Adjoint  :  M.  Boulogne. 


An  VI, 
4«r  floréal. 


id. 


Président  :  M.  Beuvain  MontiUeU 
Agent  :  M.  Louis  Labitte. 
Adjoint  :  II.  Normand. 


HÂIBES. 

An  VIII,       Pièce  de  la  bib.     Beuvain  Mon- 
7  thermidor      de  Tauleur.         tillet. 


ADJOINTS. 


Aulx, 

24  Tcnlôse. 


id. 


Bourgoia. 


4816  Reg.  délib.       Bourgois. 

48  octobre, 


Yvart. 


4848 
février. 


kU 


FrançeisdîtFé^    Pog^c;. 

lix  Thiébaut. 


4849 
4  M  mars. 


Baudout    d*Bau- 
tefeuille. 


4852 
22  juillet. 


Beaucousin.        Le  Gointe. 
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DATES. 

DOCUMENTS. 

4783 
26  mars. 

Reg.  délib. 

4783 
27  décem. 

id. 

4784 
27  déct». 

id. 

4785 
f7déeem. 

id. 

4786 
46  juin. 

Lettre  du  roi< 
Ârch.  manie. 

4786 
26  décem. 

Reg.  délib. 

4787 
27  décem. 

id. 

4789 

id. 

5  mars. 

4789 
41  mars. 

Atch.  muDÎe 
Reg.  délib. 

4790 
42  août. 

id. 

An  II, 

8  floréal. 

id. 

MAIRES.  ÉCHtynfs. 


17  floréal. 

An  III, 
2  frimaire. 


An  m, 

20  ventâtft» 

An  III, 
25  prairial. 


id. 


id. 


id. 


id. 


serment. 


T?art. 


Y?art. 


Cardon. 


Bourgois. 


De  la  Booglise. 
Pepio. 
Thiébaui. 
De  Banne. 


liarcher  Ma-  Cavillîer  |€Aeier8 
meline.  Griffon.  (  inaak. 

Lircher,  jifsqil*«il30  thermîdof. — 
Le  conseil  général  de  ki  cofli- 
mune  se  oomposait  de  MM*  Lar- 
cher,  Grout,Le  Yeneur^GodquÎB 
et  Yyart. 

Le  Yeneytf^  ol&BÎtr  municipai 

Officiers  mtiliiei(Mux  :  MM. Le  Ve- 
neur, Blot,  Larcher,  Râl>aM», 
Godquin  et  Yvart. 

Offîc.  municipal  :  Griffon  te  jeune. 
Agent  nationarl  i  M.  Rose. 
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DATES, 

An  IV, 
4  brumaire. 


OOGDMCIITS.  MAIRES.  ÉCHBYIIIS. 

Reg.  délib.        Agent  muaicipil  :  M.  Sergeant. 

M.  Gilles,  horloger,  président  de 
Tadministration  communale. 


An  IV, 

47  yentôse. 


id. 


Sergeant» 


AnV, 
4  7  germinal. 


id. 


Président  de  l'admiiiistratioii  mn' 
nicipale  du  canton  :  M.  Ben  vain 
Montiilet  ;  agent  municipal  : 
M.  Joseph  Semichon  ;  adjomt  : 
M.  Meriier. 


An  VI, 

26brumaire. 


id. 


Président  :  M.  Sébastien  G!r0U| 
après  la  destitution  de  If.  Bw-< 
vaîn. 

Adjoint  :  M.  Boulogne. 


An  VI, 
4«r  floréal. 


id. 


Président  :  M.  Beuvain  MontiUet* 
Agent  :  M.  Louis  Labitte. 
Adjoint  :  II-  Normaad. 


An  VIII,       Pièce  de  la  bib. 
7  thermidor      de  Tauleur. 


MAIRES. 

Beuvain  Mon- 
tiilet. 


ANOiirrs. 


An  IX, 

24  ventôse. 


iA. 


Bourgoia. 


4846  Reg.  délib.       Bourgois. 

48  octobre. 


Yvart. 


4848 
février. 


îA. 


FraoçeisdîtFé*    Pognîit. 

lix  Thiébaut. 


4849 
4  «r  mars. 


Baudout    d*flau- 
tefeuille. 


4852 
22  juillet. 


Beaucousin.        Le  Gointe. 


Ui 
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Maire. 
Adjoint. 


Conseillers  municipaux. 


Au  moment  de  l*impression  de  notre  livre,  ▼oîci  comment  se 
composent  les  diverses  administrations  de  la  ville  : 

MM. 

Beaucousin, 

Le  Cointe, 

Tvart,  père, 

François  dit  Félii  Thiébaut, 
ancien  conseiller  général. 
Pognie, 

Thélu,  ancien  conseiller  gén. 
Ancelin, 
Gravet  Lambert, 
Lefan, 
Boulrj, 
Miel  lot  Henry, 
Glavieux, 
Gavé, 
Govin, 
Larcher, 
Déliez, 

Levailiant  de  Blangermont, 

Yvart  (Gustave), 

Govin, 

Croiset, 

Gardon, 

Leroy,  curé, 
Crevel  Lebon, 
Levatllant, 
De  Brossard^ 


Membres  de  la  commission  admi- 
nistrative de  Tbospice. 


Membres  du  bureau  de  bienfai- 
sance. 


Jusqu'en  4862,  M.  Thélu,  conseiller  général. 

En  4  862,  conseiller  général,  M.  Beaucousîn. 

M.  François  dit  Félix  Thiébaut  fils,  conseiller  d'arrondisse- 
ment. 


PliCSS'lCJSTIFlGATiyiS.  Itë 

LXXXVIII.  Noms  des  administrateurs  anciens  et  modernes  de 
rhûpital  dAumale,  avec  leurs  années  d'exercice  jusUfiées  par 
les  comptes  de  leurs  administrations. 

Dans  la  pièce  du  29  octobre  1396\  contenant  la  suite  de  Tinfor- 
mation  commencée  devant  Jehan  ÂnquetiD,  bailli  d*Aumale,  sur  la 
vente  du  bois  de  Boitel,  Jehan  Toste  est  désigné  comme  maître  de 
rh6tel-Dieu. 

Les  anciens  prenaient  la  qualité  «  d'administrateurs  de  Saint- 
Nicolas  et  de  la  coufrairie  de  la  Charité  des  pauvres  malades.  » 

Sans  date,  avant  4529,  Rebourset. 
4  52ïi  Le  curé  Bretil;  il  remet  Thospice  à  la  ville. 
4599-4600  Robert  d'Aire  et  Jouas  Semichon. 
4604  Jean  Lenormand  et  Jacques  Desbayes. 

4602  Nicolas  Bourdet  et  Charles  Desronches. 

4603  Philippe  Griffon  et  Nicolas  Normand. 
4604 

4605 

4606  Jacques  Harlay  et  Nicolas  ToupUerre. 

4  607-4  608  Pierre  Chambon  et  Florimond  Delaplace. 

4609  Adrien  Després  et  Guillaume  Langlois. 

4  64  0  Marin  Pottier  et  François  Deshayes . 

4644 

4642 

4643 

4614  François  Daveré  et  François  Gamard. 

4645 

4646 

4648 

4649  Claude  Hochard  et  Nicolas  Sainnetille. 

4  620  Florimond  Baucher  et  Nicolas  Poussarti 

4  624  Nicolas  Hiette  et  Pierre  Piedfort. 

4622  LoubHebertet  Florimond  Croisé. 

4623 

4624 

4  625  Toussaint  Bulard  et  Jean  Bret. 

4626 

4  627  Jacques  Delamarre  et  Jean  le  Compte.  ' 

4  628  Jean  Boulet  et  Jean  Dumouchel. 

4629  Adrien  Turpinet  Michel  Cachot. 

4630 

4634  Nicolas  de  Bray  et  Etienne  Langlois. 

4632  M«  Jean  Roger,  aYocat,  et  Philippe  Huyard. 

4633 

1.  Archives  de  la  yiUe. 
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4634  François  deSainneyiHe  et  Jean  Gosselin. 

46B5  Pierre  Sinoquet,  Charles  Roger  et  Pierre  Varlet. 

4636 

4  637  Pierre  François  et  Chartes  de  Lamarre. 

4638  Mann  Moreau  et  Florimond  Couvreur. 

4639  Charles  Massy  et  Charles  Despréaux. 

4640  Pierre Langlois  et  Nicolas Cordier. 
4641 

4642  4643  Nicolas  de  Sainneville. 

4644 

4645 

4646 

4647 

4648-4649-4650-4654-4652  ll«  Louii  Mableu,  prêtre. 

4653-4654  M«  Antoine  Dabel,  lieutenant. 

4655 

4656 

4657-4658  Le  sieur  Claude  Dabel,  marchand. 

4659-1660  Le  sieur  Antoine  Beuvain^  marchand. 

4664-4662  M«  Jean  Sanlnier,  procureur  fiscaL 

4663-4664  !!•  AatoÎM  Roger  sieur  d«  Momaigu. 

4665 

4666 

4667 

4668 

4669  M«JeanSaulnier. 

4670 

4674 

4672-4673  Le  sieur  Louis  Hébert. 

4674-4675  M«  Charles  Leclerc,  avocat. 

4676-1677  Le  sieur  Pierre  Delarche. 

4678-1679  M»  Jean  Saulnien 

4  680-4  684  Le  sieur  Nicolas  Beuvain. 

4  682-4  683  Le  sieur  Jacques  Rose. 

4  684-4  685  Le  sieur  Robert  Caron. 

4686 

4687 

4688 

4  689-4  690  Le  sieur  Adrien  Payes. 

4691-4692-4693      (     r      •       r       d        • 
4  694-4  695-1 696     |     ^®  "*"''  J**»  Beuvaift. 

4  697-4  698-1 699  M«  Engrend,  médecin. 
4700-1704-4702     j 

4706-4707-4708     i     M*  Àlcx^n^li'e  Beuvain,  vicomte. 
4  70H  74  0-4  74  4     ' 


171 2M  74  3-4  7!  4     i 

4715-4716-1717     }    M«  Robert  Beuvain,  maraband» 

4748-1719  I 

4720-4724-1722-1723  Le  sieur  Jean  Louis  Sauvé,  ra»roband. 

4724-1725-1726  Le  sieur  Charles  Bouclier,  marchand, 

1727-1728-1729  Le  sieur  François  Deleslre,  marchand. 

4730-1731-1732  Le  sieur  Pierre  Joseph  Prévost. 

4733-1734-1735  M»  Nicolas  Beuvain,  avocat, 

4736-4737-1738  Le  sieur  Despreaux,  marchand. 

4739-1740-1741  Le  sieur  Nicolas  René  Larcher,  marchand. 

4742-1743-1744  Le  sieur  Antoine  BouQers,  marchand. 

4745-4746-1747  Le  sieur  Joseph  Yvart. 

4748-1749-1750  Le  sieur  Alexandre  le  Coinle. 

4751-4752-1753  Me  Engren  de  Lamotte,  avocat. 

4754-4755-4756  M«  Robert  Beuvain,  avocat. 

4757-1758-1759  M»  Yvart,  avocat. 

4760-1761-1762  Le  sieur  Charles  Leclerc. 

4763-1764-1765     (     w.  Dkv        i   a 
4766-1767-1768     J     ^   Philippe  Ledoux,  avocat. 

4769-1770-1771      )     m.  ^    i    i>      r  a 

4  "79-1773-1 7"' 4     1  Boughse,  garde  marteau. 

4775-1776-4777  Le  sieur  Charles  François  Ledoux. 

4778-1779-1780  Le  sieur  Turpin,  garde-marteau. 

4781-1782-1783  Le  sieur  Manger,  notaire. 

4784-1785-1786  Le  sieur  Thuillier. 

1787-1788-1789  Le  sieur  Rose. 

4790-1791-1793  Le  sieur  Larcher. 

4  794-4  795-4  796  L'administration  est  supprimée. 

4797 

4798  En  vertu  des  lois  nouvelles  :  MM.  Cardou,  Griffon,  Le 

Coinle,  Manger,  Yvart. 
4  801  MM.  Langiois-Courcelles,  Le  Veneur,  Rose^  Beuvain  de 

Montiliet,  maire,  Quatresols,  Yvart. 
7  brumaire  an  XII,  Nouvelle  organisation  :  MM.  Beuvain  de 

Montiliet,  Manger,   le    Clerc,  Langiois-Courcelles, 

Quatresols,  Yvart. 
4846  MM.  Levaillant  de  Blangermont,  qui  n'a  pas  cessé  d'être 

administrateur  depuis  cette  époque,  Anguerraut,  le 

Cointe. 
4848  Evrot  Boudin. 
4  84  9  Normand  jusqu'en  4  834. 
4825  Lasseur,  juge  de  paix,  jusqu'en  1848. 
4  826  Bourgois  maire,  Levaillant  curé,  Yvart  Valéry,  LerouxÉIoi. 
4827  Duprécuré. 

4830  Levasseur  curé,  démissionnaire  lors  de  la  Révolution. 
4834  Turpin,  Boufflers  jusqu'en  1857. 
4836  Cardon  père,  jusqu*en  1842, 
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4839  Larcher,  «Dcien  noUire,  josqu'en  4845. 

4842  Yvart  Valéry. 

4845  François  dit  Félix  Thiébaut,  jusqu'en  4852. 

4849  Malivoir,  Labitte,  Tbuiliier,  Beaucousin,  maire. 

1853  Cardou,  Go?in,  Yvarl  Gu8U?e. 

4858  Grobet. 

Administrateurs  actuels,  en  4862  :  MM.  LeYaillant  de  Blanger- 
mont,  GustaTe  Yvart^  GoWn,  Croiset  et  Gardon. 


rm  M  L*AFFIMD1GI  DU  DIUXIÈU  TOLCVI. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  MATIÈRES 

ET    DES    NOMS    DE  PERSONNES    ET    DE    LIEUX 
CITÉS    DANS    LB   TOHB     SECOND. 


ÂbaDCOurt(d'),362. 
Abbaye  abandonne  ses  posses- 
sions anglaises,  48. 

—  chappelle  Saint  -  Jean - 
Bapiiste,  29. 

—  cède  ses  droits  sur  l'hô- 
pital, 4  68. 

—  (cloches),  46. 

—  d'Auchy,  94. 

—  décadence,  3. 

—  Déclar aiion  du  tem  porel , 
71. 

—  donations,  3. 

—  en  la  garde  du  comte,  44 , 
69. 

—  en  ruines,  59  et  suit. 

—  est-elle  hors  de  la  ville? 
36,  37. 

— .  (  institutions  dépendant 
de  n,  3. 

—  moulins  à  draps,  à  blé, 
53. 

—  paroisse,  407  et  suiv.; 
sa  suprématie  sur  Saint- 
Pierre,  4  09  et  stiiv. 

T.  II. 


Abbaye  (porche  de  T),  54. 

—  projets  d^union,  64  et 
suiv. 

—  reconstructions,  fouilles, 
2. 

—  (réforme  de  Saint-Maur)^ 
66. 

—  relevée,  54. 

—  revenus,  charges,  69, 70. 

—  sa  destruction  par  Phi- 
lippe Auguste,  47;  aussi 
en  4393,  47;   en  4448, 

f  en  4472,  52. 

—  sentence  de  Catherine 
d'Artois,  35  et  suiv. 

—  son  église,  52. 

Abbé  comparait  à  Téchiquier, 

53. 
Abbé  (le  chevalier  d'Aumale), 55. 
Abbés  (élection  des),  12,43. 
Abbés  (liste  et  noms  des),  72  et 

suiv. 
Abbeville,  8. 
Abbeville  (hist.  d'),  261;  ville, 

278  324 
Abelle(d^)/307,  345. 
Abjuration  d 'hérésie,  338. 

29 
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Abolition  de  la  mendicité^  3i5. 

Abrecher,  278. 

Ahreviatio  placitorumy  4. 

Accouchemeot  (cours  gratuit  d*), 
346. 

Actes  et  emblèmes  féodaui  (des- 
truction des),  374  • 

Adam  Richard,  nbbé,  40. 

Adèle,  256. 

Adelide,  Adélise  ou  Adélize, 
sœur  ou  nièce  de  Guillaume 
le  Conquérant,  257. 

Administration  de  la  Norman- 
die sous  la  domination  an- 
glaise, 283. 

Adrien  IV,  pape,  sa  bulle,  85, 
92,  i08. 

Adrien  de  Foucaucourt,  i  4 . 

Agnès,  femme  de  Godefroy  du 
Bos,  seigneur  de  Bretizel,  26. 

Ailly  (Jean  d*),  25,  26  ;  (Alex. 
dV26. 

Aire  (Marguerite  d*),  126. 

Alain  de  Dinant,  265. 

Alarmes,  363. 

Albrède,  22. 

Âlençon,  322. 

Alençon  (Philippe  d*),  arche?é- 
que,  417. 

Alexandre,  pape,  sa  bulle,  86, 
239,  271. 

Alexandre  VU,  62. 

Allemagne,  317. 

Alphonse  de  Boulogne,  époux 
deMahaut,  12,  274. 

Alstedelon,  4. 

Amboise  (Georges  d*),  201 . 

Amfrye  deChaulieu,  78,  79. 

Amiénois,  289. 

Amiens,  317. 

Amiens  (bibl.  d'),  114. 

Anhalt  (comte  d),  294 . 

Andrieu,  Pierre,  90. 

Angleterre  (  ambassadeur  d*  ), 
310. 

Anglure  (Auned')  deGivry,308. 

Angoulesme  (duchesse  d*),  377. 


Anjou  (Yolande  d'),  420. 

Annales  de  Saint-Benott,  73. 

Anne  de  Lorraine,  douairière  de 
Nemours,  56. 

Annuaire  de  ta  Société  de  THis- 
toire  de  France,  29,  97. 

Anselme,  père,  50. 

Antiquaires  de  Normandie  (So- 
ciété des),  268,  277,  284, 
282,  283. 

Antoine  (Saint-),procession,1 65. 

Antoinette  de  Bourboni  424;  de 
Lorraine,  201. 

Archevêque  de  Rouen,  4  44, 4  45. 

Archives  de  laSeine-luférieure, 
passim. 

Archives  de  l'Oise,  8. 

Archives  des  notaires,  5 1 . 

Archives  du  palais  à  Rouen,  31  i. 

Argentan,  3'22. 

Arguel,  forêt,  7,  8. 

Armes  (manufacture  d*)au  cou- 
vent Saint-Dominique,  241. 

Arques,  259,  264,  263,  264, 
269,  277,  278. 

Arras,  49^  50. 

Arrestations  reftisées  à  Aumale, 
370,  375. 

Arthur  livré  }»ar  Philippe  Au- 
guste, 268;  (meurtred  ),  268, 
269. 

Artois  (Catherine  d'),  4  68.  Voir 
Catherine. 

Artois  (Jean  d*),  comte  d*£u,  46, 
49. 

ArtuB,  comte  de  Richemont,  284 

Asile  (droit  d*),  44,  42,  43,44. 

Asile,  (Saint-Pierre  n'a  pas  ce 
privilège],  417. 

Asile  (salle  d'),  877. 

Asselin,  Pierre»  34 6« 

Assemblées  provinciales,  345. 

Aubert  le  Fourrier»  abbé,  46 ,  74 . 

Aubigné  (Clair-Maurd"),  arche- 
vêque de  Rouen,  203. 

Aubigné  (d'),  296,  297,  298, 
304,302,304. 
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Aubigny  (d'),  S99. 
Aubry  (M"^),  205. 
Auchy,  Î3,25,  38,45,  94. 
Auchy(Caron  d'),  249. 
Auchy  (cimetière  d'),  4  H. 
Auchy  (Colette  d'),  426;  (curé 

d'),  94. 
Auchy  (droit  de  justice  de  l'ab- 
baye sur),  34.  ^ 
Auchy  (lettres  de  grâce  données 

aux  religieux  d'),275. 
Auchy  (6efd'),39,  402. 
Auchy  (porte  d'),  34, 295,  320, 

325,  327. 
Auchy  (prêtre  d'),   25,  39,  87, 

88  ;  (rue  d'),  38. 
Aucium  (flumen),laBresle, 257. 
Audiey,  84. 
Aumale^447. 

Aumale  (Geoffroy  d'), 27;  (Fran- 
çois d),  27,  28. 
Aumale  (Mathias  d'),   capucin, 

322. 
Aumônes,  charités  ilur  les  fonds 

de  la  ville,  316. 
Austreberlhe (chapelle  Sainte*), 

à  l'Ermitage,  102. 
Autel  de  la  patrie,  369,  374. 
Autonomie  des  villes  (!')  dispa- 
raît au  XVII»  siècle,  315. 
Avocats  à  Aumale  en  4778,  342. 


B 


B (M),  trésorier  de  l'é- 
glise, 440  et  suiv. 

Bacqueville,  278. 

Bail  ou  fief  d'un  manoir  à  Rouen 
aux  religieux  d'Aumale,  51, 
52.  Voir  Appendice. 

Bai  lieu,  prêtre  tenant  Técole, 
24  3. 

Bailleui,497. 

Bailli,  421,429,243,247,330. 

Balagny,  290,  294 . 

Balluel,  curé  de  Villers,  404 . 


Banne  (Griffon  de),  36!2,  364, 
366,  367. 

Barabé,  curé,  404,  437,  438, 
207,  208. 

Barbacane,  296. 

Baromesnil,  370. 

Barques,  235. 

Basset,  250. 

Bassompierre  (Christophe  de), 
290. 

Bataille,  Jeanne,  24. 

Baube  (Robert  le),  archevêque 
de  Rouen,  97. 

Bauchen,  284. 

Baudemotit)  278. 

Baudouin,  comte  d'Aumale,  4, 

5,  48. 
Baudouin  à  1^  hoche,  comte  de 

Flandres,  259,  260. 
Baudry  (François  de),  77. 
Banduin,  prêtre  deSâint-Pierre, 

9i,  451. 
Baugé  (bataille  de),  282. 
Béatrix  de  Castille.  271 . 
Beau  (Richard),  écuy^r,  283. 
Beaubec  (abbaye),  80. 
Beaucamps,  27»  46. 
Beaucamps  le  jeune,  71. 
Beaumier  (dom),  67. 
BeaumontjSTOt 
Beaurepaire  (de),  29,  44 . 
Reaurepaire  (Charles  de),  283. 
Beauséjour  (de),  224,  362, 370. 
Beauvais,  370. 
Beauvais  (évêque  de),*  262. 
Beauval(de),  307. 
Becquet  (Guillaume),  449,  218, 

231. 
Belesaires  (prés)*  28» 
Bellay  (Jean  du),  abbé,  76. 
Bellegarde(de),  291. 
Belleval  (de),  401,402. 
Beinay  (Gérard  de)  et  Jourdain 

son  tiis,  94. 
Belstede,  27,  46,  49. 
Benoît  de  Peterborougli,  262. 
Benoni,  223. 
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Berbîèresrfief],  42. 
Berry  (ducnesse  de),  377. 
Bérengèrede  Caslitle,  49. 
Berègue  (la)  ou  Baseque,  49. 
Berger  (Marguerite),  34S. 
Bernaut,  dominicaine,  205. 
Bernet,  sœur  de  charité,  486. 
Béthune   (Baudouin  de),  comte 

d*AuiDale,  264,  266. 
BeuTain,  4  39,   182,  208,  307, 

339. 
Beuvain  (syndic),  343. 
Beuvain  de  Beauséjour ,  225 , 

350. 
Beuvain  de  Beauséjour,  avocat, 

342. 
Beuvain  des  Chapelles,  206. 
Beuvain  du  Mesnil,  avocat,  342. 
Beveut  (de)  de  Senas^  abbé,  58. 
Bezancourt,  307. 
Bezieux(de),  24  4. 
Bézu(Kené),  133. 
Bezuel,  205,  208. 
Bibliothèque  d^Amiens,  6. 
Biblioih.  de  la  ville  de  Neufcb&- 

lel  et  de  Tauleur,  308. 
Biblioih.  de  Rouen,  4,  5,  257, 

267. 
Biblioth.  de  la  ville  de  Rouen  ; 

biblioth.  Montbret,  257,  263, 

266. 
Biblioth.  des  moines,  68. 
Biblioth.  Harlesienne,  277. 
Biron.(de),  291,  293,  298,  309, 

34  "^ 
Birslali,43,  48. 
Biset  (Ernoult  et  Guillaume), 

6,  26. 
Blainville,  284. 

Blanche  (reine)^  veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois ,   douairière 

d'Aumale  et  Neufchâtel,  4  17. 
Blanche  de  CastiUe»  comtesse 

d*AumaIe,  275. 
Blanche  deCasiille  (reine), 274. 
Blanche  de  Ponthieu,  comtesse 

d*Aumale,  44,  42,  46. 


Blangiel,  8, 9,  27. 

Blangy,  92, 185. 

Blangy  brûlé,  262, 263  ;  ville, 

294 
Blé  (prix  du),  339. 
Blondel,sœur  decharité,4  86,4  88 
BloquelJ54,  328. 
Bodin  (dom),  308. 
Bœstaine,  58. 
Bœstard,  supérieur  général  de 

Saint-Maur,  66. 
Boillet,  222. 

Boillet  (Marin)  guéri,  477. 
Bois  Dauphin,  290. 
Boisière  ou  Boissière  (Hugues 

de  la),  27. 
Bois  Robin,  404,307,370. 
Boissière  (la),  294. 
Boitel  (bois),  25. 
Bonnechose  (de),  procureur  du 

roi.  377. 
Bonnet,  chirurgien,  320,  324. 
Bopial,  soldat,  338. 
Bordeaux,  42. 
Bosquet  (A.),  406. 
Bossuet,  435. 
Boterel  (Hugues),  259. 
Bouafles  (Knguerrant  de),   6  ; 

(Thomas  de),  6. 
Bouclier  (Jehan  le),  421 . 
Boucher,  Loys,  346. 
Boufflers,  362,  366,  367. 
Bouglise  (de  la),  364,  367. 
Bouglise(Klorimond  de  la),  4  39. 
Bouglise  (Levaillant  de  la),  363. 
Boule,  250. 
Boulen,  abbé,  principal  du  col- 

lége,2f5,  251,  252. 
Boulogne  (Alphonse  de),  42. 
Boulogne  (Renaud,  comte  de), 

269;  ville,  272. 
Bourbon  (Antoinette  de),  12! . 

Bourbon-Pentliièvre  (château  du 

citoyen),  154. 
Bourdet  (Marie),  320. 
Bourdet  (Nicolas),  seigneur  de 

Brisepot,  320. 
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dam),  234,  335. 
Bourg  Bourg,  332. 
Bourgeoisie   (droit   de)  vendu, 

330. 
fiourgois,  avocat,  342. 
Bourgois,  maire,  359,  362, 363, 

367,  368,  369. 
Bourgois,  vicaire,  338. 
Bourgiheroude  (Leroux du),  54. 
Bout,  430. 

Bout,  écheviu,  328,  329. 
Bout»vant  (ch&tenu  de],  269. 
BramTord  (Gode froid  de),  doyen 

d'Aumale,  97. 
Bray,  278. 
Bray  (le),  26! . 
Brémard  (de),  204. 
Bresle,  33,92,  251,257. 
Bretagne  (chapelle  de),  iOt. 
Bretagne  (ferme  de),  307. 
Breiencourt,  307. 
Breieuil,  9. 

Breteuil   (Enguerrant  de),    vi- 
comte   d*Aumale>   21,    25; 

(Guillaume  S:igalon  de),  27  ; 

(Watierdei,  27.28. 
Bretezel  (sénéchal  de),  26. 
Breteuil  (paroisse  d'Auchy),  25; 

(chapelle  à),  404. 
Bretizel  (la  haye  de),  42. 
Bretizel  (Jean  du  Bos,  seigneur 

de),  25;    (Godefroy  du  Bos, 

seigneur  de),  26. 
Breton^ermiie;  403. 
Brèves  (Savaryde),  abbé,80,84. 
Brézé  (Louise  de),  294. 
Bridnu,  ermite,  4  03. 
Brirretal,  47,  48. 
Brillott.  482. 
Briostel  ou  Brostel  (Sainte -Marie 

de),  8. 
Brisson,  conseiller,  344. 
Brosse  (marquis  de),  214. 
Brousstnière  (bataille  de   la), 

280. 
Bruges,  260. 


Bruxelles,  314. 

Buanchy  (de),  339. 

Budget  de  la  ville,  dépenses  qui 
y  figuraient,  334. 

Bulletin  du  Bouquiniste,  424, 
425. 

Bureau  intermédiaire  du  dépar- 
tement de  Neufcbâtel  et  Eu, 
450,  3i5. 

Bures,  259. 


Caboche  (maison),  324, 325. 

Caen,  322. 

Calenirier  normand,  465. 

Calixte,  pape,  260. 

Gallon,  428.  432,  470,  «71, 
472,  475,176,177,212,213, 
219,231,232,233,234,242, 
243,244,2i7. 

Calvincourt  (Jean  de),  26. 

Canclion  (président  en  Télec- 
tion),  329. 

Candos  (Le  Cauchois  de),  307. 

Canteleu  (de),  307. 

Cantin  (dom),  59. 

Cantonnement  forestier,  8. 

Capelh  Sanctœ  Mariœ  ultra 
aqnnm,  93. 

Capi,  49. 

Capucins,  212,213. 

Capucins  appelés^  Aumale,321, 
322;  refusés,  323. 

Cardonnoy  (chapelle  du),6i,97. 

Cardonnoy  (moulin  du),  conven- 
tion, 95,  96,  97. 

Cardonnoy  (  moulin  et  cha- 
pelle du),  6,  28,  39,  64,  97; 
sentence  de  Catherine  d'Ar- 
tois, 35  et  siiiv. 

Caron,  4  03,222,307. 

Caron  d^Auchy,  249. 

Caron,  ermite,  403. 

Caron,  receveur  de  Tabbaye, 
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Cartulairf,  48, 

Cartulaire  de  Foucarmont,  267. 

Gartulaire  norman'l,  *^67. 

CaiheriDed'Arlois  26,  H3,  39, 
41,  84;  sa  sentence,  35  et 
suiv.,  411,  413. 

Cauchois  (le),  de  Candos,  404. 

Cauchui»  (le),  de  Plouy,  404, 
42o,  305  et  suiv. 

Cauchois  (Claude  le),  305. 

Cauchois  (  Jean  le  ),  vicomte 
d'Auinale,  305  et  suiv.,  322. 

Caudebec,  "llS, 

Caumont  (V*^  de),  370. 

Caux  (bailli  de),  40,  277;  (bail- 
liage de),  283;  (pays  de),  26 1, 
284. 

Cavellier,  367. 

Cavillier,  362. 

Cayel-Palma,  309. 

Cercueils  en  plomb,  67,  68, 
453. 

Châles  Mesnil,  278. 

Chaligny  (de),  289,  290,  304. 

Chanibun,  l-iO. 

Chambres  (porte  des),  295. 

Champeri,  9. 

Champlivaui,  294,  299,  303. 

Chancel  de  Téglise  (réparations 
du),  145. 

Chapelle  de  Breteuil,  4  04. 

Chapelle  de  la  Léproserie,  dé- 
dicace, 196. 

Chapelle  de  l  hôpital.  4  68. 

—  (le  Morienn»',  102. 

—  du  bois  RDhin,  401 . 

—  du  Cardonnov  et  d'Élo- 
tonne,  92,  93,  94,  95, 
jusqu'à  101;  indulgen- 
ces, 100;  sou  mobilier, 
4  55. 

—  du  château,  92, 

—  du  colU'ge,  215. 

—  Saint-Jean- Baptiste  à 
l'abbaye,  29. 

—  Saint-Nicolas  à  Téglise 
Saint-Pierre,  128, 138; 


Chapelle  Nûtre-D9me,134,i38; 

—  Saint-Etienne,  134. 

—  Saint-Sauveur,  4  00, 
Chapelle  (S'  de  la),  307. 
Charité,  confrérie,  471,  472. 
Charité  (frères  de  la),  99. 
Charités,  aumônes  sur  Içs  fonds 

de  la  ville,  346. 
Charles  Maisnil.  284. 
Charles  V,  roi  de  France,  45. 
Charles  VI,  roi,  47. 
Charles  VU,  281,  284. 
Charles-Amédée  de  Savoie-Ne- 

mours,  332. 
Charles  de  Lorraine  duc  d^Au- 

male,  294,  303,305,  344. 
Charles,  duc  d*Âumale,  55,  56, 

57,  240. 
Charles,  duc  de  Normandie, 27 4; 

régent,  275. 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, 45,  274,  275. 
Charles  le  Téméraire,  47. 
Charles   le   Téméraire   détruit 

Aumale,  Téglise,  149,  285. 
Chartier  (chronique  de  Jean), 

276,284, 
Chastre(la),290,  294,  304. 
Château  (mobilier  du],  4  54. 
Château  Moulineau,  278. 
Château  (suspension  de  la  vente 

du),  375. 
Chaiel  (Jean),  243. 
Chaulit'u^  abbé  d^Aumale,  59, 

61,65,  66,  78,  79. 
Chaume  (couverture  en),  règle- 
ment, 315. 
Chaumont,  320. 
Chazeron,  299,  302. 
Chelle  (pré  à  la).  247. 
Chemins  (sentence  du  bailli  sur 

les),  342. 
Cheminées  en  bois  (sentence  sur 

les),  343. 
Chenaye  des  Bois  (la),  76. 
('heneguy,  6. 
Chéry,  dominicaine  (de),  205. 
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Chérye(de),  490,434. 

Ghérye  ou  Chérie  de  Lignères, 
307. 

Cheyalier  d^Aumde  (abbé),  55. 

Gbeyalier  (Jehan)  dit  Woide- 
toD, 424. 

Cheyailier,  priear,  58. 

Chirurgiens  (privilège  des), 339. 

Chronique  de  Saint-Étienne  de 
Gaen,  266. 

Ghrjsostôme  du  Gotentin.  pé- 
nitent, 244. 

Cimetière  d'Aucby,  444,  445  ; 
(arbres  du) ,  444,446. 

Cimetière  delà  Léproserie,  496. 

Cimetière  (son  déplacement), 
4  47,4  48,449,  450. 

Cirou  de  Rieui,  351 ,  362,  366. 

Glarence  (Thomas  duc  de), 
comte  anglais  d^Aumale,  282, 
283. 

Claude  de  Lorraine^  abbé^  che- 
yalier  d'Aumale,  77. 

Claudede  Lorraine,  comte  d'Au- 
male, 420,  424. 

Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Guise  et  d'Aumale,  54,  220. 

Clémeuce,  comtesse  de  Flan- 
dres, 260. 

Clément  VI,  pape,  45. 

Clément  VIII,  pape,  220. 

Clercs,  présentation  des  clercs 
des  écoles,  414,  442. 

Clermont,  comté,  274 . 

Clérot  (dissertation),  37. 

Cléry  (François  de),  476. 

Cliton  (Guillaume),  259. 

Cloches,  46,  75,  81,90,436, 
438,  439,  452  ;  leur  destruc- 
tion, 153,456,  463;  de  la 
Léproserie,  4  98. 

Cluny  (moines  de),  47. 

Coggesnale  (  Raoul  ) ,    chroni- 
queur, 263,  268,  269. 
Cointe  (le),   400,  404;  awcat, 
342,362;    syndic,  345,  346, 
357,358,359,  866;  procu- 


reur de  la  commune,  367, 

368,  369,  370. 
Cointe  (le),  bailli,  247. 
Coispel(M«),  45. 
Colbert,  334. 
Colbert,  abbé,  70,  74 . 
Colbert,  archevêque  de  Rouen, 

69,    432;    coadjuteur,    94, 

477,  233. 
Colbert  de  Turgis^  abbé,  80. 
Colin,  moine^  40. 
Colin,  prévôt  de  la  confrérie, 

222. 
Golinet  Doublet,  274. 
Colleau  (rue),  235. 
Collège,  240  et  suiv. 

—  administration,  250. 

—  (chapelle  du),  245. 

—  destruction,  249. 

—  détruit  à  la  Révolution, 
254. 

—  inondation,  340. 

—  (léproserie  unie  au),  4  98 . 

—  maison  donnée,  242. 

—  nouveau,  454, 452. 

—  perd  la  léproserie,  247. 

—  prix,  249, 

—  projet  de  modification  et 
de  règlement,  240  et 
suivantes, 

—  rétabli,  377. 

—  revenu,  246.  248. 

—  transport  à  rabbaye,280, 

—  trombe,  249. 
Collégiale,  84. 

Cologne  (archevêque  de),  262. 

Commende  (abbaye  en),  53. 

Commerce  d^Aumale,  333,  334, 
337,  338. 

Commune  de  Paris,  364. 

Communes  (responsabilité  des), 
42  et  suiv. 

Comtés  d'Eu,  d'Aumale,  d'An- 
jou, de  Gournay,  259. 

Couches  (Loys  de),  curé  de 
Sainte-Marguerite,  90. 

Concordat,  464. 
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Goofrérie  à  Neufchâtel,  472. 

Confrérie  à  Sainte^Marguerite, 
91;  à  la  chapelle  du  Cardon* 
noy,  98. 

Confrérie  de  la  Charité,  471, 
472;  statuts,  472,  473  et 
suiv.,  484,  249  et  suiv. 

Confréries,  247  et  suiv.;  de 
Noire-Dame,  24  8  ;  (  procès 
entre  les),  219  et  suiv.  ;  pro- 
cès David  Semichon,  222  et 
suivantes. 

Connétable  (Bernard  Marescot), 
9,  4  4,22:  (Robert),  402. 

Contignies  (Rulion  de),  27. 

Conly,  99,218. 

Convention  nationale,  4  55. 

Copin,  dominicaine,  205. 

Corbie,  3l7. 

Corbie  (abbé  de),  73. 

Correspondant,  84. 

Cotentin,  268. 

Coupigny  (Tènement  à),  6. 

Coupole,  362. 

Courieville  (de),  77. 

Coutumes  de  Ponthieu,  d'A- 
miens, 36. 

Coutumier  (ancien),  494. 

Crécy  (bataille  de),  36, 

Criel,  485. 

Crignon  (Hubert),  prieur^  57. 

Croix  abattues,  456. 

Croquoison  (Girard  de)t  séné- 
chal de  Breteisel^  26. 

Crotoy  (citadelle  du),  280. 

Croy(de),  archevêque  de  Rouen, 
252. 

Cuirassiers  à  Aumale,  369. 

Culte  catholique  supprimé,  451 
et  suiv.;  rétabli,  4  64  et  suiv., 
465. 

Culte  constitutionnel,  diverses 
prohibitions»  4  52  et  suiv.  ; 
plusieurs  lettres ,  4  57  et 
suiv. 

Culte  de  la  Raison,  456. 

Cumul  de  fonctions,  374,  372, 


Curé,  468, 476,  494,  497,208, 

212. 
Curée  (la),  293. 
Custodes  (clercs),  442. 


D 


Dabelle,  247. 
Daire  (Robert),  469. 
Dammartin  (comte  de),  25,  49. 
Dammartin  (Jeanne  de),  448. 
Daniel  (le  père),  historien,  264 , 

276. 
Daret,  curé  de  Saint-Saturnin, 

69. 
DarnesUl  (Z.  de),  24. 
Daud ion  (Jean),  424. 
Dauphin,  Dauphiue,  344 . 
Dausse,  69,  367. 
Davesne,  209. 
Davila,  291,  292,   293,   304, 

303,  304,344. 
Débaucher,  430. 
Décadaires  (fêtes),  459. 
Delacroix,  dominicaine,  205. 
Delamarre  (Pierre),  22. 
Delaporte  (Michel),  moine,  64. 
Delestre,  144,320. 
Delisle  (Léopold),  96, 408,257, 

259. 
Deluger,  237. 
Demassy,  430. 
Deniel  (Marie-Thérèse  Broussel, 

veuve),  485. 
Département  de  Neufchâtel  et 

Ëu,  450. 
Desailly  (Anne),  432. 
Description  de  la  haute  Nor-  . 

mandie,  93. 
Desjardins  (fille),  339. 
Despréaux,  4  30. 
Després  (Jean),  bailli,  42. 
Desronches  (Charles),  4  28, 4  30,  • 

498. 
Destruction  d' Aumale  ,     4  09  ,  » 

266. 
Détresse,  338. 
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Dettes  des  moines,  48. 

Deville,  46. 

Devisme,  dominicaine,  205. 

Dictionnaire  géographique  de  la 
généralité  de  Rouen,  94. 

Dieppe,278,307,  342,  322. 

Dieu  Secours,  4  4 . 

Digeon  (Richard  de],  6. 

Dimanche  (célébration  du),  4  55, 
159,460. 

Dtmes  novales,  9;  legata,  30. 

Dinant  (Alain  de),  265. 

Disette,  358,  365,  370,  374 , 
372,  373,  374. 

Domon  (Jean),  330. 

Domon  (V«),  249. 

Domyer  (Osbert),  abbé^  74. 

Doublet  Golinet,  274. 

Dourville,  278. 

Doyen  d*Aumale,  97,203,335. 

Doyenné  (présentation  tu),  9, 
40. 

Draps  des  morts,  444. 

Dreux,  277. 

Drincourt  (  Neufcbfttel  ),  264 , 
264,269. 

Drocon,  46. 

Dubois,  dominicaine}  205. 

Dubois  (Pierre),  90. 

Ducange,  4  4  4,  4  42,  230. 

Duché-pairie  d*Aumale ,  288  , 
343,314,  332,334. 

Dafresnoy,  avocat,  342. 

Durour,  abbé,  424,  425. 

Du  fus  (Hardy),  5. 

Duhamel,  90. 

Dumesnil,  307. 

Dumon,  conventionnel,  376. 

Dumunt  (Jean),  429. 

Dumoulin,  histoire  de  Norman- 
die, 2o7,  261,263;  descrip- 
tion géographique,  323. 

Dupleix  (Scipion),  308,  340. 

Duplessis  (dom),  26, 47, 49, 64 , 
67.  69,87,  89,94,93,402, 
403,  409,443,496. 

Duponchel,  369. 


Dupont,  moine,  45. 
Dupré,  abbé,  485. 
Dusart  et  Donc,  notaires  à  Pa- 
ris, 480. 


E 


Ëchevins,  328  ;  réduits  k  deux, 

333. 
Ëchevins  de'confrérie  (procès), 

224. 
Echiquier,  4. 
École  à  Morienne,  4  02. 

—  de  diverse  nature,  230. 

—  de  filles,  234  et  suiv. 

—  au  moment  de  la  Révo- 
lution, 235, 236,  237. 

—  (Bailleu,  prêtre  des) ,  24  3 

—  en  4505  (don  aux  deux 
maîtres  d'),  449,  420, 
229  et  suiv. 

—  obligatoire  pour  les  pa- 
roisses, 235. 

—  primaires,  230. 
Edouard  !•',  roi  d*Angleterre, 

448. 

Edouard  II,  roi  d'Angleterre, 
,  comte  de  Ponthieu,  33. 

Edouard  III,  roi  d*Angleterre^ 
448. 

Église  (F),  chargée  des  enfants 
abandonnés,  344 ,  342. 

Église  Aes  dominicaines,  205, 
206. 

Églises  (du  ch&teau  de  Saint- 
Martin  d*Auchy,  de  Saint- 
Saturnin).  40,  14. 

Église  Saint-Pierre,  406etsuiv.; 
description,  406  jusqu'à  465 
et  Appendice  ;  sa  sujétion  à 
l'abbaye,  4  09;  reconstruction, 
420  et  suiv.;  règlemeut,433; 
contre-retable,  jubé,  orgue, 
437. 

Églises  (provisions  des),  40. 

Élection  des  abbés,  42,  50, 
61. 
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Élertîon  (président  eu),  328, 
329. 

Ëlisabelh,  reine  d^ÂncIeterre, 
309. 

Ellecourl,  71 . 

Ëloi  (paroisse  Saint-),  52. 

Engren  de  la  Motte,  447,  U8, 
487,206,  362,368,3  69. 

Enguerrant  de  Boualles,  6. 

£n);uerrant  de  Breteuil,  vicomte 
d'AuraaIe,  24,25,  26. 

Enguerrant  de  Straboîio^  vi- 
comte d'Aumale,  27. 

Enguerrant,  prieur,  22. 

Enguerrant  (vicomte),  9. 

Épidémie  en  1743,  338. 

Erembourg,  8. 

Ermitage,  402  et  suiv.;  ermites, 
403,  404. 

Ernoult  Biset,  6,  26. 

Espine  (abbé  de  T),  65,  64,  80. 

Estancelin  (Manuscrit),  72. 

Estotbune  ou  Étotonue  (Hu- 
gues d'),  94. 

Estoket  (Alelme  d'),  97. 

Etampes  (duchesse  d*),  54. 

États  (députés  ^ux),  273,  274, 
332. 

États  généraux  (  cahiers  pour 
les),  351  ;  (convocation  des), 
346  et  suiv*  réclamation  ae 
la  ville  d'Aumale  pour  le 
doublement  du  tiers-état  et  le 
vote  par  lète,  348,  349eisuiv. 

Etienne,  comte  d^Aumale,  4^ 
257,  258,  259. 

Etienne  de  Champagne,  256. 

Étotonne  (ch;ipelle),  87  et  suiv. 
(Hugues  d')  42,  94. 

Eu  (archidiacre  d'),  24. 

—  (comte  d'),  4  39,  259,  262, 
264,  269,277,  282,  283. 

—  (hospice  d'),  185. 

—  (Jean  d'Artois, comte  d'),46. 

—  (Raoul,    comte  d*)  et  de 
Guines,  45. 

Eu,  ville,  263,  269,277. 


Eudes  deChampagne,  256,  25  , 
258,  269. 

Eudes  Rigaud,  archevêque  de 
Rouen,  (ses  visites),  43,  14, 
15,  46,  47,18,19,  20,  21, 
22,23,24,140,4  96;(pouillé 
d'),  87. 

Eugny  (d'),  370. 

Eurard,  meunier,  117. 

EusUche,  21,  7^. 

Expilly(rabbé),  69,  215. 


Fabrique,  114,  14  5,  120;  son 

revenu,  138,  146,  147, 
Faidaut,  avocat  au  conseil,  329. 
Fallue,  histoire  de  Téglise  de 

Rouen,  276. 
Farin,  hist.  de  Rouen,  6,  203. 
Fauquet,  155. 
Fautereau  (de],baron  de  Yillers, 

305. 
Fauvel,  307. 
Fayolle,  321,  329. 
Fédération,  369. 
Felestède,  5. 
Féodaux  (destruction  des  actes 

et  emblèmes),  371. 
Ferdinand  III,  dit  le  Saint,  roi 

de  Castille,  48. 
Fère(la),289. 
Feroy,  gardien  des  pénitents^ 

209. 
Ferrant,  307. 

Ferrare  (Tôt),  conseiller,  61. 
Ferry,    comte  de   Vaudemont, 

420. 
Ferry-Fontaines,  278. 
Ferlé  (la),  258. 
Fescamp,  278 

Féie  républicaine,  374,  375. 
Feu  Saïut-Pierre,  334,  332. 
Fiennes  (Robert,  connétable  de) 

49.  Voir  Kennes. 
Filles  abusées,  339,  342. 
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Flaînes  (église),  16. 

Flamand  (veuve),  4  38. 

Flamelz,  5,  28;  (terre  de),  51. 

Flamme  sur  la  tête  d'tlenri  IV, 
3i0. 

Flandre,  317,322,  333.  ' 

Flandre  (<;omte  de),  256  ;  Bau- 
douin, Philippe,259, 260;(gé- 
néalogie  des  comtes  de),  263. 

Flandre  (comtesse  de),  260. 

Fleury,  283. 

Fleury,  cardinal,  338. 

Fleuzy  (prieuré  à),  104. 

Floquet,  parlement  de  Norman- 
die, 53. 

Foire  de  Saint-Martin*  dépla^ 
cée  en  1790,71. 

Folleville,  291. 

Fonderie  de  cloches,  149. 

Fonlayne  (fief  de).  52. 

Fontainebleau,  213. 

Fontaines  Lebourg,  278,  284. 

Fontenelle  (abbaye  de),  59. 

Fontenil  (de),  330. 

Forges,  328. 

Forman  (Guillaume  de),  97. 

Formerie,  328. 

Forsegnies  (Guillaume  de),  26. 

Foriennies  (Guillaume  de),  che- 
valier, 97. 

Fortifications  d'Aumale,  293  et 
suiv. 

Forz  (Guillaume de),  270. 

Forz  (terre  de),  270^  engagée 
à  la  comtesse  d'Eu,  270. 

Foucarmout  (abbaye  de),  266, 
267. 

Foucarmout  (abbé  de),  66,  73, 
132. 

—  (cartulairede),267. 

—  (chartes    de),  266, 
267. 

Foulques,  comte  d'Anjou,  259. 
Fourcigny.  338. 
Fourmentaux,  190. 
Fournier  (le),  comte  de  War- 
gemom,  340. 


Fournier  (curé  de  Sainte-Mar- 
guerite), 177. 
Fournier  (François),  132. 
François  1«%  54. 
François   dit  Félix  Thiébaut, 

307. 
François,  évèque  d'Ostie,  202. 
François,  vicomte  d'Aumale,  9, 

11,  94. 
Fréauville  (Thomiis  de),  arche« 

véque,  29. 
Fremin  du  val  de  la  Haye,  41. 
Fretil,  curé,  168. 
Fro  (chemin  public),  36,  424. 
Fry  (de),  adjoint  au  tabeliioDy 

130,  176. 
Fulcon  ou  Foulqties,  abbé,  72. 
Fuscien  (religieux  de  Saint-), 

104. 
Fyn  (James),    bailli  de  Gaux, 

277. 


G 


Gabelles,  363. 
Gaille-Fontaine,  258. 
Galincourt,  278. 
Gallemant,  curé,  98,  425,  465, 

201,202,231,  240,  243,245 
GalUa  Christianay  47,  72. 
Gallois  de  Rouvroy,  51 . 
Gamaches,  262,  267,  275,  294 . 
Garde  civique  ou  nationale,  359, 

366,  367. 
Garinet,  15. 
Garnier  Vavasseur,  14. 
Gaulde,  203. 
Gautier,  77. 

Gautier  ou  Walter,  abbé,  73. 
Gautier,  archevêque  d'York,  4  3. 
Gérard,  fils  de  Hugues  d'Éto- 

toime,  42. 
Gérant  (Saint-),  293. 
Gerberoy,  208. 
Gilfard  (Gautier),  258. 
Gilbert,  augustin,  de  Paris,334 . 
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Girard  de  Groquoison,  26. 
Giraudet,  sœur  de  charité,  486. 
Girold  de  Hédiocort,  22. 
Gison,  263. 
Givry,  293,294,302,304,  308, 

344,342. 
Glares,  324 . 

Glocester  (doc  de),  262. 
Godefroy,  328. 
Goderroid  du  Boa,  seigneur  de 

Bretizel,  26. 
Goffibus,  ermite,  4  03. 
GonoTille-au-Mont,  9. 
Gohoville  (Robert  de),  6. 
Gomez  (M""»),  soirées  amusan- 
tes, 67. 
Gonzague  (Louis  de),  duc  de 

Nevers,  293,  303,  304. 
Gourbaud,  dominicaine,  205. 
Gourchelle,  fondation,  408. 
Gournay,  59,  258;   ville,  278, 

322. 
Gournay  (Hugues  de),  259,  268, 

269. 
Gouvernements  divers,  376. 
Grâce  (lettres  de)  données  aux 

habitants,  447  et  suiv. 
Grâce  (lettres  de)  données  aux 

reliRÎeux  d*Auchy,  275. 
Granchette,  487. 
Grasse  (comte  de),  208. 
Grasse  (de),  dominicaine,  208. 
Gratepenche  (Robertde),  27. 
Gra vélines  (siège  de),  332. 
Graville  (ie  sire  de),  274. 
Gray  (Jean)  de  Heton,  283. 
Grégoire,  pape,  ses  statuts,  4  3, 

45,20. 
Gresseni(Mariette,611e  dePierre 

Gressent,  avocat),  423. 
Grestain,  50. 
Griffon.  205. 

Griffon  de  Banue,  362, 364, 367. 
Gros  (le),  90. 
Grouchet  de  Saint  -  Germain 

362, 364. 
Grout,  452. 


Gueldres  (Philippe  de),  420» 

424. 
Guérard,  46. 
Guerinfroid,  85. 
Guilbert  ou  Wibert,  abbé,  73. 
Guillaume  I«',  72. 
Guillaume,  abbé,  73. 
Guillaume,  comte  d'Aumale,  4, 

402. 
Guillaume  de  Forseignies,  26. 
Guillaume    de    Forz ,     comte 

d'Aumale,  264. 
Guillaume  de  Mandeville, comte 

d'Essex  et  d'Aumale,  6,  264 , 

262. 
Guillaume  de  Nangis,  264,  266. 
Guillaume  de  Ponthieu,   262, 

267. 
Guillaume  de  Ponthieu  et  de 

Montreuil,  8. 
Guillaume  le  Conquérant,  257. 
Guillaume  111,  Leroux  de  Tilly, 

abbé,  75. 
Guillaume  le  Roux,  duc  de  Nor- 
mandie et  roi  d\4ngleterre, 

257  258 
Guilmèth,  22, 54. 68,263,  266, 

267. 
Goyot,  90. 
Guise,  289  et  suiv. 
Guy  de  Thouars,  265,  266. 


H 


Habitants  d*Âumale  passés  au 

fil  de  Tépée,  308. 
Haie  (la)  deBretizel,  42. 
Hallage  (droit),  appartient-il  à 

l'abbaye?  37, 38. 
Halle  (Jean),  sieur  d*Orge ville 

Saint- Waast,  305. 
Hamel  (Faubourg  du),  295. 
Hantecourt,  327;  (d*),  329. 
Harcourt   (comte  a,  et  d'Au- 

maie),  54. 
Harcourt  (Jacques  d*),  279,280. 


TABLB  iXPHAHËTIQUE. 


461 


Harcourt  (Jean  d*),274;  (Jean  Y 

de),  prisonnier,  279« 
Harcourt  (Jean  xl*),comte  d*Au- 

male,  lils  de  Jean  Y^  280, 

Harcourt  (Jeanne  d*),  épouse  de 
René  il  de  Lorraine,  420. 

Harecourt  (Mgr  de),  chevalier, 
275. 

Harfleur  (siège  d*},  276. 
Harlay   (Frauçois  de),   arche- 
vêque, 470,  475,  212. 
Harlé  (dame),  316. 
Haro  (clameur  de),  345. 
Uaudricourt  (compte)^  246,344, 

325,  333. 
Haudricourt  (mouliu),  25,  33  ; 

(vicaire  d'),  29. 
Hauuelle  (d*),  prieur,  58. 
Haussez  (Pierre  de)^  29. 
Ha  vise,  fille  de  Raoul  de  Morte- 
mer,  259. 
Havoise  ,  fille  de  Guillaume  , 

comte  d*Âumale,  261 . 
Hébert,  430,  435. 
Hébert,  sœur,  204. 
Hecquet,  curé  de  Beaucamps-le- 

Vieux,  doyen,  203. 
Helye  de  Murvillers,  7»  97. 
HediDcort,  22. 
Henoque,  209. 
Heun,  abbé  de  Saint-Quentin 

de  beauvais,  72. 
Heuri  au  Gourt-Mantei ,  260, 

264. 
Henri,  comte  d'Eu,  259. 
Henri  de  Malinguelieo,  76. 
Henri  de  Savoie,  duc  d'Aumale 

et  Nemours,  56,  57. 
Henri  VI,  empereur,  263. 
Henri  (Martin), Uist.  de  France, 

289,314. 
Henri  (Pierre),  fiefié  TErmitage, 

4  04. 
Henri,  roi  d*Angleterre  et  duc 

de  Normandie,  7,  27, 85, 86, 

93. 


Henri  II,  roi  d'Angleterre,  260, 

264 ,  262,  263. 

Henri  Y,  roi  d* Angleterre,  276, 
277,  278,  279,  280  et  suiv. 
283,  284. 

Henri  lY,  roi  de  France,  288  et 
suiv.;  campagne  d'Aumale, 
ses  dangers,  297  et  suiv.  ; 
blessure,  304  et  suiy. 

Herbert  ou  Hébert^  73. 

Herbert,  abbé,  43,46. 

Hérésie,  abjuration,  338. 

Uerluin  de  Coûte  ville,  257. 

Hermerus,  doyen  de  Saint- 
Frambard,  5. 

Hérouart  de  Morvillers,  39,  94. 

Héton  (Jean  Gray  de).  283. 

Heubecort  (église  d*),  16. 

Heumont  ou  Hemont  (Claude 
de),  seigneur  de  Mesnil  Sigot 
et  de  Matton ville,  429;  fon- 
dation, 485,  486,  245. 

HiUais  (riei),  24. 

Histoire  bénédictine,  77. 

Historiens  de  France,  264,  268, 
269. 

Hiver  rigoureux  en  4777,  344. 

Uodie  (François de),  (Claude de) 
77. 

Honfleur,  282. 

HunneOeu,  278. 

Honoraires  de  messes  et  ser- 
vices, 439,  440  et  suiv. 

Honorius,  pape,  9. 

Hôpital,   4  68  et  suiv.;  (frères 
desservant  F),  468. 

abbaye   renonce  à   ses 

droits,  40. 
^    brûle,  470,  483. 

—  chapelle,  468. 
compte,  469. 

—  droit  sur  Toctroi,  4  86. 
état  actuel,  492. 

.—    obtient   la    léproserie , 

483. 
_    règlement,  469,  470, 

478. 


M2 
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B6pîta],  fêteftua,  469,  179. 

—    visite  de  Mgr   Colbert, 
477. 
Hôpitaux  d'Eu,  Creil  et  Blangy^ 

485. 
Horloge,  334. 
Hornoy  ou  Ornoy,  209. 
Horlense  (reine),  400. 
Hôtes,  96. 
Houpin,  65. 

Hoveden  (Roger  de),  262,  266. 
Hubert,  307. 
Hues  ou  Hugues  (abbé  de  Saint- 

Marliu),  32,  33. 
Hugues  ou  Hues,  abbé,  73. 
Hugues  (curé  de  Saint-Martin 

d'Auchy,  88,94. 
Hugues  de  Gournay,  259,  268, 

269. 
Hugues  de  Lagny,  5. 
Hugues d'Éiotonne,  42,  94. 
Hugues,  prêtre  de  Saint-Martin 

d'Auchy,  150. 
Hugues  Trihct,  96. 
Huilmille  (Jean  d'),  126,  427, 

3!  5,  327,  329,  332. 
Hiioifreville  (Gilbert),  283. 
Huntyngdon  (Jean,  comte  de), 

284. 
Hurel  (Thomas),  abbé,  51. 
Huril  (Thomas),  abbé,  75. 


I 


Ide,  46. 

Hlois(M-d'),  327. 

Illoys  Jeand'),  abbé,  45,74. 

Incendie,  326,  343,  368. 

Indemnité  à  un  médecin,  338, 

343. 
Indulgences  (chapelle  du  Car- 

donnoy)',  4  00. 
Indulgences,  431,  4  32» 
Ingelra,  vicomte  d'Aumale,  8. 
Innocent  X,  134. 
Inondation,  323,  339,  340. 


Intendant,  346,  365  et  paèsim, 
Isidore  (Saint-),  442. 
Italie,  317. 
Ivry,  282. 


Jacob,  315. 

Jacques  d'Harcoupt,  279,  280. 

Jean,  25. 

Jean,  comte  d'Aumale,  33. 

Jean, comte  de  Huntvngdon,284. 

Jean  d'Ailfy,  25.    " 

Jean  d'Artois,  comte  d'Eu,  46, 
49. 

Jean  de  Luxembourg,  284 . 

Jean  de  Nesles,  comte  de  Pon- 
thieu,  de  Montreuil  et  d'Au- 
male, 25,  27,  28,  29,  50. 

Jean  de  Ponihieu,  262. 

Jean  II  de  Ponthieu  et  de  Nes- 
les, 33,  35,41,  42,  97,168. 

Jean  d'Harcourt,  comte  d'Au- 
male, 41 ,  50. 

Jean  d'Harcourt  et  d'Aumale, 
274,279,  280,284. 

Jean  (dom),  59. 

Jean  du  Bellay,  abbé,  76. 

Jean  du  Bos  (seigneur  de  Bretl- 
zel),  25. 

Jeanne  d'Arc,  276. 

Jeanne,  fille  de  Philippe  Hure- 
pel,  comte  de  Boulogne,  274 . 

Jeanne  Leclerc,  306. 

Jeanne,  reine  de  Gastille  et  de 
Léon(femme  de  Jean  de  Nesle) 
25,  27. 

Jean,  roi  de  France^  46,  274; 
imposition  en  sa  faveur,  275. 

Jean  sans  Terre,  4,  5,  263,267, 
268,  269. 

Jésuites,  2i0,  243,  339,  340. 

Jésuites  (collège  de),  240,  243. 

Job,  20. 

JollydeFleurv,  71,  80. 

Joly,  307. 
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Joly  (Christophe],  319. 
Joubert)  prieur  claustral»  64, 66. 
Jourdain  de  Belnai,  94. 
Joyeuse  (François  de),  209. 
Jubilé,  131. 
Judiciaire   (organisation),   365, 

366,  368. 
Jugement  contreJeansansTerre, 

269. 
Juifs,  leurs  créances  à  Â.umale, 

270. 
Jumets,  23é. 
Juridiction,  38,  40. 
Juridiction  (réclamation  d^Au- 

maie  pour  la),  365,  368. 
Juvénal  des  Ursins,  abbé,  76. 


Rarleston,  4. 

Kennes  (Robert  de),  ou  Fiennes 

connétable  de  France,  49. 
Kesnes  (vicomte  de)^  275. 
Kirkstal,  48. 


Labitte,  Antoine,317. 

Ladire,  197. 

Lafonsde  Melicoq  (de),  124. 

Laine,  dominicaine,  208. 

Lamballe  (princesse  de),  350. 

Lambert^  365. 

Lamolhe  (de),  290,  291. 

Lancastre  (duc  de),  47,  275. 

Landry  de  Meynu,  6. 

L'Anglais  (Guillaume),  21 . 

Langlois,  curé,  136. 

Langlois,Hist.  du  Mont  aux  Ma- 
lades, 76. 

Lannoy  (abbaye  de),  8. 

Larcher,  conseiller,  31 1 . 

Larcher  Mameline,  362,  367, 
369,  375.  37fr. 

Larchevêque  (Colette),  127. 


Lardant  (Jean),  abbé,  74. 
Larue  (de),  307. 
Lasrencher,  bois,  28. 
Lavardin  (de),  291,  292,  293, 

298,  301,  30^,303,  304. 
Le  Bec  Crespin,  278. 
Leber, Fortune  privée  au  moyen 

âge,  14. 
Lebon  (Adrien),  172. 
Lebon  (Florimond),  327. 
Lebon  (  Florimond  ),  curé    de 

Marques,  126. 
Lebrumeut,  62. 
Lecarpeniîi^r  (Jetan),  bailli,  90. 
Lèche   (Philippe),    gouverneur 

de  Neurchâiel,  277. 
Leclerc,  184,  307. 
Leclerc  (avocat),  329,  331. 
Leclerc  (Jeanne),  306,  307. 
Lecoiute,  avocat,  330. 
Lefevre,  59,  204. 
Lefevre,  dite  Sainte-Gertrude, 

dominicaine,  208,  209. 
Lefevre,  dominicaine,  205,  209. 
Legendre,  69,  127. 
Legendre,  curé,  127,  129, 130, 

176,  212. 
Legendre,  prêtre,  101,  246.  Sa 

fondation,  127. 
Legris  (François),  320. 
Leieune,  307, 

Leliepvre,  Flour!mont,126. 
Lelong,  député  aux  états.  273. 
Lelong  (Sim,on),  abbé,  73. 
Lemaitre,  367. 
Lemonnier  (Denise),  119,  218, 

231. 
Le  Nain  de  Tillemont,  270,271 , 

272. 
Lenormand  (Catherine),  127. 
Lepicard,  seigneur  du  Moniier 

et  de  Saint  Ouen,  bailli,  330. 
Lépreux,  194  etsuiv. 
Leprevost,  257. 
Leprince,  80. 
Léproserie,  183,  193  etsuiv. 

—      cédée  au  collège,  198, 
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Léproserie,  chapelle,  496. 

—  (cimetière    de    la), 
496. 

—  en  ruine,  498. 

—  son    administration , 
496  et  suiv. 

Leroux,  364. 

Leroux,  curé  de  Beaufresne, 

209. 
Leroux  de  Tilly  (Guillaume), 

B4,  62,  67.  76. 
Leroux  de  Tilly  (Nicolas),  76. 
Leroux  du  Bourgtheroude,  54, 

75. 
Lérue  (Valter  de),  23. 
LesbouUes,  278. 
Lesur,  364. 

Letellier,  curé,  438,  439,  452. 
Leitres  de  gr&ce  aux  religieux 

d*Aucby,  275. 
Levaillani,  curé,  494. 
Levai  liant   de   la    Louglise  ou 

Bouglise,  363. 
Levaillaot  de  la  Motte,   curé| 

son  tombeau,  376. 
Leyasseur,  58,  59,  68. 
Levasseur,  curé,  376. 
Levasseur  (Claude),  prieur,  80. 
LeviUain,   écrivain  pensionné, 

235. 
l^icquet^  Hist.  de  Normandie, 

2ô6. 
Lignières  (châtelain  de),  6. 

—  (Guillaume),  frère  du 
châtelain  de,  97. 

—  (Robert,  prêtre  de), 
97. 

—  (Walter  de),  95. 
Ligue  (la)^  289  et  suiv. 
Liilebonne,  274 . 
Lisieux,  prise,  278. 

Lit  nuptial  (bénédiction  du),434 . 
Livres  de  Ta bbaye,  24. 
Lobineau  (dom),  264,  265. 
Logement  de  troupes,     326, 
327,332,  360,364,  362. 


Loisel,''367. 
Londinières,  472,  294. 
Longenpré,  278. 
Longpréou  Loncpré  (Simon  de], 

29;(Ric.  de),  94. 
Longue-Rue,  porte,  295,  304, 

305,  306,  307, 323, 325. 
Longueville,  277. 
Lorence,  bois,  28. 
Lorraine  (Antoinette  de),  204. 

—  (Charles  de),  duc  d'Au- 
male,  204,  303. 

^      (Claude  de),  4  20, 4  24, 

220,  294. 
^      (René  de),  420. 

—  Voir  Charles  de  Lor- 
raine. 

Louandre,   Hist.  d*Abbeville, 

264,262,268. 
Louet,  204. 
Louis  VII,  264 . 
Louis  VIII,  roi,  270. 
Louis  (saint),  49,  20,270,  274, 

272. 
Louis  (fils  de  saint  Louis),  49, 

20. 
Louis  XII,  63. 

Louis  XIII,  347.  # 

Louis  XIII  (vœu  de),  absence 

des  juges  à   la   procession, 

344. 
Louis  XIV,  4  83,  497,249,220, 

334. 
Louis  XV,  340. 
LouisXVl,  69,  344. 
Louis  XVII   (réjouissance   lors 

de  sa  naissance),  344. 
Louvel  (Nicolas),   424  ;  (Fran- 
çoise), 428. 
Louvicamp,  49. 
Lucas,  8. 

Luce  (Siméon),  274,275. 
Luillier,  lieutenant  do  bailli  de 

Caux,  40. 
Luxembourg,  284 . 
Lyons,  la  forêt,  283. 


TABUS  ALPHABÀnQDE. 


465 
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Magisler  scolarum,  %Ï9. 
Magnus  rolulusscaccariœf  268. 
Mabaut,  6. 
Mahaut  (épouse  d* Alphonse  de 

Boulogne),  42. 
Mahaut  ou  Mathilde  (comtesse 

de  Boulogne    ei  d'Aumale), 

16,  4  8.274,272, 
Mahieu,  430,432. 
Mai  (le),  832. 
Mail  (petit),  295. 
Maillé    (Amant  le  Dangereux, 

seigneur  de  Beaupuy,  comte 

de),  310. 
Maillet  (Massin),  4  24 . 
Maine  (duc  du),  67,  437,  442, 

479  et  suiv.,  485;  (tille  du 

duc)^  435;   (fils  du  duc  du), 

436. 
Maine  (Louis-Auguste  de  Bour- 
bon duc  du),  334. 
Mairie  (de  la),  403. 
Maison -Neuve  (le   S"^  de  la), 

422; 
Maladie  contagieuse,  288. 
Maladrerie.   Voir  Léproserie , 

240. 
Malais  (abbé),  465. 
Malineltede  Beauyais,  423. 
Malinguehen  (Henri  de),  abbé, 

76. 
Mameline,  362.  Voir  Larcher. 
Mandeville(Guillaumede),comte 

d*£sse][,264,262. 
Mantes,  278. 

Manuscrits  des  moines,  68. 
Marchands^  fondation  de  messe, 

426. 
Marescot  (Bernard),  6. 
Marescot  ou  Marescos  (conné- 
table d'Aumalc),  9, 44,  22. 
Marette,  conseiller,  65. 
Margnault,  293. 
Marguerite,  femme  de  Hugues 

d'Étotonne,  42. 

T.  II. 


Marguerite  (Foumier,  curé  de 
Sainte-),  477. 

Marie-Jeanne-Baptiste  de  Sa- 
Toie,  4  03. 

Mariilac  (de),  intendant,  248. 

Mariot  (terre  de),  ou  Marrot  49. 

Marius,  372. 

Marivault,  299. 

Marsy  (de),  gouverneur,  67. 

Martin,  204,  209,  342,  367. 

Martin,  abbé,  7,  54,  74. 

Martin-Église,  ravagée,  276. 

Martin  (Henri),Uist.  de  France, 
289,  34  4. 

Martin  I^',  abbé,  72. 

Masquerel,  346. 

Masquerelle,  carme  à  Rouen, 
334. 

Masseville^Hist.  de  Normandie, 
244,  261,  263,  267,  282, 
322,  323. 

Matériaux  (prix  de),  325,  326. 

Mathias  d'Aumale,capucin^322. 

Mathieu,  46. 

Mathieu,  moine,  24. 

Maubué  de  Mainemare,  274. 

Maucomble  (de),  362,  364. 

Mauger,  362. 

Mâuger  (Pierre-Antoine),  bour- 
geois de  Beau  vais,  428;  no- 
taire, 487,  209. 

Maulevrier,  278. 

Maupeou,  parlement,  442. 

Maurile,  archevêque,  47. 

Mauroy  (Philipot  de),  90. 

Maussion  (de),  365. 

Mayenne,  289,  290, 304,  344. 

Maynières  (de  Fautereau,  baron 
de),  305. 

Mazarin,  62. 

Medavy,  archevêque  de  Rouen, 
58. 

Médecin,  338,  343. 

Médecins  étrangers  appelés , 
320,  324 . 

Melun  (Jean  de),  comte  de  Tan- 
carville,  50. 

30 


iM6 


WMOIM  l^'AOJtAIH» 


Mense    abbatralto    el    euMkVeo- 

tutftUe)  69,  rè. 
Mercier,  curé  de  Trt>ttefaôU  109. 
Méfier,  449. 

Mesnil  Sigot  et  de  HatôftViUe 
(seigneur  du),  4119. 

«kàndB,  t539. 
Messe  boui^  k  ^ot  «i  h  9Vàfii6«, 

M«liy^i^  Qe)i  ftlibdél«|ué^fl34. 

Meulan,  282. 

MeûdoD,  59t 

Michel,  307. 

Mtohel,  4o]f««>  23% 

Michel,  fils  de  Hugues  d^Ëto- 

tMiiie)42* 
Mign  a ,  mctioMMiro  dès  al>bft^e  s , 

72. 
MUicé,  359i 
Mtituifttont  259. 
Miracle,  476,  177»  244. 
Misère  d'Âumale,  333. 
Moines  (déclaraiion  de  persla- 

Uûtt),  74* 
Moines,  hypothèques,  74  >  72. 
Mole  (Mémoires  de),  317. 
iiofuutvcon  angheanum,  48» 
Monceaulx,  278,  264. 
MoDchy  (de  Fautereau,  baron 

de)>  305. 
Mons  deMa^Ma^  26. 
Monstrelel)  278,279,  283)284. 
Honsures  (dej^  362>  37*. 
Montagne,  493. 
MimI  iui  Maladet>  6. 
Montbray,  Robert  d€  Monibray, 

comte  de   Norlhumberkadl , 

258. 
Montbret  (bibl.  Montbret)>  257; 

(manoscrildelabibl.),  241, 

863»  266. 
Monte  Marciano  (daê  de),  289, 

290. 
Montespan,  480  el  suit. 


Montespan  (V^de),  334. 
Montford  (Guillaume),  277. 
Montgomerj,  899. 
ll<Hit%iky,294. 
Montigny  (de),  303,  i07. 
MoiitiIlét<de),  254» 
Montillet  (de)i  mùtti  896. 
MontUvaut,  298. 
Moiitmar()^et.  26,  S59. 
Montpensie^  (MUé  de),  ^31. 
Mon  treuil  (Loyse  èé)f  423. 
Morais,  302. 
Moreau,  Disco!if%  wkt  Tblsiolre 

d«  France,  274 . 
llorel,  449. 
Morice  (dom),  265. 
Morienne>  4()2i. 
ifo¥in>  ermite,  493. 
Moriemer,  264,270. 
Mortemte^  (Raonl  de),  258, 259. 
Mortemer-sur-Eaulne,  47,  18, 

29. 
MorYillerS)  22. 

Morvillers,  74  ;  cute,  470;  com- 
mune, 305. 
Morvillers  (Hélye  de),  27,97; 

(Héronarl  de)\  39,  94;(RàMil 

Robert  de)  V  97. 
Morvillers  Saint-Saturnlfi,   93, 

94. 
Morviles  (R9b«rt  de),  26. 
IloUe  (BDgr«iide  W],  268, 96t. 

Voir  Engren. 
M9«ichy  (PaSqat9f  de)|  65. 
Mouflers,  fortk,  7^  8. 
Moulin  à  dra{)s  d(ss  rnotn^,  53. 
Moulins  d*Aumale  (droits  de 

monture),  44. 
Miaaiin  d«  Garèonn^y,  95,  96, 

97. 
Moustier    SaiM-Ptorf6>  Mm- 

Martin,  445. 
Moustlervîllera>  278. 
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Nangis  (Guillaume  de),^64,  S66; 

„  (coDtÎDuàieur  de),  274. 

Nantes  (révoeaiion  de  Tédit  de}, 
334.    - 

NàpoIéOtt  (Louis),  roi  de  Hol- 
lande, \  00. 

Naulis,  abbé,  72« 

Nemours  (duc  de),  213,  247. 

Nemours  (duchesse  de),  244, 
324,  332.  (Voir  Mme  de). 


Nicolas  dé  Haussez,  29. 

^icourt  (NeurchÂiel  de),  278,  . 

Noël  (essais  de),  78. 

Noms  des  signatairea  pour  le 
vœu  eu  égard  à  la  convoca- 
tion des  états  généraux,  350; 
pour  les  cahiers  à  donner  aiiK 
députés,  354,  355. 

Nonancourt,  266. 

Normandie,  322. 

Normandie  (duc  de),  42,  44; 
(Guillaume),  256, 259  et  suiv. 


Nemours (M^a  de),  fille  de  M.  de    Normandie  ravagée,  276,  277, 


Vendôme,  203. 
Neuf chàtel  (confrérie  de),  472. 

—  détruit  par  Charles  le 
Téméraire,  285. 

—  (gouverneur  de),  277, 
288. 

—  (manuscrit  de),  308. 
— >      Palcheul  gouverneur i 

288. 

—  reine  Blanche,  douai- 
rière, 4  4  7. 

—  (vicomte  de),  42. 

—  vîilé,  278,  294,  309, 
34i,  328,  332,  371. 

Nesles  en  Picardie,  289. 


278;  (pays  de),  298. 
Normanville  Roupiez  (de),  404. 
Notaires  tabellions,  475. 
Notre-Dame  des  Âages,   244, 

215. 
Nougon,  278. 
Novales,  dîmes,  9. 
Nozet  (du  Broc  du),  (Guillaume 

du),   57,  62,  77;  (Edmond 

du),  59,62,77.    . 


0 


Obits,  i22  et  suîv. 


Nesles  (Raoul  d'Eu,  de  Guinea  Octroi  (droit  de  Thospice  sur 

et  de),  49.  T),  4  86;  état  actuel,  4  92 . 

Neufgermain  (de  ou  du),  209.  Odon  Rigault,  20. 

Neufgermain   (Plorimond  du),  OfTenies  (Guillaume  d*)t  97. 

348.  Office  de  la  chaire  de  Saiut- 


Néufville  de  l'Encombre,  278. 

Neuville-Sur-Ëaulde,  59.  ' 

Neustria  pia,  47,  59, 72. 

Neubrige  (Guillaume  de),  chro- 
niqueur, 263. 

Nevers  (duc  de), 293, 303,  304, 
308,342. 

Nicobs  V,  pape,  52. 

Nicolas  (do m),  59. 

Nicolas,  fils  de  Jeanne  Bataille* 
24. 

Nicolas  (confrérie  Saint-),  218. 

NicoLàs (saint),  évéque de  Myre^ 
468. 


Pierre,  427,429. 
Officiers  de   la  garde   civique 

(nomination  des),  362- 
Orderic  Vital,  257,  258,  259, 

260. 
Ordonnances  des  rois  de  France, 

274. 
Ordre  de  Saint-Vincent-de-Paul 

et  autres  sœurs,  472. 
Orgeville  (Halle,  i^eigneur  d% 

305. 
Orglandes  (Jehan  d*},    bai^ly, 

42t. 
Orléans  (duc  d*),  377 
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Orléans  (duchesse  d*],  486.  350,  364»    366,  367^   368, 

Ornoy  ou  Horooy,  209 .  369. 

Orphelinat,  4  80  et  suW.,  4  87  et  Pépin,  362,  367. 

suiv.;  ses  ressources,  188  et  Pépin,  échevin,  358. 

suiv.;  Il  est  fermé,  488^  489;  Percheron  (dom),  manuscrit,  7. 

rétabli,  494.  Perler,  376. 

Orgue,  437. 454 .  Perrette,  femme  de  Rotrou  ou 

Ostie (François,  évéque  d*),  202.  Rotson^  54 . 

Peste,  99,  242. 

Peste  horrible  à  Aumale^  347. 

P  Pestiférés  chassés  de  la  yille, 

320. 

P. . . .    (M«),  doyen  d*Aumale,  Peterborough  (Benoît  de),  262. 

450,454.  Petit,  320. 

Pain  à  prix  réduit,  358.  Philibert  d'Ugny,  abbé,  76. 

Palcheul  (de),  huguenot,  288.  Philippe  Auguste,   1,  47,  264, 

Palmier  (Thomas),  écuyer,  283.  262,   263,  264,   265,  266, 

Pardieu  (Valenlin  de)  de  La-  jusqu*à  270. 

moite,  290.  Philippe  de  Flandre,  260. 

Paris,  283,  327,  328.  Philippe  de  Gueldres,     420, 

Paris  (commune  de),  364,  365.  424. 

Parlenieni  (arrêt  sur  Tabbaye),  Philippe  de  Navarre,  275. 

57,  58,  61 ,  65.  Philippe  de  Valois,  42,  45. 

Parme  (prince  de),  288  et  suiv.  Philippe,  évéque  de  Beauvais, 

Sa  tactique.  262. 

Parme  (duc  de),  289,290.  Philippe  le  Bel,  32. 

Parra,  430.  Philippe  Hurepel,  comte  d*Au- 

Pasquier  de  Mouchy ,  55 .  maie,  270,  274 . 

Passé.    Utilité  de  Tétude  du  Picard  lie),  307. 

passé,  377,  378.  Picard  (le),  du  Montier,  206; 
Patrie  (autel  de  la),  369.  bailli.  21 3. 
Patry  (Etienne),  conseiller,  62.  Picard  (le),  seigneur  de  Saint- 
Paul  V,  pape,  202.  Ouen  et  du  Montier,  bailli, 
Paulin,  pénitent,  214.  4  £9. 
Paulmy  (vicomte  de),  307.  Picardie,  277,  289,  294,  296, 
Paumins    de  Saint  -  Blimont ,  322. 

247.  Picpus  (pénitents  de),  245. 

Pauvres  (contribution  des  cou-  Picquefeu,  sœur,  204. 

vents  pour  les),  207.  Pie  IX,  4  00. 

Payen,  367.  Pierre  (M*),  46. 

Payen,  dominicaine,  205.  Pierre  1^',  abbé,  72. 

Pays-Bas  (forces  des),  2S9.  Pierre  III,    Leroux  de   Tilly, 

Pecavoine,  90.  abbé,  75. 

Pénitents,  242  et  suiv.;  leur  Pierre  11,  Roussel,  abbé,  75. 

église,  214.  Pieire,  6cnlpt«^ur,  344. 

Penthièvre  (duc  de),  104, 438,  Piqueny,  275. 

439,454,    485,   340,  344,  Plaoiladequo  warranto.tl. 
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Platejitt  (Suzanne),  supérieure 

de  l'hospice,  4  87. 
Plouy  (le  Cauchois  de),  307. 

Poirée  k  Morienne,  341 . 

Poiiiers^  49. 

Poix  (calendrier  de),  94. 

Poix  (de),  comte  de  Lyon,  ahbé, 
79  74    81. 

Pol  (Saint-),  290,  291,  298, 
299. 

Pollard  (Elisabeth),  veuve  de 
Gléry ,  épouse  Semichon , 
349. 

PoDt-de  rArche,  322. 

Pontaudemer,  278. 

Ponthieu  (Edouard  II,  roi  d'An- 
gleterre, comte  de),  33.  (Blan- 
che de),  44.  Voir  Jean  ou 
Jehan  de  Ponthieu,  33,  44 , 
263. 

Ponthieu  (Jean  de),  comte  d* Au- 
male,  4l3;(lacomtéde),448; 
(sceau  de),  468,  264,  262; 
Guillaume  de),  262. 

Ponthieu,  pays,  268,  289. 

Pontoise,  278. 

Pontus  (Philippe),  prieur,  59. 

Population,  288. 

Porte-étendard  du  roi  de  France 
(Renaud  de  Boulogne),  269. 

Portes^  323,  325. 

Portes  (destruction  des),  377. 

Portes  (rétablissement  des),  359. 

Portmort,  49. 

Portugal,  271. 

Possessions  (énumération  des) 
de  Tabbaye  en  Angleterre; 
cédées  en  4395,  48. 

Potier,  406. 

Potier  (Marin),  325. 

Poudres  et  salpêtres,  impôt, 
330. 

Poulet  (femme),  à  Morienne,  344 . 

Praslin  (de),  294,299. 

Préaulx,  278,  284. 

Prédicateur  (dépense),  334. 

Prenant,  307. 


Prêtre  constitutionnel,  370. 
Prêtre  (mariage  d'un),  377. 
Prêtrise  (dépôt  de  lettres  de), 

455. 
Prieuré  à  Fleuzv,  404. 
Prise  de  Toulon,"  374. 
Prisonniers  à  Aumale  ,    332  , 

333. 
Privilège  des  chirurgiens,  339. 
Prix  de  matériaux,  325,  326. 
Procè?  entre  les  abbayes  d* Au- 
male et  Saint-Lucien,  55. 
Procession,  98,  99,  400,465, 

218.244. 
Professions   (  registre  des  )  au 

couvent  Saint  -  Dominique  , 

207, 208,  209. 
Projet  de  maison  religieuse,  84 . 
Protestants,  334,  335. 
Providence  (tilles  delà),  234. 
Puits  à  marne  (sentence    sur 

les),  342,  343. 


Quatresols,  364,  367. 

Quatresols  (bois),  307. 

Quenef,  96. 

Quentin,  429. 

Quentin,  307. 

Quesnel,204. 

Quesnoy  (du),  307. 

Queue  de  la  comtesse,  triage 

de  la  forêt  de  Mouflers,  8. 
Quincincourt,  25. 
Quintaine  (bois  de  la),    402  ; 

(jeu  de  la),  403,295. 


R 


Rambures,  294 ,  292,  293,  299, 

302. 
Raoul,  4. 

Raoul  P',  abbé,  74, 75. 
Raoul  U  ou  III,  abbé,  75. 
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Kaoul  Coggeshale,   263/  268, 

26f. 
Raaoî,4ioiii(e  d'Eu  et  de  Gaines, 
.    i5,46, 49.    . 
Raoul  de  Rivery,  6. 
Raoul,  prétl'6  de  SainUllartitt 

d*Aucby,  25. 
Rnyftal  (de),médeÔD,  343, 362. 
Réalcamp,  49,  363. 
Rêotor,  reoteur  de  Saint-Pierre, 

414,230. 
Regettrum  iMtaUonum^  43,46, 

49,20,24,93. 
Registres  de  Tétat  dfil,  332, 

333. 
Reims,  49. 

Reims  (archeTéqae  de),  263. 
Religieuses  Saint  *  Dominique, 
.  200  et  suiv.  Voir  Saint*I)o- 

minique. 
Religieux  de  Saint*Denis  (le), 

-   9g3^ 

Rely  (de),  65. 

Renaud,  25. 

Renaud,   comte  de   Boulogne, 

269,  270. 
Renaud  de  Ch&IoDS,  256. 
Renaud  deDammartin,  46^  49. 
René  II, due  de  Lorraine,  420, 

424,  422,423. 
Réquisition  de  foin,  374 . 
Restitution  à  Mahant  par  saint 

Louis,  274. 
Reume  (peut-^ôtré  Rinie)i  284. 
Révolution,  4  54  et  suîv. 
Ricard^  curé  de  Flametz,  5. 
Richard  II,  256. 
Richard,  abbé,  9,  29. 
Richard  Lir^  âl>bé,  73. 
Richard  II,  abbé,  75. 
Richard   (  Adam  ) ,    abbé^  40, 

74. 
Richard  de  Digcon,  6. 
Richard*  duc  de  Normandie  et 

roi  d*Ângleterre,  262  jusqu'à 

268. 
Richard  Godard,  44. 


Richard  ir,roi  d'Angleterre,  48, 
Richelieu,  31 T,  '     J 

Richemont,  363. 
Richemont  (Artus,  eonte  de) 

284.  ■  '• 

Richemont  (curé  de),   doyep 

d'Aumale,  ^34. 
Rieneourt(Nioola8de),  seigneur 

d*Orival,  94,  95. 
aïeux  (Cirou  de)r254 ,  862. 364, 

368. 
Rieux  (Jehan  de),  de  Roeheforl 

et  d'Ancenis,   comte  d*Att- 

male,  yicomte  de  Donges  et 

maréchal  de  Bretagne,  90. 
Rivery,  44,  23,  28,38,39,  479. 
Ritery  (Martin  de),  abbé,  7t. 
RiTery(Mgr  de),gouvemeiiri  ^. 
Rivery  (Raoul  de),  6. 
Ryesnel,  236. 
Rymer,  283. 
Robert  I«r,  256. 
Robert,  abbé,  72. 
Robert  de  Goboville,  0. 
Robert  Marescot,  9. 
Robert-  de  Morvilles,  26. 
Robert  de  Tresgoy,  268. 
Robert,  duo  de  Normandie,  987. 
Robert  Dumont,  266. 
Robert  Vavssseur,  44. 
Rochefoucauld  (la),  rMneqt, 

4  84  ;  archevêque,  249. 

Roger  (M«)>  4A- 
Roger,  adjoint  tabellion,  429. 
Roger  de  Hoveden,  262,  266. 
Rôles  français    et  normande, 

277,284,282.283. 
aoos  (Jean  de),  288. 
Rose,  307. 
Rose,  administrateur  de  l'bœ* 

pice,  358. 
Rose  (Charles),  476.- 
Rose,  dominicaine,  240. 
Rose,  médecin,  349. 
Roselar  Ronlers  k  30  kilon.  de 

Bruges,  269« 
Rosnes(de),i94. 
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RQtoîr^  (Geoffroy  de),  98  «  S9int-Fr%iii)Mff4   (  dçijFa^  c^^ , 

&4 ,  SaiimrFiQiQçoifi  (fondation  de  la 

Roiuli  çar^arui»,  5,  m«sse  de)i^  W . 

Rolulus  en  parchemin,  ^2^|i%}  Saint-François,  Voir  Pépitents. 

etisuivt  Confrérie  ^^  tiers  ordre,  248 

9ouap,  363,  963.  e^  «hW, 

Houen  (prise  de),  278;sîége  de  Saiot-Germaifi-raur-Cailly,  278, 

Roqep,  %^%  aa;  lîiHe,  3i«9,  _  «H- 


328,  3^9. 
RpMfliez,  98, 

Roussel,  abbé.|6,  $1  )  piçjrre^S^. 
Ropte  nouvellçi  lëiMn,  377. 
|\pqverQ¥(Aqbertde)^28;  (i3^%V 

lois  d^,  51. 

Rue  aay  Mpine^  iÇ. 

Rue],  400, 

R«lion  4«  Çoptîgpies,  27. 


Sacrîstaini,  449t 
Sacristie  b&ti^,  137. 
Sagalon  4(1  8^Qtç^ij,  27. 
Sailly.  g, 
Salishupy  (pomte  de),  (Q. 


Saint-JeanrBaptiste  (chapelle  à 

Vahhaye),  9», 
Saint-jeanrBaptiste  (chapelle  à 

régliseSaii\^Pierre>,143. 
Saint- Jeitn  de  Gordoaaique  en 

(•aqguedqc,  338. 
Saint-Lazare  (faubourg),  303. 
rr        (lépposeriel»  4  93  et 

suivantes. 
—        (porte),  324,323. 

-^       (iruej,  295. 

-n        (ordre)  et  de  Jéru- 

^lem,  497. 
-rr        (Tbpmas  dg),  pré- 
tpe,  26. 
SHintrLfeW,  363. 
S^int-t,o^i«,  ^9,  20,  270,  271. 
27?, 


^aipt-André  (  §«^^  ) ,  dmm    5mi'\^^Çm  (couvent  de),  33, 

caine,  207. 
Saint-Aubin,  83  ^t  suiy, 

Ssiiqt-Bfsrtin,  960. 

Saint-Blimond  (Marjâ  dç)^  3)6. 
Sai|i|-Ch{»rlfim9p§,  1^4, 
Saint-Clair,  283. 
Sainl-ClîïirTsnrrEpte,  gfifl. 
Saiqt-Depis  (oombsit  de),  77. 
Saint-rDon^inique  (aoqvept),  f  2^; 

qopfi^qué,  gPO,  244  ;  fq^nq» 

facture  d'iarm^s,  9Mt 
Saint-DonninifiDf^  (r^ligieusf^s) , 

200  et  suiv.;   procès  901  ; 


73. 
gainUl^Mcieç   (fponastère) ,    7; 

(religieux  de],  5p^  Ç6,  69. 
Saint-Martiq  d*Àufihy,  \^,,  ^^ 

(pr^lFPdp)t  87,  94s  {^qi 

vent),  95. 
Sjlint-M^ptin   d'ÂMçl^l    (prê^e 

de),  88,  450,  454. 
Saifil-HarVin  (églisp),  <  08, 
Saint-Martin-IerGailIitrâf  989, 
Saint-Maur(réfqrwe  4e)i  P6,  §7, 
^80, 
Saint-Maxien,  73. 


SûoqsMtulip|[\  de?  religieuses  Saint-Niopl^^s  (p|iàpeUô)  ^  V^ 

le),9Ô2;  rpUgipMsesdeftpupn,  glisp  Sain|xPiePfp,  ^  2^, 

203;  (revenu  des  religjeH^es  Saiq^-Qpeq  (fepjpe  de);  app^Pt» 

de),  206,  907,  240.  tient  à  Torphelinat,  487, 1^9. 

S«ipt-Ëtieqne  d^  Cfton  (eJïrOîii»  SiJp^TOwçNez-HaiidriçQîirt,  9ê, 

que  de),  266.  33, 
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Saint  Pierre  et  Saint-Paul,  église 

—  paroissiale,  4  06  et 

—  suiv.J33etsuiY. 

—  (Baudouin, prêtre 

—  de),  94. 

—  chapelle  Saint  - 
Jean  -  Baptiste , 
443. 

—  (curé  de),  88^  89 
et  suiv. 

—  '      dédicace,  débats, 

447  et  suiv. 

—  fondation,  3,4  65. 

—  (prêtre  à),  4  40. 

—  '  réparations,  443 

et  suiv. 
-—        Sentence  de  Ca- 
therine d'Artois, 
35  et  suiv.,  39. 

—  Sujétion  à  l'ab- 
baye, 409,  4  40 
et  suiv.  24  9, 224. 

—  (recteurde),444, 
230. 

—  visite  de  Mgr  Col- 
bert,  4  32  et  suiv. 

—  Saint- Pierre  n'a 
pas  droit  d'asile, 
447  et  suiv. 

Saint-Pierre  (office  de  la  chaire 
de),  427, 429. 

Saint-Pol.290,  294. 

Saint-Saens  (Louis  de),  capucin, 
322. 

aînt-Saturnin»  40,    69,   305, 
307. 

Saint-Saturnin  (cimetière),  6. 

Saint-Simon,  229. 

Saint-Valery,  28. 

Saini-Valery  en  Gaux  (reliques), 
262;  ville,  268. 

Saint-Vincent  (de),  328. 

Sainte-Catherine  de  Sienne,203. 

Sainte-Geneviève   de  Quincin- 
court,  25. 

Sainte-Marguerite,  ancienne  pa- 
roisse de  la  ville,  83  et  suiv.» 


Sainte-Marguerite,  même  église 

que  Sainte-Marie,  Saint-Aubin 

et  Saint-Martin,  83  et  suiv., 

88  et  suiv.,  407  et  suiv. 
Sarde,  487. 

Sainte-Marie,  83  et  suiv.,  408. 
^Sainte  -  Marie,  au   delà   de  la 

Bresle  ou  du  Gardonnoy,l08. 
Sainte-Marie  de    TcUbeUo,  85, 

86,  87. 
Sanche,  roi  de  Portugal,   274 . 
Sans-Culottes,  374 . 
Sans-Culottes  (société des),  460. 
Sanyer,   430,  432,  435,  249, 

327. 
Sarcus(de),  362,  361,  370. 
Saulnier  (Marie),  233. 
Saulnier  (Jean),  avocat^    233, 

248. 
Saunier,  4  97. 

Saunyer  (demoiselle),  402. 
Saull-Tavannes,  205.  206. 
Sauvé,  448,  149,  482. 
Sauvé,  avocat,  224,  342. 
Savary  de  Brèves,  abbé,  80,84 . 
Savoie  (Charles de),  243. 
Savoie  (M"*»  royale  de),  476. 
Savoie   (  Marie-Jeanne-Baptiste 

de),  403. 
Seize  (les),  344. 
Selincourt  (abbaye  de),  6;  car- 

tulaire,  44  4. 
Sellier  (Claude),  avocat,  428. 
Semichon,  307. 
Semichon  (Charles),  tabellion  et 

avocat,  427,  429,  130,432, 

475,476,248,  320,  330. 
Semichon  (Etienne),  sous-prieur 

57;  prieur,  57. 
Semichon  (famille),  sépultures, 

434. 
Semichon  (François),  349,320. 
Semichon    ^François),    docteur 
V  en  médecme  etcontr61eur  du 

grenier  à  sel,  429. 
Semichon  (Jonas),    430,    469, 

349. 
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Semich'on  (Marie),  veuve  Bea- 
ysLW,  434. 

Semîcbon  (Nicolas),  434. 

Senarpont,  92, 294 . 

Senarponi  (prieuré  de),  33. 

Sénéchal  de  Breteizel,  36. 

Sérias  (de)  de  Gerenty,  58  ;  de 
Jarente,  78.^ 

Seulis  (chanoine  de),  9. 

Sentence  arbitrale  ae  4  330, 444, 
44  3  et  suiv. 

Serment  civique,  369. 

Serrurier  (Jean  le),  444. 

Sery  (abbaye  de),  451. 

Sièges d*Âumale,  46,  409,358 
et  suiv.^  274  et  suiv.,  281 . 

Société  des  antiq.  de  Norman- 
die, 7.  Des  aniiq.  de  Nor- 
mandie, 268,  277,  284,  282, 
283. 

Souverainlé  (droit  de),  des  sei- 
gneurs, 34. 

Sullv,  294,  292,  293  et  suiv., 
299. 

Suspects,  perquisitions,  370. 

Sylla.  372. 


Tabellion,  notaire,  475. 

Tableau  (maître  autel  de  Saint- 
Pierre  et  k  la  chapelle  Notre- 
Dame),  434. 

Taille  (procès  en  remise  de), 
327,  3i8. 

Talou  (comté  de),  259. 

Talou  ou  Talu,  86;  (porte  du), 
295, 305. 

Tancarville,  278. 

Tancarville  (Jean  de  Melun, 
comte  de),  50;  (héritière  de), 
279. 

Tardif,  conseiller,  314. 

Temple,  456,462,463. 

Templiers  (question  des),  33. 

Ternisien,  247. 


Temisien  (Barbe  Bodin,  veuve), 

232. 
Ternisien,    curé   de   Barques, 

404. 
Terres  rendues  aux  habitants 

d*Aumale,    de  Drincourt  et 

d*Eu,  269. 
Tillemont(Le  Nain  de),270,274 , 

272. 
Timbergue,    463,    307,    345, 

318,349,329. 
Théophaine  ,  lille  de  Hugues 

d'Ëtotonne,  42. 
Tbérache,  bourgeois,  423;  avo- 
cat,, 430. 
Thibaut,  archevêque  de  Rouen, 

10. 
Thiébaut,  45,  486,  358,  362^ 

367. 
Thillières,  264. 
Thomas  de  Bouafles,  6. 
Thomas,  duc  de  Clarence,  comte 

anglais  d'Aumale,  282,  283. 
Thorigny  (comte  de),  303. 
Thou  (de),  308. 
Thouars  (Guy  de),  265, 266. 
Thuillier,  450,  316. 
Tilly  (Leroux  de),  54,  62. 
Tocqiieville  (de),  234. 
Tombeaux  violés,  67,  68. 
Tot-Ferrare,  conseiller,  64. 
Toulon  (prise  de),  374. 
Tours,  268. 
Tours,  états,  33. 
Trait  (le),278. 
Traité  entre  Jean  sans  Terre  et 

Philippe  Auguste,  268. 
Tranchepain,  65. 
Trente  (concile  de) ,  4  4  5 . 
Tresgox,  268. 
Trésoriers  de  Téglise,  421. 
Tressan  (de),  archevêque,  rè- 
glement, 436. 
Tribuat,  335. 
Trie,  25,  49. 
Trie  (de),  seigneur  de  Fontc- 

nay^chambellan  de  France,  33. 


m 


jmwtm  p^vmaub;. 


Troncbuy,  sœur  de  chàrilé,  909. 
Tr«^p«ii  (iQiBiiimt^  dQ}|  a^O, 
364,362. 

Tttrpîii,  363, 


V 


Uguy  (Philibert  d*),  abb4, 76. 
Oàlveraitd  de  Paris,  4  «8. 
Usage  (droits  d*),  7;  renoncia- 
tion aux  droits  dans  U  Beitel» 
25. 


Vaillant  (Angélique  Iç),  «39. 

Val  d«  Ifi  Baye,  Quiftc^mppU, 

Valemopt.  278, 

Valeoiin  de  Pardieu,  $90. 

Valwy,  3«ô. 

Valet  de  Viriville,  Hi»t.  è^i^^A 

Charti^r,  270,  281, 
Valter;  abbé,  23. 
Valter  4^  Leroe,  23* 
Valois  (bist  dçs  (quatre  pire* 

mîers),  274, 5(75, 
Varin,  472. 
Vassard,    tabellion  Ji  foucar> 

mont,  42. 
Vaudem^nt  (René  de),  120. 
Vavassepr  (Witermqs  dit)^  25. 
Vendôme  (Elisabeth  de)j    du* 

chessfi  d^  Î^QmQur§  e(  d*Au<« 

roale,  131. 
Veneur  (le),  867. 
V^ntè  de  la  w^îson  du  daui, 

phin,  330. 
Verneuil,  264. 
Verneuil  (bataille  dç] .  ^84 . 
V<umQp.W7i$.  3?2, 

Vwin(le),?él- 


Vic^fnç,  327. 

Vicomte  deNeufchât^l,  1%^ 

Vicomtei  4'Amttî^le»  8,   J,  W^ 

24,  26,  27,  94,  2QÇ,  3Q5, 

322. 
Viex  Houao,  39  \  Vfeu  Rq^çn» 

28^. 
Villars,  290. 
Villeneuv»    T|rau«  (chromq^% 

Villers  (baron  de),  30$, 
Villers, paçi^isscs,  8,  \Q{^ 
Villeterre,    78, 
Vimeu,  418,  261,283, 

Vin  ai|]|  çoiflmupiîmt5,4t3,<î4t 

Vin  d'bonpeur,  329, 
Vin  pour  l'église,  428, 
Vincent  (Saint)  4e  Paul,  ^70, 

471.V^irSwnVYînQ««|.. 
Visites  d'Eudes  Rigaud,  4?  ins- 

qu'à  24, 
Vismes  (de),  307. 
"VisTeç  (de)t  domi§icaîpa,  205, 
Vitry  (baron  de),     29Ô,   gîl, 

m. 

Vœux  des  habitants  f  Auq^f^ 
pour  le  doublement  du  tiers 
et  le  vote  par  tête  et  autres 
demandée,  347, 348, 349,350, 
351 ,  352  et  suiv. 


w 

Walter,  abbé.  22. 

Walter,  châtelain  de  Usuiàr^^i 

26. 
Walter  de  Perchapi,  4. 
Walter  de  Lignières,  95* 
Walter,  maçon,  27* 
Walter  ou  Gautier,  abb4|  73« 
WargemoQl(le  FQurnieir»  fiQQIte 

de),  340.  ' 

Warwick  (de),  gQHverBeur4'4ur 

maie,  277. 
Watiçr  de  Prete«il,  S|7,  21}, 
Westminster  (abbaye  dç],  4. 
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Wibert  oo  Guilbert,  abbé»  73.      Yolande  d*Anjoa»  420. 
Wilermas,  25.  York,  diocèse,  48. 

Woideton(JebaD,cheyalîer,dit)    York  (Gautier,  archevêque  d*), 
424.  43. 

Yseuz,  68. 
Y?art,  362,  367. 
Y  YTart,  225  ;  avocat,  342. 

YUois  (Guillaume  des),  prêtre, 
26. 


FIN  DE  LA  TABLE  ALPBABiCTIQDE, 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  CHARTES  ET  PIÈGES 

IPUBLliBS    DAKS    LBS    APPBNPIOBS    DBS    DBT7X    YOLXTICBS. 


4052  (Vers).  Charte  d*Adelize  :  Fondation  de  Tabbaye  (Ch.  xvf, 
1. 1,  p.  294,  292).  App.,  1. 1,  p.  391,  no  xuii. 

4445,  Charte  afitienne,  comte  a  Aumale,  à  l'abbaye  :  Confirma- 
tion du  don  de  i*abbaye  à  Saint-Lucien  de  Beauvais 
(Ch.  xTi,  t.  I,  p.  305).  App.,  1. 1,  p.  394,  no  xlit. 

4430.  Charte  :  Relation  de  Térection  da  prieuré  d*Aumale  en 
abbaye  (Ch.  xvi,  t.  I,  p.  308).  App.,  t.  I,  p.  397, 
n*  XLvi. 

4435.  Charte  de  Guillaume  sur  le  même  sujet  (Ch.  xvi,  t.  l, 
p.  305).  App.«  t.  I,  p.  396,  no  xlt. 

4457.  Le  6  des  calendes  de  mai,  bulle  d* Adrien  IV  :  en  faveur 
deFabbaye  (Ch.  xvi,  t.  I,  p.  340).  App.,  1. 1,  p.  397» 
no  xLVii. 

4460  (Vers).  Charte  de  Henri  II,  roi  d* Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie: En  faveurde  Tabbaye  (Ch.  xvi,  t.  I,  p.  342). 
App  ,  1. 1,  p.  399,  n«  xLVUi. 

4466.  Charte  de  Guillaume,  comte  d*A«male  :  Convention  devant 
Richard,  doyen  et  la  commune  d*Aumale  (Ch.  it,  1. 1, 
p.  50).  App.,  1. 1,  p.  323,  noi. 

4478.  Le  7  des  ides  de  juillet,  charte  du  pape  Alexandre  (Ch.  xvi, 
1. 1,  p.  345).  App.,  t.  I.  p.  402,  no  xlix. 

Vers  la  fin  du  xii*  siècle,  Charte  de  Guillaume,  comte  d*Aumale 
(Ch.  XVI,  t.  I,  p.  347),  App.,  t.  I,  p.  402.  no  l.' 

4204.  Jugement  arbitral  sur  Téglise  de  Flametx  (Ch.  xyù,  t.  II, 
p.  5). App.,  t.  II,  p.  884,noLi. 

4208.  Convention  entre  les  moines  et  le  châtelain  de  Linièréâ 


pour  le  moulin  du  Gardonnoy  (Gh.  xu,   t.  II,  p.  95). 

App.,  t.  II,  p.  403,  n»  Lxxi. 
42U.  Après  ToctiTe  de  Saint-Martin  en  hiver.  Don  aux  moines 

de  Saini-Martin  par  Godefroy  du  Bos,  chevalier,  seigneur 

de  Bretezel  (Ch.  xvii,  t.  II,  p.  26).  App.,  t.  II,  p.  387, 

no  LTiii. 
4225  (¥•?§)•  BuUe  du  pMipe  Uonoriu  sur  let  Kenkar^Ch.  xyu, 

•  I.  it  (»•  •).  A^^<  tr.  II,  p.  »»;  tt«ùi.        ^ 
4228.  Avril.  Jugement  de  l'archevêque  sur  les  provisions  des 

églisesr vacantes  «t^uv  d*anU'e»obj|9lf  i(Cn.  xyu,  t.  II, 

p.  9).  App.,  t.ll,"p.  S8S,  ii^Lttr:  ^ 
4230  et  non  1330.  Charte  sur  la  part  attribuée  parles  moines  au 
. .  <   •   yi«aif«  qui  4esBerl  Oaudricourt  (Gb.  -i^vii^ t.-  ib'^  iW). 

App.,  t.  Il,  p.  390,  n«  Lx. 
1237.  Juillet.  Don  par  Robert  Marescot  ou  Marescos,  connétable 

d'Aumak-;  d'un  YawfaPJirXréglisft  JSaint-Martin  d*Aa- 

male  et  aux. moines  (Ch.  xrii,  t.  Il,  p-  44).  App.,  t.  II, 

p.  384,  nouY. 
4240.  Mars.  Don  par  Hugues  d*Btothone  :  de  ses  droits  dans  la 

chapelle  d*Elothone  (Ch.  xix,  t.  II,  p.  87,  93  et  94). 


Am«;  i.  il,  p;  4M,  !•  iMaU 
BtUtt  de  If 


4243.  VetUtt  de  If  Ctrcdncision.  Ghnrte.de  Godefroy  du  Bos 

(Gh.if,  t.I»  p»6l).  Anp*tUl»  pw324,li<>ii.  ^ 

4S5a.  Janfier.  Doà  par  MAthUdé  oii  ilahMa  h  l'abbé  et  aux 

molMfe  d'Aftimale  du  libm  passage  au  port  de  Wissant 

pour  aller  en  Aogletarra  (Ch.  xnru,  c  II,  p^  46)j  Af^^ 

t.  H,.p«  385,ii»LY. 
4258.  k«  semame  d'avril.  Charte  de  la  comtesse  Mabant  (Gh.  iy, 

4..I,j).  IfcSetaabri.    '  '  .*      : 

4260.  Avril.  Charte  da^stigoMt  d*OHval  :  Sur  ua  pré  4  la  porte 

du.Taloâ  (Gh.  xiU»  1. 1«  p»  247).  App.»  1. 1,  p.  38i,n^tni. 
ItM.  Velita  par  ^lerredeLa  Marre  àrabbaya  :  Approbation  par 

Robert  de  Morvillers  (Ch.  xyu,  t.  Il,  p.  f(2).  App.,  t.  II, 

pi  A85>  wfiuné 
4264«  Veàte  pav  Bernard  liaveseot  ou  Mâresaoa»  oonnéuble 

(Ch.  XVII,  t.  II,  p.  22»  23)»  App.,  I.  II,  p.  386,  n*  lvii. 
42674  Déoenbre,  naiifiiî  aprèa  la  fête  de  aatot  Adrien;  aptotl 

42haH6  da  Jehaa  de  Naele  (Ch«  v»  1. 1,  p.  67)« App.,  1. 1, 

p.  325,  n*  m. 
4W  s  %n  Hetembre  le  mareredi  après  la  TooltMflft.  Chirtê  de 

Jean  deNeela  :  VidimuH  dîmaneiie  après  la  Saint-Nicolas 

ao  mai  1329  (Gli<  t»  u  1,  p.  67).  Appi,  u  it  pi«  3iT|' 

n*  n* 
4IB3.  jkpiè»  Plaqua».  Anèt  de  Téchiquiar  i  fixiraîl  (Clb«  ▼,  U  U 

p.  67).  App.,t.],  p.8i8. 
4jl94é  Poalé  par  efrbur  13^4.  Le  iour  de  SamUMkelas  an  Uvtr^ 

Charte  sur  les  prés  Bdesaires    et    autres  propriétés 


(Cfc.  VfVi,  I.  n,  p.  «).  Ap|>.,  ,\.  ft,  p.3««,^iik. 

4I9S.  Ap^èâ  IcïBlmttdmts.  S«nt«fteis  remtie  tntlti  différends 
existant  entré  \t  ttiaift,  1^  ^heviitt  d*utiè  part»  et  )e 
«iitéd«  Salttt-Ft«rfe  de  rautme,  eu  égard  âila  neimtiâ- 
tHm  îles  tXettt  foiaattt  Toffice  de  sacristains  et  tenant  les 
écoles  (Ch.  zxy>  t.  U,  p.  229,  !23<l).  Apt).,  t.  Il,  p,  433, 
n*  LtxxVr. 

4295.  15* Jour  après  la  Trinité.  Ghvrté  dé  lefaAn  de  Ponthieu 
(Cih.  X,  1. 1,  p.  1€6  et  183).  App.,  t.  f,  "p.  ^2,  ii«  txtïii. 

<3<h^«  Mercredi  après  ta  Saint-Denis.Cfaartede  Jeanxie  Ponthieu: 
SctlebmsfCh.  tit, t. ï,  p.21«).  App.,t.  !,  p.  3T7,  noxxxvi. 

43M.  Samedi  après  l'octate  de  la  Résurrection.  Procuration  du 
couvent  d*Aumale  pour  les  états  deTotirs  l(Gh.  ivih, 
t.  il,  p.  32).  Âpp.,  t.  II,  p.  ^9^,  tt*  L». 

tM9.  Véndnedi  après  la  fête  de  saint  Marc  évangéllste.  Procu- 
'  talion  donnée  pat  la  comtnoïiè  ]^onip  les  Mêmes  4StÉls. 
(Ch.  V,  1. 1,  p.  68).  App.,  t.  î,  f.  B2«4  !•  y, 

4BI6.  t)itnanclie  dêtant  b  fête  de  saint  Andrieu  apètre.  -Ckai^e 
d«  Jdian  delHMiliiîeu  :  Sntlebois{Gh.m,  t.I,  p.  220). 
App, ,  t.  I,  p.  3'?l,  «!•  Wxvtt. 

4  31^ .  Ghartie  de  ïean  de  PomMen  :  conÉrniaiat  les  ^^«sMSstétts  le 
Fabbaye,  spécialemetot  la  possession  ^efsviwers  (Ch.'xviii, 
t.  lî,  p.  33).  App.,  t.  H,  p.  391 ,  n*  un. 

i  324 .  Ilercredi  avant  la  rfttede  saint  Marc  évan^U^te.  Charte 
de  lean  de Pontbieu  sur  le  droit  xle  justice  (Ch.  v^  tw  I, 
p.  69«t47«).  App.,  t.  ^  p.  329,  ffy\. 

4324 .  Charte  de  Jehan  de  Ponib^eût  Sur  ïe  bois  (Cib.  xii,  t.  I, 
p.  249).  App.,  1. 1,  p,  379, ïi*  ixxvm. 

^!I99.  9  mars.  Jugement  mitral  rendn  par  Catherine  d*Arioîs, 
femme  de  tefaan  ée  Ponthieu,  comte  "d^Aumale,  entre 
les  ma^ire  «t  échev^m  #e  la  cemmruTie  d*Aumale  «t  fes 
^bbé  et  rdKgiem  ^  eimveiii  de  SaîM-MMiin  d'Auchy 
{Zh,  \m\,  \.  !!,  p.  3'5|.  App.,  I.  %  ç.  892,  hMrXiA* 

4313.  Lmadi  ^rès  4te  8ain*t4^ntS.  Chairtè  de  J^aii  4è  Harcourt: 
fieffé  duscellage%drâps(Ch.  ix,%.  I,  p.  141,et^^ii^ 
t.  h,  p.  4«6).  App.^  1. 1,  f.  38«,  «C  is^^ 

4344.  i4  msirs.  LMir^  pat  les^fnelles  lehan,  4ucde5ofrniiattdlie, 
remet  et  pardonne  à  Jehan  d^Harcoiirt  et  4  sa  femme, 
et  aux  maire  et  écbevîns  d*Aemrar1eti«fitaitis4éfttsc|ui 
4%ut  élaîent  tsnptfiés  relaiiiFemeiA  à  ki  Relation  de  la 
IHMiitse  et  Tabbayc  d'Anmale  (Cb.  l[Vin^,  i.  A,  |iu  4f ). 
A^.,  t.  II,  p.  395,^0  Lxtv. 

4dM>  ^He  île  déavent  Vi  :  ïlcbMige  ém  4A(«b  Miglais  appaMè- 
nant  aux«M)inesd*i^male^^!«e4%4itrc«hieiHB  en  rrance 
(Cb.  XV11I,  t.  Il,  p.  44^).  App.,  <.  jl,  f,  397  ko  u? . 

I3S4^  1t  octobre.  Charte  de  Jehan  de  ^ontlneu  (Ch.  v,  t.  I, 
p.  74).  App,,  1. 1,  p.  330,ftOir4*. 
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43&9.  AoèL  Lettres  de  Charles,  fils  atné  du  roi  de  France  :  A 
Tabbé  et  iax  moines  d*Âaniale  (Gb«  xyui^  t.  Il,  p.  45, 
46).  App.,  t.  II,  p.  398,  no  lxyi. 

1363.  Févner.  Lettres  de  Jean  d*Artois  sar  rechange  des  biens 
de  Tabbaye  :  Vidimus  et  approbation  du  roi  de  France 
(Ch.  XYiii,  t.  II,  p.  46),  App.,  t.  II,  p.  399,  u9  lxth. 

4367.  Jugement  rendu  par  le  bailli  (Cb.  v,  t.  I,  p.  73).  App., 

t.  It  p.  334 ,  no  VIII. 

4368.  40  février.  Lettres  de  grâce  de  Charles,  roi  de  France: 

données  aux  habitants  d*Aumale  k  cause  de  la  dédicace 
de  l'église  qui  avait  eu  lieu  sans  la  permission  du  roi 
(Ch.  XX,  t.  II,  p.  448).  App.,  t.  II,  p.  407,  no  lxxiv. 

4368.  Lettres  de  grâce  de  la  reine  Blanche  sur  le  même  sujet 
données  par  Jean  Le  Serrurier,  bailli  de  madame  la  reine 
Blanche  (Ch.  xx,  1. 11,  p.  4 4 8).  App.,  t.  H, p.  409,noLxxY. 

4389.  Jugement  par  jurés  sur  une  affaire  civile  (Ch.  y,  1. 1,  p.  73). 
App.,  1. 1,  p.  332,  no  IX. 

4444 .  Fiefle  d*un  manoir  à  Rouen  :  par  les  religieux  d*AumaIe  à 

Rotson  et  à  Perrette  sa  femme  (Ch.  xyiii,  t.  II,  p.  54). 
App.,  t.  II,  p.  404 ,  no  Lxviii. 

4445.  Compte  Lemercier  (Ch.  ix,  t.  I,  p.  446,  Ch.  x,  p.  467). 

App.,  1. 1,  p.  337,  no  XII. 
4473.  Charte:  Approbation  de  l'élection  faite  d*un  abbé  (Ch.  xvui, 

t.  11,  p.   51).   App.,   t.  II,  p.  402,  no  lxix. 
4492.  Clameur  portée  couire  le  droit  de  cloche  prétendu  par 

Péglise  Sainte-Marguerite  (Ch.  xix,   t.  Il,  p.  89,  90). 

App.,  t  II,  p.  405,  no  Lxxiii. 
43  et  34  janv.  4505.  20  déc.  4506.  Fondation  d'office  par  GaiU 

laume  Becquet  et  Denise  Lemonnier  et  don  d*une  cloche 

(Ch.  XX,  t.  11,  p.  449).  App.^  t.  Il,  p.  440,  no  lxxvi. 
4544 .  48  nov.  Reçu  de  Jean  Baptiste  des  Ursius  abbé  d*Aumale 

(Ch.  xviii,  t.  Il,  p.  53),  App.,  t.  Il,  p.  403,  no  lxx. 
4574.  4*' janvier.  Donation  de  treize  pots  de  vin  aux  communiants 

(Ch.  XX,  t.  II,  p.  4  23).  App.,  t.  II,  p.  44  2,  no  lxxvii. 
4587.  Dernier  octobre.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  :  Sur  le  bois 

^Ch.  XII,  t.  I,  p.  232).  App.,  I.  I,  p.  380,  no  xxxix. 
4600.  47  juin.  Don  au  curé  GaUemant(Ch.  xx,  t.  II).  App.,  t.  II, 

p.  443,  no  Lxxviii. 
Fin  du  XVI*  siècle.  Obil  fondé  pour  Elisabeth  Pallart,  yeuve  Jonas 

Semichon  (Ch.  xx,  t.  11)   App.,  t.  II,  p.  444,  no  lxxi. 
4643.  23  janv.  Obit  fondé  par  Martin  Wallei,  régent  du  collège 

(Ch.  XX,  t.  II).  App.,  t.  11,  p.  414,  no  lxxix. 
4640.  20  nov.  Règlement  sur  la  dimension  des  serges  (Ch.  ix,  1. 1, 

p.  449).  App.,  t.  I,  p.  338,  no  xiii. 
4642.  2  septembre.  Lettres  patentes  du  roi  pour  rétablissement 

des  pénitents  (Ch.   xxiii,   t.  IL  p.  213).  App.,  t.  II, 

p.  430,  no  Lxxxv. 
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fi^>'         4645.  88  juÎD.  Arrêt  du  conseil  d*État  sur  les  dettes  de  la  \ille 

(Ch.  XI,  p.  488  et  suW.j.App.,  1. 1,  p.  369,  no  xxxi. 
1645.  Requête  jointe  à  la  pièce  ci-dessous.  App.,  1. 1^  p.  374, 

no  xxxii. 
4645.  30  août.    Arrêt  du  conseil  d*État.   App.,  t.  I,  p.  37^, 

no  xxxiii. 
4648.  Logement  de  troupes;  compte  (Ch.  xiy,t.  I,  p.  271).  App., 

t.  I,  p.  385,  no  xLii. 

4665.  42  sept.  Privilège  pour  la  manufacture  royale  de  serges 
façon  de  Londres  (Ch.'  ix,  t.  I,  p.  424).  A  pp.,  t.  I, 
p.  341,  no  XIV. 

4666.  23  août.  Édit  :  sur  les  statuts  des  serges  â'AumaIe(Cli.ix, 
1. 1,  pages  428,  499).  App.,  1. 1,  p.  344,  no  xv. 

Même  d^te.  Statuls  et  règlements  pour  les  serges  (ibid.).  App., 

t.  I,  p.  345,  no  ;tvj. 
4666.  21  octobre.  Arrêt  de  subrogation  de  privilège  (Ch.  ix,  t.  I, 

p.  431).  App.,  t.  1,  p.  351,  no  xvii. 
4670.  43  janvier.  Édit  sur  le  marché  des  serges  (Ch.  ix,  t.  I, 
■^  p.  433).  App.,  t.  I.  p.  357,  n©  xix. 

'""  4670  (Vers).  Droits  dus  sur  les  marchés  au  duc  d'Aumale  (Ch.  x, 

1. 1,  p.  176).  App.,  t.  I,  p.  364,  no  xxx. 
^*  4679.  26  janvier.  Établissement  d'une  verrerie  (Ch.   xii,  t.  I, 

p.  220).  App.,  t.  1,  p.  381 ,  no  xl. 

4697.  Liste  des  communautés  d'Aumale  (Ch.  ix,  t«  I,  p.  134). 
App.,  t.  I,  p.  356.  no  xviu. 

4698.  43  mai.  Ëdit  surles  serges  d'Aumale  (Ch.ix,  1. 1,  p.  134). 
App.,  t.  l,p  357,  no  XX. 

4704.  État  des  métiers  d'Aumale  (Ch.  ix,  1. 1,  p.  138).  App.,  t. T, 
p.  358,  no  XXI. 

4741 .  8  août.  Arrêt  du  conseil  d'I'^tat  sur  les  droits  du  duc  d'Au- 
male (Ch.  X,  t.  I,  p.  464  et  p.  167).  App.,  t.  I,  p.  363, 
no  xxiv. 

4729.  Dernier  semestre  :  État  statistique  (Ch.  ix,  1. 1,  p.  142). 
App.,  no  xxii 

4731.  Premier  semestre  :  État  statistique  (Ch.  ix,  1. 1,  p.  444). 
App.,  no  XXIII. 

1737.  4738.  État  de  la  dépense  faite  au  couvent  Saint-Domini- 
que (Ch.  XXIII,  t.  H,  p.  205).  App.,  t.  II,  p.  429, 
no  Lxxxiv. 

4740.  Règlement  (Ch.  ix,  t.  I,  p.  449).  App.,  t.  I,  p.  360, 
no XXV. 

4751 .  État  des  arts  et  métiers  (Ch.  ix,  1. 1^  p.  450).  App.,  1. 1, 
p.  360,  no  XXVI. 

4761.  Mars.  Corps  de  métiers  cités  à  Aumale  devant  le  juge 
(Ch.  IX,  t.  I,  p.  151).  App.,  t.  I,  p.  361,  no  XXVII. 

4774.  22  mars.  Règlement  pour  l'administration  d'Aumale 
(Ch.  vu,  1. 1,  p.  98).  App.,  1. 1,  p.  333|  no  x.> 
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4775.  Mémoire  Merlier  (Ch.xi,  1. 1,  p.  2H).  App.,  1. 1,  p.  372, 

n^  xxxiv. 
478t.  4"  mars.  Règlement  des  étoffes  d^Aumale  (Cb.  ix,  1. 1, 

p.  456).  App.,  t.  I,  p.  359,  n»  xxiv. 
4859.  Budget  de  la  ville  (Gh.  xi,  t.  I,  p.  245).  Âpp.,t.  I,  p.  374, 

no  xxxy. 
Description  de  Téglise  d'Aumale  (Gb.  xx,  t.  II).  Âpp.,  t.  II, 

p.  444,  no  Lxxxi. 
Corés  d* Aumaie  (Gb.  xx,  t.  II).  App.,  t.  II,  p.  422,  no  Lxxxn. 

Liste  des  trésoriers  deTéglIse  d*Aumale(Gh.xx,t.  II).  App.,t.  II, 

p.  426,  no  Lxxxiir. 
Liste  des  maires  et  écbevins  de  la  ville  d*Aumale  (Ch.  nr,  ▼,  ti, 

vii^  1. 1)'  App.,  t.  II,  p.  438,  no  lxxxyii. 
Noms  des  administrateurs  anciens  et  modernes  de  Thôpital  d*Aa- 

maie  (Ch.  xxi,  t.  II).  App.,  t.  II,  p.  445,  no  lxxxtiii. 
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LEXIQUE 

DE  QUELQUES    TEJIMES    DE    L* ANCIEN    LANGAGE    FRANÇAIS 


KMPLOTÉS   DANS  l'OUYBAOB 


Acat Achat. 

Acoison  de  plès Occasion  de  procès. 

Adréchier Réparer. 

Aides Impôt. 

Aîorné Assigné. 

Aifières Officiers. 

Anchois Avant. 

Anne  esmolue. Arme  tranchante. 

As  ponts Aux  ponts. 

As  portes Aux  portes. 

Atome Procureur. 

Autresi De  même. 

Behors Crier  behors,  clameur  semblable 

à  la  clameur  de  haro. 

Borgages Biens  situés  dans  le  bourgage. 

Galenge Poursuite,  trouble. 

Catex  ou  chatel Objets  mobiliers. 

Gbamparter^  comparter Prendre  sur  les  récoltes  le  droit 

que  Ton  appelait  cbampart  : 
espèce  de  oîme,  campi  pars, 

Chensel Payement  du  gage,  du  cens,  ou 

chens. 

Ghevauchié Passage  de  troupes  à  cheval. 

Clameurs Sorte  de  réclamations  judiciaires 

usitées  en  Normandie. 

Gongié Permission. 

Gontens Procès. 

Courtils Masure. 

Govenanche Convention. 

Delivranches Délivrance. 

Desrées Denrées. 

Escaanche  d'héritage Contestations  immobilières. 

Esgard Officier,  préposé,  garde,  surveil- 
lant. 

Estaules Stables. 

Fascé Écu  chargé  de  fasces  égales  en 

largeur  et  en  nombre  pair. 
La  fasce  occupe  le  milieu  de 
Técu  d'un  côlé  à  l'autre  en 
forme  de  règle. 
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Fiéyez  (hommes) Hommes  liés  par  la  loi  des  fiefs. 

Forgons Charges  de  bois. 

Fornage Droit  sur  les  foins. 

Grez Justice,  satisfaction. 

Horsains Étrangers. 

Jugiés Jugées. 

Juàtichier Avoir  juridiction. 

Leel Loyal. 

Hehang Mauvais  traitement,  bleSl^uré. 

Mesiée Combat. 

Hesnie Demeure. 

Murdre Meurtre. 

Naos,  namps Gage. 

Ochision Meurtre. 

Oissue Sortie,  droit  de  sortie. 

Oosaioe Droit,  impôt  sans  doute  du  on- 
zième. 

Orlé  (blason) Ëcu  autour  duquel  se  trouve  un 

filet  qui  ne  touche  point  les 
bords. 

Ost  de  roi * Revue  de  roi. 

Oyrs Héritiers. 

Pès Paix. 

Plait  de  bourse Procès  sur  contestation  mobilière. 

pièges Caution. 

Plès Assises,  audiences. 

Porsolre Payer. 

Quemune Commune. 

Basques  (les)  de  Bailly.: Marais. 

Rat Vol. 

Ratrere Retirer,  retraire. 

Recort Témoignage,  enquête. 

Sérient Sergent. 

Taillier Lever  la  taille. 

Tenaule  (décision) Exécutoire,  stable,  qui  doit  être 

tenue. 

Tremois Petit  blé. 

Veer  la  ville Interdire  la  vilie,  chasser  de  la 

ville. 

Vignent Viennent. 

Vilenie Injure. 

Vue Expertise,  constatation. 

Waaîgnage Récolle. 

Woisde Récoite. 

Wrandon Droit,  impôt  sur  les  ventes. 
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